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Appendicé ad Codieëtn Apberygham N. *. a 
Viro Ilustrissimo Silvediro de Sacy cum D, 
Andrea Birch, nune Episcopo Arhusiensi, 
communicate „ et ab hoc editæ. 


— — 

Paris G pluviose XL. 
oe | 17 Jvier 18304. 
Monsieur. Ir Oe 
J e n'ai point perdu du temps, pour me mettrá 
en état de répondre pertinemment à votre lettre 
du 30 novembre 1803, que j'ai reque seulemeut 
le 5 de ce mois de janvier. Déja avant: l'accep- 
tion’ de ‘votre lettre, ne doutant bien, que M. 
Gjerlew n'auroit pas nranquê de vous faire part 
de ce que je lui avoië dit au sujet des actes de Pi- 
late,- j'avois fait un court extrait du manuscrit 
numeroté 133 parmi les manuscrits syriaques de 


Theol. Bibliothet, 9 Bb, % 


mre PE oe ET ERR 0 . 

notre bibliotheque nationale, J'ai commencé par 
revoir cet extrait et en faire tirer une copie pour 
vous. Mes nouvelles recherches m'ont fait cone 
noitre un autre manuscrit de la même pièce, qui 
se trouve dans le volume numeroté 160 parmiles 
manuscrits arabes.de la même bibliotheque. J'ai 
comparé ce nouveau texte avec le premier et j'en 
pi fait yn extrait, dont ane;: copie sera, jointe, a 
celle du premier extrait, „Vous: verrez, par, ces 
deux extraits 1) que le man. 153 8. est écrit en 
Jafdtie árabe et en Aacidres syriaques etle man. 
160 A. en Tangue et taractêres  arabes, 2) que le 
a mis en tête une note critique, dont je vous 
donne la copie, et a écrit sur les marges quel- 
ques,notes peu importantes. 3) que la redaction 
arabe; de ces deux textes n'est pas la même; que 
Je:rtewte-da man. 160-A. est en genéraliplus diffus, 
renfdrme beaucoup de petites additiogs où intercae 
lations; jajoute, que l'arabe est. en…moins-.peu., 
renferme quelques txpraasions vulgaires, offrede 
temps. en temps des: expresstane alcoraniqnes.et 
piche fré quém ment òantreda gruinmaite et'lor- 
tbogtaphes 4) que les deux textes arabes..me. pa- 
‘roissent des: traductions diſſerentes d'urt: meme 
original syriaque, ce qui.est' prouvé, suttout par 


Je . «aanne 4 t° 
De a * ee ' 


3. 


l'extrait da-manr260' Ax 5) que cette relation est 
supposée avoir été primitivement Ecrite par Ge 
maliel. 8*— J men ete 
‚Cyriaque Evèque de Bahneésa, & qui suivant, 
le man; :135-8; nous devons cette. belle légende, 
puisèe dans Fécrit de Gamaliel „ est sans doute le, 
même aùugtiel soût attribués les pièces get 11 du 
man. arabe no.:245 de notre bibliothèque. Dana 
lë man. “z6os:As. il est nommé. Hiryacouss? 
ve 2ls smafsrse nom- est sans doute le même: 
que Cyriaciuis”t jes SL305 du“ mén. 133 S. Je. 
pense, qne'éètte: differente darië 1'dfthographe de- 
ce-nom ie vlent⸗ que ‘alone ‘mattvâlsè “prononcias 
tion du 39 assez brilinairẽ en Eiyp, “suivant la’ 
quelle cette lettxe ne représenté’ ge utre forte aspi 
ration ; le mot JÖ par exeniple suivant trois dike” 
ferentes pronóncíatiòns de la inämêTettré, toutes” 
trois usitèes in Egypte ‚se ‘prononce hdla, galæ 
et Môæla. n ne, faut donc: pas regarder avec Ganl- 
min Hiryacous. ou Arianous comme un persons 
nage different ie “Cyriacis. _ PO 
Avant’ d'avorr Ju’ éerté legénde , je m'éſtois 
imaginé y trouver quelque chosë d’analogue ä 
PEvangile de Nicodème; la lecture m'a détrom- 
pe: ce n'ést áutre “chose que les actes ‘du mare 


A, : Es. 


Aa 


A 
d. 


tyre de Pilate vet par conséqúent: entre toutes 
les ‘pièces qwe- vous. avez; publiées, cela ne peut- 
avoir rapport qu’avec celle, qui est intitulé wapae- 
Bors wi\ars et qrte vous avez extrhite dà. inanu- 
strit grec de la bibliothèerae nationale no, 770: 
dlim Colbert-2498 ; ‘mais-la relation de. Cyriaque 
ou plutt de Gamaliel contient le récit de bien 
des choses anterieures:à ce qui est raconté dans 
le texte gréc.. Peut-être ce tekte.grec n'est il 
qu’un frägment d'un plus long écrit.que l'on ne, 
connoit pâs. ‚„Notre manuscrit.grec 770 ‚ que rai 
vérifié, me..cqatient.point, d'autre. fragment de. 
cet gerite… Vous voyez, Monsieur, par;tous ces, 
‘détails, que nos deux. manuscrits arabes ne peu- 
vent pas servir, à vérifier, ‚au. corriges, Jes. passages 
ebscurs ou suspects daltéra tion de votre texte grec. 
Je vous envoie. néanmoins mes “deux extraits » 
pensant, que. peut- être vous trouvergz, convena- 
ble d'en enrichir votre gollectióh, Je zegrette de 
ne les avoir pas écrits,« en iatin; 3 iü ne, mest pas 
__ possible de les recommencer „pnsje Ei vous sera 
facile de les mettre. si vous le „juge plus à pro- 
pos, en cette langue. ln ore 

Vous ne serez peut tre pas fâché >. que je. 
vous ajonte, un mot sur Ì es deux discours ou le- 
gendes du même „Cyriaque contenus avec d'au- 


5 
tres pièdes de mêine genre:dans notre manuserit 
arabe 145. Quelque: misérables que soient ces 
pièces, il pent ‘être.utile d'en avoir du, moins 
une idée. _ Je vous observe d'abord, que-dans la 
notice de ce. maùuscrit , qui se trouve dans le 
catalogue dès inanuscrits orientaux-.de- la biblia- 
tbêgue nationale, om a mal. à propos fait deux 
articles du-premier de ces-dex diseours de Gyria- 
que evêque de Bahnésa et non de Behnen, come 
me porte limprimé. Les deux. articles placés 
sous les no. get ro n'en sont réellement qu'un 
seul; cèst le premier des deux serinons: de Cyriar 
que; le second est mis sous no. 11. Le zer de 
ces deux discours a pour objet dé célébrer le jour, 
où J. C. enfant accompagné de la s. Vierge, de 
Joseph et de Salomé, sort de sa fuite en Egypte, 
s'arrêta au lien nommé aujourdhuileraonastere de 


‚ Baisous situé à lest de Balinese sl Pea 
_Lmigal IAS * (Janad yal 


ce jour est le 25 du mois de Paschous. Suivant 
cette legende Penfant Jesus fit en ce lieu un grand 
_ nombre de miracles; entre autres choses il plan- 
ta en terre les trois bâtons d'un berger et de ses 
deux fils, et sur le champ ces batons devinrent 
trois arbres couverts de Heurs et de fruits, qui 


existoient encore du temps de Cyrìaque, Cyria- 
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que prétend ‘avoir -appris! toutes ces particularités 
de diverses visions, qu'’eut un moine nommé 
Antoine, én conséquence des quelles ‘il Ait, faire 
‘des -fouilles en cet endroit: on y trouvaun grand 
caffre fermé contenant tous les vasessacrés d'une 
eglise, avec une inscription, qui apprit, que le 
tout avoit été caché au commencement:de la-per- 
sécution de Dioclétian, pár le prôtre Thomas, 
qui desservoit cette eglise, l'ardre.lui-en ayant 
été donné dans un songe. Lecoffré ouvert, on 
y trouva les vases sacrés, et un écrit ‚ que l'on 
Tut et qui contenoit toute l'histoire de l'arrivée 
de Yenfant Jésus avec ses parens en ce lieu le 25 
du mois de paschous, et le rêcit de tous les mi- 
racles, par lesquels il y avoit manifesté sa divi- 
nité. Gette rélatiou. étoit ecrite de la. main de 
Joseph époux de la s. Vierge. Elle est fort lon- | 
gue. Après l'avair lue Cyriaque fit bátir en ce 
lieu-une-eglise, dont la construction fat encore 
accompagnée de visions et la desserte confiée au 
moine Antoine... Cyriaque raconte en finissant , 
comment un homme,qui avoit souillé cette eglise 
et y avoit commis des dégäts, fut tuê a peu de 
distance de la par un monstre envoyé de Dieu. 
Le second discours de Cyriaque a pour ob- 
jet l'arrivée et le séjour de l'enfant Jésus et de ses 


7; 


parents en un lieu de; la provinca.de Kous: lien 
nommé aujourdhui Je couwvent Bruid. pent 
amal ce discoups est fait, pour être: Jurle pd 
Barmpnd?ï, jour anttiversaire ude l'ätrivée de la 
sainte farriille en ve lieu;< Le tissu de cette fegen- 
de est tout’à fait semblablerà: éelui deé Fapréede. 
dente, OEE TOE reeet 
Une chose essentielle à reïmargtier; c'est, 
que dans le titre du rer discours, Cyriaque est 
nommé wss ls 8 et dans le titre du second di- 
seours hiryakous Osse; mais dans le corps 
dès deux discours Cyriaque se nommé toujours 
lui même esse a. Céci prouve de: qüe j'ai 
dit „ que ces-deùk noms'ne sont que denx diver- 
ses prononciations du même nom. * ÏÌ est éton- 
nant d'après cela, que. dans la note mise en tête 
des actes du martyre de Pilate, Gaulmin aat di- 
stingue Ariacus de Cyriacus, en 
Vous me pardonnerez, „Monsieur, d'être: en» 
tré dans quelques détails sur.des: choses, qui en 
valent si peu la peine. Ces détails. auront du 
moins le mérite de vous prouver avec quel plai- 
sir j'aurois rempli vos désirs, sì nos manuscrits 
m'eussent fourni'des morceaux plus directement 
analogues au travail, dont vous vous occupez. 
Si vous désirez avoir le texte arabe dè quelques. 


— 


5 
portions de nos deux manuscrits deë actes de 
martyre de Pilate., pour en orner {votre recueil 
d'apocryphes, vous n'aures qu'à me le marquer. 
Je me ferai un plaisir de vous les faire passer, 

_ Je.me félicite d'avoir eu cette occasion de 
vous donner une marque de l'estime distinguée, 
avec la quelle j'ai honneur d'être 

Monsieur . 

. WW . Votre etc. 
„Silvestre de Sacy. 


, 
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Extrait da man. No. 133 *) entre les manu- 
scrits-Sytiaques dè Ja bibliothéque nationale. 

Per virtutem et fiduciam trinitatis sancte et 
eeqvalis in substantia scribimus historiam Pilati, 
Josephi et Nicodemi, resùrrectionem qvaqve do- 
mini nostri a sepulcro, qvomodo etiam passus est 
a Judeeis iniqvis et maledictis. | 

Hee ait sanetus Cyriacus, episcopus urbis 
Bahnesz ; cum crucifixas esset-dominus noster J. C. 


*). Ce manuscrit contient, entre autres pièces, la 
„relation du martyre de Pilate en parchemin, 
c'est À dire en langue arabe et en caractères sy- 
riaques, , 
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inloco, qvá. vocatur eranton ()eà Gs 5, qvod ins 
terpretatur locum lapidibus stratum i, e. cranium 


EI || Ss —— as —RE 
corpus ejus acceperunt principes illi honoratissi- 
mi, Josephus et Nicodemus, posueruntqve in se- 
pulcro. Coepit itaqve virgo, domina Maria, 
flere, cupiebatqve sepulcrum filii sui adire, sed 
illud facere hand poterat pree metu Judeoram, efat 
enim dies sabbâti post feriam sextam Aram Ars 
qvo die nemo poterat neqve in locum qvemvis ire, 
neqve aliqvid facere, et peculiariter hoc die, 
Mane vero feriee primee assumsit Maria alias mus 
lieres, nempe Mariam Magdalenam, Salomen 
altasque mulieres secum ferentes ungventà et aroe 
mata, ut sepulerum salvatoris ungerent. Maria 
autem mulieres, qvee cum ipsa erant, antevere 
tit; primo mane igitur venerurit ad sepulcrum, 
cumque ad sepulcrum venissent, invenerunt la- 
pidem revolutumfuisse a portasepulcri; inspexe- 
runt igitur et viderunt duos angelos sedentes in 
loco, ubi fuerat corpus Ghristi, nec vidit core 
pus, vidit vero lintea posita et sudarium, quod 
fuerat supra capite ejus, seorsim a linteis convo- 
latum in loco qvodam solum; responderunt igi- 


*) il confond Golgatha avec Gabbatha. 


t Io 


tur ei angelf.Ado et dixerunt: o mulier, qvid 
fles °-qvare qveerie viventem inter mortuos? cum 
qve fleret, cenversa in retrorsum aspexit salva- 
torèm stantem , qvi-dixit ad eam ; mulier, qvid 
bles ? re | 

l'auteur raconte le reste de cette vision, 
dans la quelle il insere un long dialogue entre 
J.G etla s. vierge. J. C. lui explique les rai- 
sons de diverses circonstances de sa passion, et 
lui fait voir, qu'il a enduré toutes ces souffran- 
ces pour le salut d'Adam, malgré les cris de 
l'enfer et des démans, qui démaudoient, quece 
coupable fut abandonné à leur fureur, et pour 
Paccomplissement des propheties, J. C. finit en 
‘Tui recommendgnt d'aller trouver’ les disciples , 
de leur faire part de sa resurrection et de leur 
ordonner de le vénir trouver en Galilée. 

Pilate apprenant les miracles, qui se fai- 
soient au tambeau, en fut fort touché et pour 
„témoigner sa joie de la resurrection du sauveur, 
il ftun grand festin aux pauvres, Sá semme Procla 
Ms sf cóncut un grand désir d'’aller visiter le sé- 
pulcre, où s' opéroient les merveilles. Les Juifs 
en étant informés, formèrent le dessein de len- 
lever en chemin et de tuer Pilate, Ils eurent sé- 


cours pour l'exécution de leur projet à Barnabas, 


ai 


le volenr galf-lshjs qu!ils avaient fait. mettre 
en’ liberté par Pilate: Bamahas y consentit d'au- 
tant plus volontiers; qu’oa lui promettoit le pil 
lage de tout.ca que. possédoit Pilate et de sa mai- 
son; d'ailleurs la soeur:de ce veleur avojt épou- 
se Judas, set quand, Barnabas avoit até mis en 
prison , elle avoit sonvent:;aotlicite son inari de | 
parler a h:G: ponr son frère, dans - Pespoir, que 
le sauveur le. mettroïten- liherté ; mais-J. C., qui 
savoitce qui dévwoit artiver n'avoiteu aucun égard 
a sa démande. Gamalielayant apprisle complot 
formé par-les Juifs contre Pilate et, sh femme 
courut en: donner avis à Josepb le même, qui 
avoit ensèveli le corps de Jésus, et celui-ci en 
ayant‘informé Pilate, il se mit ‚sur ses gardes 
et donna des ordres a $es soldats et à la garnie 
son pour próévenir-leurs mauvais desseins. Procla 
étant allée de nuit au. tombeau pour y bruler des 
parfums, fut attaquee en ce lieu par les troupes 
des prètres, aux quelles s'étoit joint Barnabas, 
mais:ses gardes repoussèrent les assaillans, Jes 
passèrent au hl de l'epée et prirent Barnabas, Pi- 
late le fit crucifer au même lieu, òu avoit Gté 
crucifië.J.. C. et ordonna, qu’avant sa mort on 
lui percat le-côté d'une lance et défendit, qu'on 
bätât sa mort en lui cassant les jambes, ce qui 
fut exécuté quatre jours après la mort de J.C. 


BLes Juifs ontrés-de cette conduite de Pilate 
gïgnèrent Hérode pour qu'il éerivit contre lui à 
‚ Pempereur et obtint de Tibére: de les- débarasser 
de-lui, car il ne convenoit‘pas, disoient ils, qu’ils 
eussent pour roi cet êtranger, qui étoitd'Egypte; 
ils lui reprochoient aussi .d'agir comme. il faisoit 
à l'instigation de Josephret de Nicodème. Héro- 
de gagné, par leur argent et par leur discours 
écrivit à Tibère comte ils le ‘désiroient ‘et sa 
lettre ‘portée en grande diligence â Pempéreur ar- 
riva un jour avant celle, que Pilate lui: avoit 
écrite. Parlalettre, qu’ Hêrode avoit envoyé, 
Tés-Juifs chargeoint de tontes-sortes de crimes Pi- 
late, Joseph et Nicodéme et demandoient la pere 
mission de les faire mourir. La lettre-d’Hérode 
ayant été recue et lue, l'empéreur recut le len- 
demain celles de Pilate, qui contenoient le dé- 
tail de la vie de 1 C. de ses actions, de ses proe 
diges et des miracles, qui s'étoient faits à sa mort, 
le tremblement de terre: et l'obscurcissement du 
soleil. Tibére en fut si touché, qu'il pleura et 
pour vanger la mort de Jégus, il fit couper la tête 
‚aux Juifs, qui avoient accompagné la lettre-d'Hé- 
rode; il envoya ensuite un député a Pilate pour 
lui enjoindre de le venir trouver dans le dessein 
de connoitre plus particulièrement tous ces faits, 


& 
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L'envayé de lempereur, étant arrivó. à Hóe 
rode, les. Juifs.„lui dirent „beaucoup des choses 
contre Pilate, Joseph -et Nicodême et ils lai offrie 
rent des: présens, pour faire périr Pilate et ‚ceux 
de son parti; mais ij ne ponvoit de faire, sans un 
ordre de son maître. Le lendemain Hérode se 
rendoit à.Jérusalem pour faire châtier Pilate. Ce- 
lui l'ayent appris envoya Sa femme Procla a.èa 
cacher en quelque endroit avec ses enfans et. Ini 
recommenda datis de,cas, où on lui coupexoit, la 
tête, de-donner tout ce-qu’il possédoît pour ran 
cheter son corps afin de l'enterrer auprès du 6- 
pulcre du sanvenr, „ Procla, rejetta la proposition 
de son mari et lui témoigna , combien elle séroit 
contente de mourir avec, lui pour le nom de J. C. 
Pilate. fut donc pris par, les soldats et conduit. de- 
vant Hérode, quilui gemanda, pourquoi il avoit 
fait mourir J. C. sans avoir pris l'avis du roi, (c. 
a, d. de l'empéreur).mgis,au lieu de répondre, à cela 
ál protesta du désir ‚qu'il avoit da mpurir pour, 
son nom; alors lesJuifs, dient q V'envoyé du roi # 
de quelle. utilité est il que.vous lui parliez? pour 
qu'il dise des injures contre vous en langue égyp- 
tienne ? — PEACE 6e, XE 
dada A Bies GS aÂe. „Auùssitôt Herode ordonne, 


qu'on luí tât ees hábits, qu'on le liât avec des sore 


Ef 


dieties par Têmitieudttorstérguon lapagankt des 
coups de fouet; zet péndárit }: gqeton: de fouettoic 
Tes:Juifs lui cridlenty que tourt éela tomboirenr 
laf én punſtion de ce quil dvóit fait-meurirBarna. 
bes. Procla cependant Tétinr verue:en ce lieu: 
fortioit Piláte: ; aussitòr on-Te- prit ‘par ‘les--chee 
veux et on la rehversa ‘pér terre’ pour' la beuter. 
Les Juifs ontinuotent'à fouetter Pilate ;: hit don- 
noient Hes souffletsét Padeablotent &infures bt et 
Yentóyé du roi voyantTexeës defeur'rdge' le re= 
tira de leurs rains, ethut'dit, qü'il n”avoit d'ore 
dre de leftraiter ainsi, Mi de le” faïre! mourir, 
muis · bien de le conduit? dévant le for; mais-lés 
Juifs- le ‘bgrêrent à: folÉe ‘Wargêrit et Tengugê- 
rent àtleï:faìre' morir en'Îéf promettant qué le 
rói: ned sâttroït rien ef: Tuitdémrandêrènt" la: pers 
xniisiohi de'Te' trainer: vet tk temme pär les’ fues 
de. la villé, ete ere ed 
ei Yauteur wadeite ses ‘madittrs” el. tes. 
tetes» ”fidêlet, nos rites, combien grarides 
furent les pleurs dans Takeitlbrde Jérusalem) quancl 
on vit Pilate et sa lemme ·teains par les zues de 
h vilte eten" "voert on * | 
\ Land les sola facen 1 Jas de. 1e trainer 
par: Is ville, ils les mixent &Â..prisaus Sel Tepen- 
dant Jes Juifs dressèrent, un écrit contre lui, dans 
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le quel ils lui“ importoient toutes -sortes de: cris 
mes. Ensnite ils formérent.aussi des plaintes 
eontre Joseph et Nicodème-et les firent eompar 
roitre chargés,des chaines devant. Hénode, qui 
les fit fauetter et. dépouiller de tout ce qu’ils pose 
sèdoient.. es Juifs voulurent ensuite .brulen le 
tombeau de J.G. ‘et cberchoient sa: croix, mais 
Joseph avoit. caché la qroix, dens;le. tombeau, et 

leurs efforts pour y mettre:le feu-furent inutilesy | 
alors ils-.se contentgrent de ‘le fermer avecs-la 
pierre ‚pour que personne, ne put yentrer. Cee 
pendant les Juifs h forqe d'argent et à la sollicitar 
tion d'Hérode vhtinrent du vizir du, roi un ordre 
pour crucifier Pilate. et. le Fairpniourir- avec)sa 
femme et ses enfans. …. Oe 57 
; … A cet-instant:des geoliers.tónt- effraygs vin- 
rent trouver le visir-du roi lui démandant de diss 
poser de Pilate, comme il vpudroiteu de lafaire 
sortir de prison; ils racontérent,'gu’un: persona 
nage étoit venu duciel dans Ja prison et- avoit 
converse aveer luis :tyue ce petsonnáge rebsembloit 
au Nazaréen. et.-Jui dvoit arnoncé; que les juifs le 
mettroient en grois comme ils avofent:fait de lui, 
et lui mettroiëntsmné couronne sar le tète, maië 
qu'ils ne poärroient-lé faire mourir; qu'il falloit, 
qu'il comparnt devant Geèsar:et que là il séroit 
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/ 
crucìfië une Seconde fois. Nonogbstant cela les 
Juifs: resolurent de le crucifier, allêrent à la pris 

“son: 'ils le troïvèerent delié et dans un ravisses 

ment de joie comme: un homme ivre; ils trouvé 
Fént äussh, que le pilter, auquel il-avoit été lié, 
p'etoit incliné vers la terre comme un arbre plió 
par les efforts du vent. Ils le prirent néanmoins 
et l'ayant conduit au lieu, où lon crucifioit les 
vòleurs, ils Py-crucifièrent. Dieune permit pas, 
que persónne étendit la main sur la femme de Pi» 
dete ; elle se tenóit auprès de luitet lencourageoit 

par ses paroles. Au moment d'élever Pilate sur 
Ja croix, les Juifs se ressouvinrent de la croixde 
J.G., la retirèrent du tombeau et y attachèrent 
Pilate' avec des clous; ils lui mirent da couronne 
d'épines sur la tête et le gevetirent du pourpre; 
puis ils lui donnoient des coups de lanzes et lui 
disoient: si ton seigneur est ressuscite d'entre les 
morts „.descends toi même de la croïx, afin que 

‘sous croyions'à sa resurrection. Cependant Pie 
late blevé sur la eroix-adressoit ses: prières à J. C. 
et sa femme le felicitoit sar le bonheur de souf- 
frír pour lul; lorsque tout à coup deux couron- 
nes égales en beauté descendirent ‘durciel et une 
voix se hit entendre, qui: disoit:: aujourdhui Pie 
late et Procla seront couronués. Ata vue de ca 
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miracle les Jyifs se hatêrent de retirer Pilate.de- 
la croix, ils le revêtirent de ses habits et le cone 
duisirent avec Procla devant le visir du roi et se 
mirent à accuser Hérode et à demander vengean- 
ce contre lui. Alors le visir ordonna, qu'on le 
ft délier et remit à statuer sur son sort jusqu’ à 
ce qu'il en eut rendu compte au roi, 

Cependant Tibêre et sa femme avoient um 
fils unique, qu’ils.aimoient tendrement: ce jeune 
prince vint à mourir, ayant été tué dans le bain 
par un malin esprit ‚ et ils en furent fort afflie 
gés; quelque tems après il se ressouvinrent de ce 
qu'on leur avoit écrit au sujet des miracles, que 
J, C, faisoit durant sa vie, et des merveilles, qui 
s'ctoient operèées à son tombeau, et espérant que 
leur fils pouvoit ètre ressusscité par la vertu de 
ce tombeau, Tibere envoya son cercueil à Jérus 
salem avec un ambassadeur et un grand cortège. 
Tibère écrivit aussì une lettre à Jésus pour lui 
démander la resurrection de son fils. L'ambas- 
stade arrivée à Jérusalem alla trouver Hérode et 
le visir du roi, 

1 ya ici une omission dans le manuscrit, 
non par une lacune, car cette omission se trou- 
ve au milieu d'une page; on voit, qu'il est quee 
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tion d'un dialogue entre J. C. et Pilate, dont le 

&ommencement manque: dans ce discours J.G. 
annonce à Bilate Tarrivée du corps du fils de Tie 
bère et lui dit, qu'on viendra le trier de prison 
pour ce sujet, qu'il prendra le cadavre du fils de 
Pempereur et le Fera porter au tombeau de J. C., 
‘où il sera ressuscité. Cependant les prêtres des 
juifs craignant le succès de cette affaire parvin- 
rent à volet et à cacher le corps du hils de Tibere, 
püis ils dirent au vizir, que c'êtoit Pilate avec 
‚Joseph et Nicodème, qui Pavoient enlevé, Le 
vizir ft prendre Joseph et Nicodème et leur fit 
donner la torture, puis il les At mettre en prie 
son. Pour Pilate on n'osa le maltraiter à cause 
des merveilles, qui avoient eu lieu, quand on 
vouloit le crucifer. Joseph et Nicodème étant 
en prison, l'ange Gabriel leur apparut, leur an- 
nonca la An funeste d'Hérode et leur, dit, que 
ë'étoit lui, qui avoit ordonne à un nuage de les 
enlever et de les tirer de leur prison et qu'il fal- 
Toit, qu'ils comparussent devant Tibère. IE 
ajouta, que quant aux Juifs, qui avoient derobe 
et caché le corps du fils du roì, il le retire- 
roit de leurs mains et l'apporteroit devant tout 
lo inonde. 
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»Voila, lit-on ici, ce que l'archange Gee 
briel dit à ces premiers des élus: ceux ci enooyê. 
rent secretement me chércher ét mé racontèrent 
tout ce qu'il leur avoit.dit: moi Gamaliel, j'étois 
le disciple de ces bien heureux. Lorsque je fus 
sorti d'auprès d'eux, j'entendis un grand bruit 
dans la ville etc.” ®). 

Le corps du fls du roi fut effectivement. 
trouvé chez un Juif ’ chez lequel Hérode l'avoít: 
fait cacher et lange Gabriel l'ayant decouvert et 
apporté devant tout le monde, disparut. Le vie 
sir entra en consèquence dans une grande colère 
contre Hérode et lui tira une Hèche; Heérode fut 
saisi d'une grande douleur et môurut au’ même 
lieu des vers, qui se formêrent dans son corps 
On brula aussi les Juifs, chez lesquels le corps 
s'etoit trouvé, avec leurs fils et leurs filles. 

Ensuite le vizir tira de prison Joseph et Nie 
codème et leur donna le corps du Als du roi; il 
remit aussì la lettre du roi à Pilate. Joseph et 


Nicodème, après avoir adressé une prière à Dieu, 


) Cet endroit est un des deux, qui prouvent, que 
cette relation est artribué par levêque Cyriaque 
à Gamaliel, voyez lextrait du man, arabe no, 16e. 
v. aussi la fin de celui-ci. 
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pritent Te tercueil, qui contenoit 1e corps et le 
mirent dans le tombeau du sauveur et en fermé- 
rent la porte avec la pierre; il y demeura quatre 
jours, la pierre‘étant scellee, Enfin le 4me jour 
-ressuscita , la pierre fut roulée en arrière, les 
gardes effrayés vinrent trouver Pilate, . Pilate 
courut au sépulcre avec toutes les troupes; ils 
trouvèrent le fils du roi assis sur son cercucil et _ 
dans ùn état ‘de stupefaction; le visir du roi 
après lui avoir rendu ses hommages lui demanda 
le récit de ce qui lui éteit arrive. Alors il ra- 
eonta comment il avoit vu le sauveur environnó 
d'une gloire irexprimable, et tous les démons 
epouvantés à son aspeet, et comment J. C. leur 
avoit ordonné de laisser aller son ame du milieu 
d'eux, et l'avoit réunie à son corps; après cela 
sl s'informa du lieu, où il étoit etde son père et 
mère. Pilate, Joseph et Nicodême louoient Dieu 
et le vizir couvert de poussière et de cendre, s'hu- 
milia des mauvais traitemens, qu’il avoit fait en- 

durer à Pilate et à sa femme et leur en démanda 
pardon. Le vizir s'empressa d'écrire à Tibère et 
IWi At aussi écrire par son fils redsúscité. Les let- 
tres furent envoyées en diligence à Tibère, qui 
les ayant lues en donna aussi lecture à sa Femme; 


ils interrogerent l'envoye et doutant de la vérité 


EN 1 
de son récit ils Te firent mettre en prison jusqu’”à 
ce que l'évenement en prouvât la vérité. ou la 
fausseté ; aussitôt Tibère. depêcha d'autres. cour= 
riers pour s'assurer sì-la-chose étoit comme on le 
lui avoit dit. Ceux-ei. rencóntrèrent le fils du 


roi, qui revenoit avec son eortêge; ils. lui remie 


rent la lettre, dont. ils étoient chargèés et. prirent 


les devans pour porter fd: Tibère la. nouvelle de 
son arrivée. L'auteur raconte ensuite Pentrevue: 
du jeune. prince et de:son pêre etla joie de cee 
lui- ci, 
Tibere vouloit, que son fils lui Gt le por 
‚ trait du sauveur, mais celui-ci disant, qu'il. ne 
Te pouvoit-à cause de Péolat dans laquelle il 'avoit 
vu et parcequ'il: ne- l'avoit point: connu- tandis 


qu'il étoit sar la.terre, lui conseilla de faire ver 


nir Pilate, qui lavoit va. Tibère le ft mander 


aussitût, ebeqyuand il fut venu, il lui demanda 
d'abord, pourquoi il evoit crucifië.Jésus et en” 
suite il voulut, qu'il lui ft son portrait. Pilate 
lui répondit, que personne ne pouvoit exprimen 
comme il faut, sa gloire et sa beaute. L'èmpé 
reur lui ft de nouveaux reproches sur la condui- 
te, qu'il avoit tenue envess Jésus, et sur ce qu'il 
ne l'avoit pas instruit de cette affaire; puis il ore 
donna, qu'on le prit etqu'onJui coupat la tête, 


t 
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après lavoir erucifié une seconde fois. Pilate 

en ayant obtenu des soldats la permission adressa 

une prière au sauveur, étant à génoux et ver- 

sant des larmes ; “et moi aussi, dit Gamaliel, je 

ne pus retenir mes larmes en le voyant ainsi pleu- 

ser et prier, et ‘en entendant la ‘demande qu'il 

faisoit aux soldats de remettre son cadavre à ses 

gens, quänd ils lui auroient coupé la tête”, En- 
guite il se retourna et voyant le vieillard Basilius 

intendant de sa maison, il le consola et lui re- 
commenda d'enterrer son corps auprès du tom- 

beau du sauveur. "Alors ils le crucifièrent et lui 

coupèrent la tête le 25 de haziran, et nous, pre- 

nant le corps, nous lensevelimes et le portâmes 

à Jórusalem; en y arrivant nous trouvâmès, que 

sa femme Procla ef leurs deux enfans étoient morts 

Je jour mème de notre arrivée.” 

Ils furent tous enterrès dans un mème se 
_pulcre près de celui du sauveur. 

Tibère envoya ensuite a Jérusalem et fit tuer 
tous les Juifs; il At aussi chercher Hérode, mais 
sl étoit mort auparavant. | 
Cependant Tibère à la sollicitation de la reine 
‘envoya des soldats à Jérusalem pour lui amener 
Marie, mêre de J. C., afin qu’il la gouronnât et 
la renvoyât comblée d'honneur .dans son pays. 
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Mais dans cet intervalle J, C. apparut à la Ste 
vierge et à ses disciples; il déclara à sa sainte 
mére, que pour la dédommager de toutes les pei- 
n:s *), qu'elle avoit endurees, il alloit Y'attirer a 
lur; elle mourut doneret J, C. envoya les chérue 
bins au devant delle, pour qu'ils la portassert 
gur leurs ailes, | 

Les apötres affliges de cette séparation s'en 
plaignirent au sauveur, qui les consola et leur 
dit, qu'il toit nécessaire qu’ils subissent la-mort, 
à laquelle tous les hommes sont condamgés et 
leur fit sentir, combien il étoit juste, qu'il fit 
entrer sa saïnte mère en participation de sa gloi- 
re. Ensuite il dit à Jéer le disciple bien aimé: 
il faut, que tu-paroisses devant Tibère et que tu 
rends témoignage de ce que Wat as vu. 

Les soldats de l'empereur ótant arrivés a Je- 
rusalem ct ayant cherché envain la s. vierge, pare 


ce qu'elle étoit montée au ciel, prirent Jean etle 


*) Dans ce discours il fait mention en particulier de 


ce qu'elle a souffert à cause de lui aux lieux 


nommeés Akranion et Golgotha aad HR 
Essie ‚ Dans le man ar. 160 on dit 


gur la montagne Akranion et Golgotha 


BAarÂesJie weed 3154 Hr cs). 
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conduisirent au Tibère. L'empereur sachant qui 
il étoit, Ini demanda entre autres choses, come 
ment ayant vu les merveilles de J. G., on avoit 
pu le percer d'une lance. “Notre vie à tous tant 
que nous sommes, rêpondit le s. apdtre consiste 
dans l'eau et le sang et lunet l'autre sont sortis de 
son côté sácré”’; puisil fait une assezlongue com- 
paraison entre cet évenement et ce qui s'étoit 
passé aux noces de Cana, quand J. C, à la solli. 
citation de la vierge changea l'eau en vin,comme 
sì ce miracle eut été une image de ce qui devoit 
arriver dans la passion. Ensuite Tibère deman- 
‘da àJéan, qu'il lui hit la. peinture de J. C, tel, 
qu'il Pavoit vusur la. croix. Jean fit ce tableau 
conformément du désir du roi sur yne table de 
marbre, et quand Peut achevé, il se.baissa sur 
ee tableau pour le baiser;‘aussitôt les lêvres de 
la figure se collêrent sur celles de Jéan et ils se 
baisèrent, ce qui augmenta l'admiration de Tie 
bère, Ensuite cette figure jettant un grand cri, 
- reprocha à Jéan, qu'il crucifioit de nouveau son 
© maître apres la resurrection; apres avoir fait un 
‘assez long discours sur ce sens, la voix cessa. Ti- 
bèêre revenu à lui baisa le st. apôtre; puis il prit 
la fgure de J. C., la baisa et la placa sur une 
idole, qui étoit, en ce lieu et ce lieu fut nom- 
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mé parmi les Romains la figure du fils de Dieu 
Ss eee, —R A5 EAS sAc Lpelsf le 
g/h 8 Mſ 50 olsal. Jéan comblé 
des présens de Tibère sortit de Ja ville et fut en- 
levé sur une nuée, qui le porta sur la moutagne 
des oliviers, ou il salua les autres apötres et leür 
raconta ce qui lui êtoit arrivé à Rome. Cepen- 
dant comme les apôtres désiroient voir la. vierge 
Marie, elle leur apparut, mais la gloire, dont 
elle brillait les effraya et ils tomberent par terre; 
elle s'avanca vers Jácques et Jéan et les releva, 
‘puis elle releva tous les autres; elle leur raconta 
une partie de la glaire du cielet du lien de ree 
pos, et leur dit, qu'elle avoit vu Pilate ct sa fems 
me et leurs enfans dans une grande gloire et que 
la croix de son fis bien aimé les couvroit de son 
eclat. | | N 
“Moi aussi, Gamaliel, j'avois été instruit 
dans le Judaisme ainsì que nos pères les apötres 
er j'ai été instruit dans la scienge des philosophes, 
en sorte que j'ai appris la xéponse vraie et le my- 
stère de l'incarnation de N. S. J. G., sa resurcecs 
tion d'entre les morts, ses miracles et les prodi- 
ges, qu'il'a faits, Phistoire du vizir, qui étoit 
auprès du roi Galilous; et le roi Tibère les a fait 
écrire et les a fait faire pour servir de mémoire 
de la resurrection glorieuse etc.” 
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Avec le sécours de Dieu a été a Chevée lhi- 
stoire de Piláte le lundi de la passion 5: des dou» 


leurs de N. SJ. Go etc. SAJ 1E Led AE 


plana false) gil Lg geslahas vas 





Extrait du manascrit arabe no, 160 de la bie 
bliathéque nationale, qui contient entre autres 
pièces la relation du martyre de Pilate en langue 
et en caractêres arabes, 

In nomine patris et ſilii et spiritus sancti unius 
Dei; martyrium Pilati; sermo, quêm composuit 
pater noster sanctus, venerandus omni modo, 
abbas Hiriacus episcopus Bahnese , de resurrece 
tione domini nostri Jesu Christi ex mortuis, et 
de cruciatibus, qvos passus est Pilatus Ponticus 
Grei *) in civitate Jerusalem ‚ qvo tempore 
eruci affixus fuit; locutus est etiam de Joseplio, 
qui erat ex Roma'et de Nicodemo, venerandis 
principibus; ostendit qvogve in eo cruclatus, qvos 
a Judeis sustinuit Pilatus propter Jesum Chrie 
stum , et qvod accidit ei ab Herode, priusquam 


®) forme syriaquê, qui donne lieu de soupconner, 
que cecì est traduit d'un texte syriaque. 


IN 
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mitteret eum Herodes Romam in urbem regiam, 
ubi diminutus est capite, martyriumqvé ipsius 

completum est; qveecunque scilicet inventa sunt 

in exemplari, qvod scripserant Gamaliel et Auseus 
—X lc viri docti: in Deo, dilecti 

et excellentes, Ipsi enim. aderant cum. Josepho 
et Nicodemo et testes fuerunt passionis eius carise 
sime et sanctissimee; et meinoriee prodiderunt, se 
scripsisse hocce’ martyrium post resurrectionem 
domini nostri J. C. a mortuis et commeinaravee 

runt signa et prodigia, que per sepulcrum noe 

bile, ubi positum fuerat corpus dàmini nostri 
Christi, hebant, et consilium initum a vessirnis 
Judeeis; cum pace domini, amen, Heee dixit: 
cum crucifixus esset dominus noster et deus noster 
et salvator noster J. C. in laco, qui vacatur erazion 
D qvod interpretatur locum lapidibus stra. 
tum, ì, e. cranium ö —R Jas Atal sl 


Kea) he —⸗ vero illi venerandi, Josc- 
plus et Nicodemus sustulerunt eum de cruce, po- 
sueruntque in sepulcro novo. Virgo vero Marid 
flebat cupiebatque filii sui sepulerum adire, sed 
illud facere haud poterat pre metu Judeorum, 
erat enim dies sabbati, qui est post feriam sextam 
dre) Faes qvo die nemo eorum poterat exire 


neque in locum quemvis ire, nec aliqvid omnino 
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factre et peculiariter die hujus sabbati; matutino 
vero.tempore feria prima domina Maria *) virgo ac- 
cepit secum mulieres alias, cepitquearomata, ut 
ungerent sepulerum , Maria autem antevertit 
mulieres, que cum ipsa erant; primo mane igi 
tur, circa extremas noctis tenebras, ob metum a 
Judæis maledictis, venerunt ad sepulcrum; cum- 
que ad sepulerum venissent, vidit lapidem revo- 
lutum fuisse ab ostio sepulcri; cum itaque admi 
raretur et respiceret, vidit duos angelos sedentes 
in vestibus candidis, alium a capite, alium vero 
a pedibus, ubi positum fuerat corpus Jesu, qvi 
dixerunt ei: mulier, quid eausæ est, cur lacry- 
mas? ipsa vero respondit; quia abstulerunt do» 
minum meum, nec novi, ubinam illum reliqve- 
rùnt. Conversa vero post se, vidit Jesum-stan» 
tem, nesciebatque, eum esse dominum Jesum; 
Jesus vero ait ei: mulier, qvid tibi causse est, 
cur ploras, et qvemnam qveeris? 

En comparant ce commencement avec celui 
du manuscrit syriaque 133, on voit, que dans 


*) 5: trips donna Maria, nouvelle preuve’ que 
volta de cela étoit syriaque; en trouve la 
même expression en divers endroits. de cette 


relation, 


les deuk manuscrits la narrátion est la même: 
mais les différences dans les détails et.dans-les 
expressions pouúrroient faire croire,que ce sont 
deux traductions differentes d'un mème original 
syriaque, dans lesquelles on a pris de ‘grandes 
licences. En général le récit du man. arabe 169 
est un peu plus diffus et imite quelquefois des 
expressions alcoraniques. 

A Pendroit, où il est question au complot 
fait par les Juifs et Barnabas pour tuer Procla;, 
quand elle iroit au sépulcre de J. C. on lit ici: 

“Lorsque moi, le pauvre Gamaliel, j'eus 
connoissance de leur perfide complot, je ne neg. 
ligeois ‘point la chose, au contraire jallais en 
grand hâte trouver Joseph, celui, qui avoit' en. 
seveli le corps de notre sauveur J. C., et je lins 
struisis du complot des Juifs et de leurs malins 
desseins.”, | 

Dans le supplice de Barnabas il y a ici nne 
différence notable: suivant le man, syriaque 135. 


la tétenue oel GMCA; dans le mah. arb. 
160 on lit la tete en bas ee (de la racine 


Oy cette legon € doit être la vraie; sans doute on 


avoit écrit 3 aa, Ji | er ét un copiste aurd 
changé le mot geo en A. 


* 
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Une autre différence c'est. que suivant le 
man S. 133 Pilate dêfendit de lui casser les jam” 
Bes: il ordonna au contraire’, qu'on les lui cassa 
selon le mn. ar. 160. 

Suivant le man. ar. 160 Pilate dans sa lettre 
à Tibère racontoit tout ce qu’avoit fait J. C., son 
crucifiement, sa resurrection, le tremblement de 
terre, Yobseurcissement du soleil ‚la chute des 
_idoles ‚ qui eu jour du crucifiement êtoient tome 

bées de dessus leurs sièges Gamal Ss 

Au sujet du supplice, qu’ Hêrode fait souf- _ 
frir à Pilate, il y a dans le texte des deux manu- 
serits une expression singulière: on y lit, que Pie 
late fut fouetté avee les Fouets des azymes 


ge öUM suivant le man. ar. 160 , 
Ji JANRE suivant le man. syr. 133; ce 


qui vaut mieux. Gaulmin pense, que cela veut 
dire, que Pilate fut fouetté avec les branches de 
satle, dont on se servoit à la fête d'Hosanna; 
used qvid est Hagellum ai —* paschaus? 
qvod placet , nam ita lego: salicibus (hasanna) 
ed Indibriem domini christi, cui autamabant, fu- 
stigari voluit Herodes,” Je ne vois pas cependant 
ce qu'il peut y avoir de commun entre la fête 
des axymes et hosanna, qui est la solennité du 
septième jour de la fête des tabernacles. S'il est - 


b 3t 
permis de hazarder une conjecture, je suppose, que 
Yautenr avoit écrit en syriaque 12) Lan\ns 
percussìone violentie 5: dura, èt qu'un copiste 
eyant mis La do ‚ cette jfaute aura passé dans 


d'autres copies et donné lieu à l'expression, que 


nous hisons ici dans l'arabe: on aura alors traduit 


Lao par Jagw ou dla fouet au lieu de la 
traduire pari slá: on auroit. du dire & one 


fas bss. 

A Yendroit, où' on lit dans le man. Syr. 133: 
’fidèles nos frères, combien grandes furent les 
pleurs dans la ville de Jérusalem, quand on vit 
Pilate et sa femme trainés par les rues dela ville,” 
le man. ar. 160 ne porte point ces mots: fideles 
nos frères (AAO Es, | Useaf Ls. | 

L'omission, qui se trouve dans le man. syr. 
153, Aprés l'arrivée de l'ambassade de Tibère a 
Jerusalem, est ainsi remplie dans là man.ar. 160: 

"“Cependant Pilate et sa femme étoient tou- 
jours en prison; ov cette nuit le même notre seig- 
neur Jésus apparut à Pilate dans la prison pour 
la séconde fois, et lui dit” 

Les mots: pour la seconde fois et ce qui 
suit se trouve dans le man. syr. 153, ainsil'omise 
sion n'est que d'une ou deux lignes. 
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Après la vislon de l'ange Gabriel, qu'eurent 
‘dans la: prison Joseph et Nicodème, on lit ici 
gomme dans le man. syr. 155: »Voilà ce que l'are 
change Gabriel dit à Ces princes des élus, Joseph 
et Nicodème: ceúx-ci envoyerent secretteinent 
me chercher et me racontêrent tout ce que leur 
ávoit dit Yarchange Gabriel. Moi, pauvre Gas 
maliel, j'étois le disciple de'ees bienheureux”’ etc 

L'entretien de Tibère avec Pilate est plus 
lóng ici, que dans le man. Syr. 133. 

Tibère demande compte à Pilate de la ma- 
nière, dont J. C, est venù au monde et du tems, 
qu'il a passé sur la terre et Pilate lui rend compte 
de la naissance surnáturelle de J. C., luí dit, 
qu'il a vécu environ 30 ans sar la terre, ‘et que 
pour lui, il ne la vu quele jour, que les Juifs 
le lui ont amené en demandant sa mort. 

On trouve icf, comme dans l'autre man., 
ces mots: ”et moi aussi, le pauvre Gamaliel; je 
ne pus retenir mes larmes” etc.; ensuite au lien 
de Basilius on lit vld Fasenlous, mais il 
faut lire (we)Auld Basilius. 

Voici eh quels terines ést racontée ici la 
mort de Pilate: | 

P Ainsi les soldats le grucifièrent sur le champ, 


comme lempereúr l'avoit ordonné, puis ils lui 


33 
coupèrent la tête evec 1e tranchantde l'épée. Sou ° 
mertyre fut achevé a cette heure le 15 de Paon 
et il fat courbnné.de la coúroane de gloire dáns 
Jeroyaume des:oaùx, OQug ses prières et son in- 
tercessiorf! nous obtiënaent d'avoir part avec lui 
dans le lieu, où:èst la sainte wietge Marie, mère 
de Dieu, notre dame à tous-tant que nous som- 
mes, aínsi que tous les martyrs et les’ saïns, amen. 
Après son martyr ainsi consommèé, ils: tränspore 
idrent son saint corps à Jerusalem comme il Pavoit 
ordonné et à leur arrivée ils trguvèrent, quesa 
femme Procla ; ainsi que ses enfans;, »' étoit morte 
le même jour.” on En: 
Suivant le man.'syr. 153. z”Tibère place 1 ls 

figure de J. €) faite. par l'apÔtre St. Jean snr une | 
idole iASjerect'lieu fut depuis nommé per les 
Romains or | 8 la figure du fils de Dieu, 
dans le man. ar. 160 on lit hous au lieu de A$ 


et les Armeéniens vel vs 5 au lieu des Ro- 
mains. Je pense que ce sont deux fautes. Peut- 


être au lieu de AS a-ton vonlu ecrjre, BAS 

temple d'idole, pagode. Dn 
Le manuscrit finit ainsi: | Oe 
”Moi , le pauvre- Gamaliel, j'étois instruit 

dans l'art d'écríre et dans les livres de nos S. &, 
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peres les apòtrass;. fat été exerce -dans Ja sdaétrina | 
de ces philosophes;:zensorte que j'ai appris à ré- 
pondre avec des pasoles vrâiep,: et- le wmysterd'de 
la resurrection: du. seiguenr le.Ghrist |. lea.merveibl 
des, qu'il a. opdrées tonte Yhigtoiwe: dur vizis: de 
lempereur, de-Galilkous ®) et de'Tibare:f #'ai mis 
taut cela. par, erit.pour-vóus et je l'airédigs poux 
servir de mêmorial dela sainte resurrection”: r- 

“Pour moi,:pauvre-Hiryacous, je vous supa 
plie:de prier pour moi, et de mé pardonner.s 
afin. que mon seigneur.J. C. me remiette. bes. fau 
tes ;. parceque-lui:s gui.est le Dieu qui dime. les 
hommes et qui nous a delivrés parsaxrpix, nous 
sauvera ainsi él hons pardonnera párssadivìnite: 
et comme il nous a rendus digmés: de participer à a 
la joie. de sa résnxrection, äl:neus readra:toug 
dignes d'être réupis, dans leyroyaufge gtergel „ afin 
que noùs bénissions. et que nous drolions son 
saint nom: lui, i qui est due la gloire, honneur 
et Tadorâtion avec ‘son père trés-bon et le saint 
esprit , maintenant en tout tems, ‚ et dans Tes 
zieclés des ‘stècles, Amen.” 5 * 

”Est finie avec le sécours dei ‘Dieu Ìhistoiré 
du martyre de Pilate ‚ de sa femmeet de ces en- 


a . . . Une 


Á) Lisez Galilous, le Galilgen, c'est Herode. 


verp —— 
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fans; “que gon intercessión spit avec tous les: enter 
fansdu baptèême, amen; Le phuvre, le pécheur, 
quia traduit ceci, demande àâ tous ceux, qui vere, 
ront cetté histoire, laliront on l'entendront lire, 
qu'ils réclamènt pour lui la rémission de ses pee. 
chés, que ceux, qui diront quelque chose en sa. 
faveur , regoivent aussj, Ja pareille: quicangue, 
trouvera une fayte et la coxrigera, éproyvera en. 

ce monde et en. l'autre tontes sortes de biens par, 

la paix du seigneur, amen.” W 

Note. dé Gaulmin, qu'on. Ht au commence- 
ment du manuscrit. be F 
Pilati martyrium scriptum ab. Ariaco episco-. 

po (cujus librum vidimus et legimus mspt. arabice, 
de profectione christi in AEgyptum; eum autem. 
ex manuscriptQ Josephi, qui: Christum. secutus: 
erat, se descripsisse egregie mentitur). cum alie: 
quo Cyriaco , quiejusdem argumentilibellum edi- 

dit simili audacia. Hoc martyrium Piiati a Ga- 
maliele et Anania compositum asserit. Esse ta- 
men satis antiqvum ‘vel inde patet, qvia Jonas epie 
scopus ejusdem urbis Bahnesse in AEgypto memi- 
nit íllius in libro manuscripto ‚ quem habemus de 
Ammonii et qvadraginta aliorum martyrio, ita ut 
videatur traditio vetusta et illi populo credita, P.14, 


C 2 
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mötnimatse JJ ia U ae LAS. 


Ego qvidem de traditione iater Arabas non dubi- 
tóy sed tarnen stylús. autóris recentissimi' et ime 
petitissimi rerum romanarum hoc seculo ínscitiam 
arguit. Deinde pag. 25 qvod SOE | se 
zieminit, se ipsam suo indicio prodit, immo et 
totus liber gy ptiaois nugîs scatens cophtitam ar- 
geit. Totam pseudo-kistóriäm ex Pilatt ad Tibe- 
rlûm epistolis hausit, qvas remo non vidit atque’ 
eas diligenti fabularum-gccessione locupletavit.. 
…. J'attribue cetdeinote-à Gaulmin ‚ Imo farce- 
que je reconnois sen écriture; 2do pärcequ’il cite 
souvent &ahs ses notes des livres juifs et rabbini- 
dues; Ztio parceque dáns le même volume Page 
zoö, Sl cîte les notes, qe'îl vient de’ públier sur 
‘Psellus: de-testantento Salomonis mispto’ ad’ Psele 
lrimi. v. fabric. cod. pseud-epigr. V. T. p. 1047. 


. 
! fat, bes. 
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IL 
| Nogle Oder af Hafiz. 
Overſatte af det Perſiſke, og med Indledning 
og Anmarkninger forſynede af Dr. J. L. 


Rasmusſen, Profesſor i de orientalſte 
Sprog ved Kiobenhavns Univerſitet. 





M ens nostra, qvatenus se snb ceternitatis specie 
coguoscit, eatenus Dei cognitionem necessario ha- 
bet, scitqve se in Deo esse, et per Deum concipi, 
J disſe Spinoza's Ord indeholdes hele Orientens 
Idealisme, af hoillen Kilde enhver Aſiatiſt Meli: 
gion er udſprunget: Gud, Indbegrebet af alt 
idealt og realt, er et Lysveſen, ſom i Begyndel⸗ 
ſen indeholdt i fig alt, ligeſom Solen indeholder 
i fig ale dens Straaler. Af dette Lysveſen ud⸗ 
prang i Tidens Fodſel alle de Vosſsner og Zing, 
fomere, Urvaeſenets Billede forplanter fig i uen⸗ 
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delige Gradationer i de fra det udſprungne Ving, 
efterdi disſe igien indeholde i ſig Principet til nye 
Affodninger, hvilke ikkun middelbar meer eller 
mindre have deres Grund i det uendelige Veſen. 
De Veésner, i hoille den uendelige umiddelbar 
har reflekteret ſig, ere de fuldkomneſte, og ham fors 
trinlig lige; derimod jo loengere en Emanation er 
borte fra Lyſets Kilde, deſto ringere bliver den, 
og den ringeſte af alle er Materien, ſom uber Eri: 
flens (Cio) i fig felo, er Symbol paa Morte, Bas 
fier, Deb og Undergang. Bed disfe Udſtraalin⸗ 
ger og Reflerionet formindſkes eller forandre8 Bud: 
dommen aldeles ikke, ligefaa lidet, fom Solen 
taber af fit E93, ved at Fafte Straaler fra fig. _ 
Da det Ideale forfte Gang blev objektiot, 
aabenbaredes i det veale dets eget Billede, Urlyſet, 
men dette var dobbelt, poſitivt, og negativt 
(mandligt og qvindeligt, avlende og modtagende, 
Aand og Materie) og formedelſt Middelet og For⸗ 
bindelſen imellem dem, Kraften, hvorved de aa⸗ 
‚ benbarede8, (Honover) tredobbelt *). Det poſi⸗ 


*) Dette er den otientalffe Treenighed, fom findes 
i enhver Phaoſophi, men ſees iſcer tydelig i den 
Indiſte og Perſiſte. At udvikle den her noiere, 

vilde fere for langt fra Maalet. Man fee; 
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tive virkende og ſeloſtendige ENE — olen, Or: 
muds, Sidd — (d. e. den: flabende, virkende 
Gudòort; den guddommelige Kierlighed), fom 
udſtrommede fra Urlyſet i mange Afledninger, aaz 
benbarede fig, ſom Vasner, der i ſtorre eller mins 
dre Grad vare Aftryk af det ene og ſamme udele⸗ 
lige Grundveſen. Det poſitive Lys oplyſte det 
Nnegative Ehs“(Maanen, Ahriman, Viſchnu) eller 
Endeligheden „ ſom intet Lys, ingen Exiſtens hav⸗ 
be, uden i Gud; men uden ham kun var et Skyg⸗ 
gebillede, oghavde ikkun en tilſyneladende Beeren 
Erxiſtens). Det endelige var i Begyndelſen godt*), 
faalcenge bet, endſtiondt affaldet fra Gui, ved— 
blev:at ſtrobe efter hans Forening, men blendet 
af Stoltheb' og hentevet af utidig Tiltro til egne 
Krefter affalbt: det fra det gode og blev ondt. Da 
begyndte Striden (mellem Lys og Merke, godt og 
ondt, det Gantdelfge og det fandfelige, de gode og 
onde Kander. Denne Kamp vedvarer indtil den 


Hoen Gber die biblifde Gnoſis, Schlegels Weiss 
heit det’ Indier, og ier: Franks phaosophia 
persica, og Bidt aug Orient. 
4%) Oprindelig Dualisme hat Zoroaſter aldrig Leert. 
Ahriman var god og i Cubi Begyndelſen, fom 
| Zendaveſta udtrykkelig ſiger. 
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yderſte Dag (Ragnaroke), ba Morket ganſke ſtal 
vige for Lyſet, og ingen Adflillelfe woerei Slabs 
ningen mere. Det onde er altſaa negatiot *, 
forfaavidt det ikke er i Gud, al Tilvarelſes (Livs | 
og Lykſaligheds) Kilde, men forer til Intethe⸗ 
dens og Fordervelſens Rige. 

De faldne, i den ſandſelige Berben fengſle⸗ 
de, og af de onde Aander forforte Rernneſter el⸗ 
deres Soaghed til Hielp, gaves bem. tif Beitebere 
hoiere Uander, hvilke, ſom renere Emanationer, 
ſtode ben uendelige noermere, i ſtorre eller mindre 
Grad. Af disſe herte Menneſtene vel ikke Salig⸗ 
hedens rene Toner, men dog Kald og Opmuntring 
til at ſtrebe efter Gienforening med den uendeli— 
ge. Men det var ei alene i Aandernes Rige, at 
Ormuds og Brahma's Tilbeder faae Guds umid⸗ 
delbare Indvirkning paa Verden, ſom var i og 
ved ham, ſom et Aftryk af hans Guddoms Fylde. 
Mei, Guddommen aabenbarede Ïs i Menneſtene 


*) Paa fame Gruub et ogfaa i ataturpbitofopbien 
bet onde en Negation (og intet-pofitiot, thi att 
pofitivt er i Gud); men enhver feet. devaf let, at 
det aldeles ikke forverles med det gode, ſem nogle 
utigtigen have formeent. 
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Neto, i Menneflenes.egen Tenkning. Deres Fors 

nuft var et Aftryk, en Deel.af den uendelige Fors 
| nuft, fons udſtraalet fra denne,-var dem forler 
mt med Bevidfihed: og Selvßendighed. Enhver 
boi Tante, Beflutning og Handling, hoorved de 
hevede8 op fra Sandfelighepen til Aandernes Bers 
ben, var altfaa: en Guddommens Aabenbarelfes 
ligefom waa den anden Side alle onde Tanker og 
Sierninger, fom bortfiernede fra Guddommen, 
vare Indſtydelſer fra de onde Aander, fom bebers 
flede Materien (Sandfeligheden). Sagn og Fors 
tellinger, hvilke formedelft deres Wilde vare hels 
lige og Ervæerdige, loerte. dem desuden, at ef 
bsiere Aander og Heroer var Menneftchleegten , 
dengang, Da Guderne fet det onde: Ubbredelfe 
boebe paa : Vorden, blevet opdraget, og havde 
loert de ferfte og nedvendigfte Konter: og Biden: 
flaber *. Denne Opdragelfe fortfattes, endz 
ſtiondt hoiere Lander fieldnere nu lode fig fee paa 
den befmittede Ford. Derimod vedblev-Gub at 
aabenbare fig i Denneftets Fornuft, denne:Gnift 
ef Gudoommens Flo. Men ydermere ſendtes til 
Sorden Mand, 4 hvis udmarkede Bomuft og: til 

P | 
0) At dette victeigen griene ß ig faa, Banne, vi 
— omtvivle. 
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viſte flà: Disfe lode fig: fee under mangehaande 
Skikkelſer, fom Lovgivere, Religionsftiftere, Ders 
vifler og bellige, (Vbealifter, cöntemplatores), 


| 


Himlen ffrebende Hu Gubbomsfylden ferdeles 


og ſelv fom Regenter, Fredsſtiftere, Krigere og - 
bet ondes Betvingere, Endfliendt alt var ude 


ſtrzmmet fra Gud, al Tilvarelſes Kilde, ox i 
Sardeleshed Menneffene formedelft --Förnuftens 
Gage vare forbundne med den uendelige, faa ftode 
bog disſe womaerbede- Mond, diëfe Gudmenne⸗ 
ſter, waa et. langt: betere Erin; de betragtedes, 
fóm de, der vare ophsiede over alle andre: fom 


en niermere, tenere „ med Sandfeligheden tnindre 


befengt Emanation: fem tenere og hoiere Aan: 
Der, hvilke til Mennefteflegtens Gaon havde fors 
enet fig med et jordiſt Legeme. Deres ſtore Hands 
linger levede í de gamle Forfellingerog i den tak⸗ 


nemmelige Efterflegt8, fra Fader til Sen fors 


plantede Erindring; for benne vare de vedvarens 
de Monſtre, ſom vel kunde og burde eftetlignes, 


men“aldrig kunde nages, kort fagt-s-Hoert Ord 


af deres Mund var et Orakel, hoer Handling et 
Underocerk, ſom vidnede vm derrs Nedſtigelſe fra 
Guddommen. Deres Skrivter 9 vare ſom For⸗ 


es 3 333 2. 1 
+) Man tente fis is Gonfuciue's Strivter „be Indi⸗ 
fle Beda, Monus Love, Zendaveſta. 
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bieder paa alle andre fenere Religionsflrivtem 
Man fandt i dem den troveerdigfte, t et ſtiont, 
undertiden dunkelt, men altid den fyrige Oriens 
faler henrivende Sprog fEreone, Aabenbaring ont 
Tingenes Oprindelſe, Sandfeverdbenens Affald fra 
Gud, det ondes Indkomſt i Berden ,-hoorledes 
Verden atter forſones og forenes med Gud, om 
de celbfte. Tiders Hiſtorie og Gudmenneſkenes Bes 
drioter, famt Fremſtilling af de forfte Love og 
Indretninger for det borgerlige Selſtab, Port: en 
faadan hellig Oldtidens Bog var Idealet, Forbits 
lebet og Kiernén af alle tilkommende Religionss 
ſtrivter, fra boem de maatte emanere, derſom de 
flulde antages, fom trovoerbige, komme fra Gud, 
og et fra-em ond Aand, eller falf€ Profet. Jo 
eldre en faadan Bog var, Defto helligere og ets 
verbigere var den, men defto vanfteligere varden 
font ofteft at forftaae. Skreven i et poetift bits 
lebrigt Sprog, äfpaëfet til Oldtidens fimple og 
ufonftlede Begreber, lod den Fortolkeren i Tviol, 
om disſe billedligen fremſatte Satninger ſtulde 
forſtaaes ligefrem (ſom undertiden ſlet ikke gik 
an efter Tidens daverende Begreber) ‚ eller gives 
en hoiere og tenere Udtponing. - “Undertiden var 
Fortolkeren af udvortes Grunde nebt til at uns 
berlegge Ordene en hoiere Mening, naar f. Er. 
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den hellige Bogs Setninger ellers ikke pasſede med 
de hæerſkende Begreber eller med Tidsalderens Fi⸗ 
loſofi *), og altſaa vilde vere udſat for Spot og 
Daddel. 

Men endogſaa uden disſe Grunde vilde Orien⸗ 
taleren allegorifere.s Hertil maatte, ſom Erfas 
zing tilſtrekkeligen lige indtil vore Tider har leert, 
hans fyrige og opfinbfomme Indbildningskraft 
uimobftaaelig drive ham. Vant i den fyſiſte Nas 
tur til at fee idel Spor af hoiere Emanationers 
Yttringer og Indvirkning paa Sandfeverdenen, 


eller endog vedvarende guddommelige Aabenbarel⸗ 


fer **); forvisſet om, ati Naturen ligge ſtore og 
overordentlige Krefter (Talismaner, Amuleter) 
ſkiulte, ſom ikkun af ben indviede og dertil udkaarne 
(af.en Salomon) kunne kiendes og benyttes ke), 


*) 3 bette Tilfcelde var te Philo. J vore Tider have 
vi desvoerre ſeet, hvorledes man har ſtreæbt at 
boetref onnere Ghriftenbommens bellige Dogs 
wer, for at faae den afpasſet efter en lav occi⸗ 
dentalſt diloſofies ſaa kaldte rene Fornuftudſagn. 

+) Man tente fig Indiernes og Perſernes hellige 
Steder, Pagoderne, Gangesfloden, Kaba i Mets 

ka o. ſ. 0, | 
*t*) Foruden de vidtberomte tuſinde og een Nats 
Fortellinger, fee Giftorien om Salomons Reife 


45 


bar det en natürlig Fa:ge, at den, fom faae dert 


hele fyſiſte Natur beficelet og iboet- af hetere Boss 


ner, ogfaa Maatte antage, àt- det fra Gud uds 
fprungne hellige Ord ikke var et doot Bogſtav, 


men en af Guds Rraft beficelet og levendegiort 


Vale, hoori ber foruden den-bogftavelige laae en 
indre hemmelig Betydning, ligeſom bet i Naturen 
laae err indra og hemmelig Kraft. Men ber var 
uu en viid Mark for Oriententälerens opfindfoms 
me Fantaſi. Hvert Orb i ben hellige Bog varet 
Orakel, ſom 'indeholdt de hoieſte og hemmeligfte 
Setninger; hoer Sentens vat eirtalismaniſt Forz 
mular, ſom kunde underlæegge en Salomon alle 
Ting; her var en Amulet imod Sygdomme og Fa⸗ 
rer; her var kort ſagt alt, hvad Fantaſien kunde 
udfinde. Maͤn veed, hvorledes Jodernes ceremo⸗ 
nielle Lov paa denne Maade for en ſtor Deel et 
udledt af Thorah, og oor. utrolig vidt be fange 


til Stottet i Theol, Bibtothet, zte Bind. Man 
veed, at hele Boger ere ſtrevne om Maaden, 
hvorpaa Talismaner ſtulle forfoerdiges. Jeg 
har af et ſtort arabiſt Manuſkript paa det 
K. K. Bibliothek i Vien affErewet en Afhandling 
m. Fig. derom. See i ovrigt Fundgruben d, 
Orients, 4 Bind, 2 Hefte. 
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finbige Kabbalifter ere gangne t at. forklare ved 
konſtige Beregninger. det gamle Teſtamente, for at 


bet kunde pasſe efter Tidsalderens Meninger, og 


for at faae den gamle jodiſke Lere til at ſtemme 
overeens med den perſiſte Phaofophi. - 

 « Bi fee altfaa, vat Ovientalerne udlagde deres 
hellige Skrivter paaen dobbelt Maade: for be een: 
folbige-og nindviede ligefrem efter Ordene, men 
for be indygiede, ſom levede i Contemplationer og 
Henrykkelſer tillige-alegorif og myſtiſt, i det 
man ikke neegtede, at der jo ganes en bogftavelig 
Mening, wen at den burde vige for den tillige 
eller bebre anvendelige heiere Forklaringsmaade 
(Batin). Lyſten til at bruge benne laae alt for 
bobt-indbpraget i Orientalernes Sind, til at ‚de 
ei ſelv i deres poetifksreligiofe Skrivter ſtulde ans 
vende den, for at disſe atter kunde blive ſande Af⸗ 
tryk g Fene Emanationer af Urſkrivterne. Dig⸗ 
terne, for det meſte Derviſter, ſom levede i Hens 
xykkelſer og hoiere Anſtuelſer, lode naturligviis i 
deres erotiſt⸗lyriſte Digte det indre tale og, udtrykte 
i dunkle Ord og Billeder Hiertets hoiere Folelſer 
og brandende Langſel efter at befries fra den fra 
Gud affaldne Sandſeligheds Baand, og Eomme 
Kierlighedens Kilde nermere. Muhamed ſtrabte 
vel at hemme den overdrevne Lyſt til Allegori og 


—* mn De Sa lime 
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Myſticisme, deeld ved finBarrte „ hvormed han.forz 


bandt. talrige Geremonier, fom af hoer troende 
ſtulde iagttages, deels ved ſelv at give en af hele 
Drienten , ‘for etVeltalenheds Monſter erkiendt 


Feligionsbog, ſom burde forklgres bogftaveligens 
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men ben Mengde foevmerifte Sekter *), ſom bave 
veret og endnu eve i den muhbammedanite Re lis 
gien, boille ofte endog gik ſaavidt, at He ferklae 
rede hans ceremonielle Lov allegorifk, beviſe klarta 
at Henfigten Eun halvt opnaaede8, faameget mersg 
fom ſelv de. Rettroende lagde myſtiſt Betydubis 
ind i Koranen. .5 195 

Iſer hart Perſien varet Fadre andet. —— 
for Sodermere og ſpermeriſte Kicettere, omi Al⸗ 
mindelighed for Derviſter, Hellige, Idealiſter og 
Contemplatorer, med ef Ord: for: AGL batin >: 
den myſtiſte og fEiulte Betydnings Tilhoengere. 
Til disſes Tal hever efter hele Orientens eenftenrs- 


mige Vidnesbyrd Perſiens beromte Digter **) 


H f. Er Carmeliter Jsmaeliter Druſer, Bee 
habiter, og mange. andre, iſer iblandt Schij⸗ 
terne. 

He) De to andre beromte perſiſte Digtere fra den Pes 
riode ere Sady og Dſchami. Deres Varker ſin⸗ 

des alle i bet Kongelige Bibliotheks perſi ſte Ma⸗ 
nuſtriptſamling. 
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Detoiffen Hafiz Schemsedbin (os Retigtor 
See): Muhamed fra Sehtraz. Dan var 
“Shiraz, va Modhaferiternes Dynafti: regie 
i Derfien af hoille Porfier ban mobtog me 
NaadeBbeviisningers-Ablandt andet yndede K 
Ahmed Ilechani ham ſaameget, at han tilbod! 
en rĩg Betiening ved Hoffet, men Digteren, 
Mondi fattig, foretrak et roligt Privatliv for $ 
Wverii “"Bormebelft hans ſtore Omſorg for dec 
velit Ting bekymrede ban fig”, fom Dau! 
fehiah fortoller om haai ®,:Plun lidet om’? 
Pen og de fandfelige Ting, men levede nsiſom 
sbetmret, ſom han ſelv ſiger om fig: 

Raar du gader forbi, berufet og iet 


. ern guldſtukken Kiortel, 
4. — « Kys lov Hafiz, fom ikkun er ifoe 
VINE eden ulden Kiortel”, - 


„eb Derviſter og læerde Mend levede han 
BER fortroligſte Fod; undertiden var han neet 
rende i de ſtores og megtiges Forſamlinger, 
oimendfkiondt han war en ſaa lard og’bers 
Mand, fotagtebe han dog ikke roedelige Ynglin— 


* 3 hans Levnetsbeſkrivelſe af de perſiſte Digt 
ſee Vilkens chrestomathia Persica Pp 220,6 
Stykket om Hafiz er indrykket. 
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Selſtab: Han var elſtet af alle, Man har mange 
fnurrige og vittige Soar af hams- vi ville anfore ets 
Hafig Levede paa den Vid, ba Timur eller Tia 
murleng (den halte Timur) erobrede Perfien og 
lod Schah Manſur drobe. Timur lod Hafiz albe, 
og ſagde til ham: ꝰJeg har ved mit ſtarpe Sverd 
erobret mange folEerige Bande. Jeg bar flilt Byer 
og Provindfer i tufindtal ved deres Indvaanere, 
fer. at befolle Samarkand og Bodara, mine Nes 
fidens⸗ og Hovedfteders men hoor fet er du € 


dine Domme, at du for en fort Skjonplet vil. 


yr rue * 


ſelge Samarkand og Bochara, ſom du ſiger i 
Verſet: 


Derſom hiin ſionne Pige fra Schiraz borttog mig 
mit Hierte, 
Bilde jeg foe hendes forte Skionplet bortgive Sas 
markand og Bodjara. 
Hafiz kyſſede Jorden, og foarede: "DO Verdens 
BebherfBer! det er juft benne. Gavmildhed, fom des⸗ 
verre bar ftprtet mig t WArmod.” Dette vittige 
Goar bebagede Forften faa meget, at han iËle 
mere. tœnkte paa Bebreidelfer, - men holdt Hafiz i 
for Wre. Saavidt Dauletſchah. Hafiz dede Aar 


. 797 efter Muhammedanernes Tidsregning (oort 


| 


Nar 1395) og begravedes tet, ved Schiraz, juſt 
paa den Tid, ba Sultan Babur bemegtigede fig 
Theol, Bibliochek. 9 BD. 114. ©. 


5e 


benne By. Muhammed Mimai, Baburs Leerer, 

lob ſiden bygge ef Kapel og fette et Monument 
waa det Sted, boor han var begravet. Fndtil 
denne Dag er hans Winde helliget hos Derferne. 
Omkring hans Gravftebd er anlagt en ſmuk Hauge, 
lom er Schirazenſernes fedvanlige Forlyſtelſes ſted, 
hoorhen be vandre, for at lovſynge Digteren i hans 
egne Digte. 

Hafiz ſtrev ikkun Oder eller erotiſt⸗ lyriſke 
Digte (Ghazel), og dyrkede ingen anden Green af 
Poeſien. Hans Ober, hvoraf han efterlod nogle 
hundrede, ſamledes efter. hans Dad i eet Bind af 
Seid Casfem Anuar, Af dette Hafiz's Dis 
van (o: benne Samling af Hafiz's Digte) findeB i 
det Fongelige Bibliotheks perfifbe Manuſtriptſam⸗ 
ling to Exemplarer: No. LXIII. i Folio, meget 
ſtiont og ziirligt ſtrevet af Muhammed Baker 
Ben Haſchi Muhammed Asſcherif fra Choraſan 
U. fra Hedſchira 980 (A. C. 1572) og No. LXXI. 
i Oktav, kisbt i Eugland Aar 1692 af Albert 
Elers. Paa Untoerfitets s Bibliothelet haves et 
Exemplar i lille Oktav (No. XL. efter det af-mig 
forfattebe Katalog), - fkevet Kar fra Hedſchira ze 1O1X 
(A. C. 1603). 

Hafiz's Digte ere, ſom ovenfor er aat, te 
KRierlighedoſange, Perſ. Ghoazel), hvilken Digtart 
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wegen for Orienten, og ifer for den perſiſte 
Digtelunft. En faadan Sang maae ikke beftaag 
af mere , enb i det heiefte af tolo Diftiler, (end: 
flienbt man ogfaa, men Eun beift fielben, finder 
Dder paa'17), men fedvanlig indeholder den ikkun 
ſyv eller otte Diftiler, fom alle rime med binanden, 
Ethvdrt Diſtikon indeholder to Hemiſtiker, der 
Efe rime ſammen, undtagen de to forſte. J 
det ſidſte Diſtikon trbdfleetter ſedvanligen Digteren 
fit Navn. Hoert Diſtikon bar ſedvanlig fin egen 
Mening, uden at henge fammen mcd bet fol: 
gende *). Indholdet pleter at vere: Biin og 
Kierlighed. Iblandt Hafiz's Oder finder man 
nogle; hvori Viin og Viindrikken beſynges, men 
de allerfleſte af hans Oder udtale i ſorgfulde Toner 
ten aldrig tilfredsſtillede Kierligheds brandende 
Lengſler. At. ved denne Kierlighed neppe, eller 
i al Fald kun ſielden, menes den jordiſte, men 
den himmelſke, den ufattelige Idealiſternes (Der⸗ 
viſternes) Lengſel efter at blive les fra Sandſe⸗ 


*) Gee Jones poeseos Asiat. commentar. ed. 
Eichhorn p. 86 sqq.. og Dissertation on the 
rhetoric, prosody and Rhyme of the Per- 
sians, by F. Gladvin, Calcutta, 1798, 
Pas 4 

| D 2 
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uighedens Baand, og komme til Herren, derom 
kan enhver, ſom ſatter fig ind i Orientens Aand, 

vg uden forudfattet Mening leefer diſſe Oder, over⸗ 
tyde fig. Heri er ogſaa hele Orienten enig, uagtet 
vel nogle, f. Er. Ahmed Feridun, ſom paa tyrkiſt 
har forklaret Odernes myſtiſke Udtryk, ere i Udtyd⸗ 
ningen gaaede alt for vidt *). Dauletſchah i hand 
Levnetsbeſtrivelſe af de perfifke Poeter figer om 
Hafiz: ’ Han var fin Tide Phonix, Aarhundredets 
Unbdervoert. Han ſtrev ſaa fliont ct Sprog, ſom 
neppe nogen Skribent fEriver. Tillige brugte han 
dunkle og myſtiſke Udtryk, fom gave tilliende, at 
han varen Idealiſt (Soft, contemplator), hoots 
fore man Balder ham: Lezan elghaib o: den my⸗ 
ſtiſte Tunge. Hans Vers ere Lette og flpdende, 
og i de myſtiſke Setninger legger han den vette 
Mening. Hans Gaver og Feerbigheder vare ſtore. 
Den vingefte var hans digteriſte Talent, thi i 
Kundſtab til Koranen, baade fil dens aabenbare, 
og myſtiſte Setninger havde han ikke fin lige” 


%) Der gived vel nogle Orientaliftee i Europa, 
f. Er. Eichhorn (fee Jones Comm. p. 87 i Nos 
ten) og andre, fom have negtet, at de fFulde 
foeflare8 myſtiſt, men deres Vidnesbyrd tucde 
maafbee ikke voere aldeles tilforladeligt, hvad Pers 
ſernes Sprog og Literatur angaacr, _ 


| 33 

Hele Hafiz's Odeſamling er aftrykt i Kals 
cutta, men blot:ben perſiſte Text uden Overfettelfe 
‚ 09 Anmarkninger. Femten Oder, nemlig alle de, 
fom ende fig paa bet ferfte Bogftav i Alphabetet, 
ere ubdgiöne i Bien, Aar 1771, med latinft Overs 
ſettelſe og vidtloftige philoſologiſte og aſthetiſte 
AnmerEninger. Af de folgende (nemlig: af dem, 
fom ende.paa det andet og tredie Bogſtav i det 
arabiſte Alfabet) bar jeg overfat endeel, og leverer 
ber ti til Prove. At de ere overfatte med mue⸗ 
ligfte Nsiagtighed, tor jeg forfikkre, og for at de 
kunne fremkomme i ef Udvortes, foarende til den 
indvortes Gebalt, har He, Profefjor J. Moller 
havt ben Godhed af paatage fig det ikke lette Ar⸗ 
beide at verfificere dem. …* Diffe beromte Digte 
flulle altfaa, haaber jeg, et flamme fig ved Tid 
efter anden at blive omplantede paa danft Grund, 


* 





Te 


2e 
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1 


54 
Forſte Ode. 


Ak! Skiult er hendes Anſigts Soel; 


Zil Skygge vorder dens Tilhyllelſe. 
Jeg, hendes Maane D, feet min. Elſterhaaub 
Faſt lentet til hiin klare Skionheds⸗Soel. 
Beg er en Maane uden Kjerlighed. 
Hoorlunde drages da det Slor tilſide? 


8 Bag'ret faae jeg Hjertets Blod, lig Taarer. 


J Vinen drukned jeg mit gode Navn. 
Skjiult' ere Elſterne 2), og de Beruſte ſoctme. 
Bebygt er Kloſtret, men henrykte?) Munkene. 
Hvis Opſynsmuͤnden ſeer de Druknes Ild, 
Vil han hoert Dieblif med Band den dempe. 
Hoer, fra hois Die bu feer Taater vinde, 


_ Har under Kiortelfligen Viin, ſom Bobler *) 


EF) Seger, ſam Maanen, ber laaner Lys og Varme 


fra Solen, ſom nu har tilſloret fig. 


2) J Folge Mic. Reg. 63 og Mſc. Univers. 11. 


Mſc. Reg. 7r.loefer: Derviſterne o: Munkene, 


Idealiſterne. Memingen bliver den ſamme. 


3) J Kontemplationer. | 
4) "fom Bobler“, d. e. fom rinder ned fra Dinene, 


fom Vanddraaber. Begge de Fongelige Mſc. 
leefe: “fom Skyer.“ Jeg har foretrukket Mſc. 
Univ. Læœſemaade. 


7e 


8. 


1. 
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Derfor bor du ei give Slip paa Vinen, 
Stiendt Opſynsmandens Straf er uden Maal 
og Graendſe. 
Laan dre, Haßzl til be Raad og Varsler: 
Det ſommer et at glemme Chata's Stljenne. 


Anden Obe 


Af din Forenings Gauge ſtrommer ub 


En Bel, fom vander Paradiſets Hauge. 


20 


3. 


Zra din Skilsmiſſes Glands gaaer Sniſter ud, 

Som give Glands til ſelve Helvede 1). 

Saa deilig e er din Kind, ſaa ſtion din Skab⸗ 
ning, 

at Paradiſets Trae til dig ſig boier: 

O hoillen Salighed, o hvilken Fryd! 

Hvor ynderigt var dette Tilflugtsſted! 

Da liig en Flod i Paradiſets Hauge 

Mit Die hele Natten flod, jeg ſaae 

J Sovne bin beruſede Narcis 2). 


1) D. e. af bin Stemning imod mig heenger al 


min Lokke. 


8) Med den ſtionne Blomít, Nareiffen, fammens 


lignes ofte ben Eilſtedes Dine, fom henvive Els 
leven, Ì 


4 


6, 


Je 


8, 
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Skjont Vaaren ſtildres, boa langt ſtjonnere 
Du priſes i hoer Bog, i hoer Afdeling. 


Om Paradiſets Skjonhed ſjunges tit: 


Din Roes gienlyder udi hvert Capitel. 


Forgjceves brender du, mit Hjerte! 


Du aldrig nager Dit Onſtes Maal. 
Men naaes det, ſtal ei meer de Taarer blodig 
rinde. 
Wid, Stionne! langt fra dig er’ Elſterne 
beruſte! 


Bib, mangen Biismand bu beroved ſin For⸗ 


| ſtand. 

Klart er bet mig, ſom boer langt fra din Lebet), 
At ſynlig bli'er forſt da Forſtandens Perle, 
Naar Stjenheds Sol oplofer Berdens Alt 2), 
Gaae. fagte,- 0 Hafiz! thi Livet henſvinder 


unyttigt. 
Anſtreng din Kraft og nyd da Frugten af koſt⸗ 


— bare Liv! 


7) »langt fra din Lebeꝰ , eral jeg er i Sands 


feligbeden, fom der affalden fed, Gud. 


2) Uden dig, du Sfjonheds Soel 9: uden Phan⸗ 


_tafie og Begeiftring er Forſtandens Perle dunkel 


2ↄ: kun begribende og tragtende efter be, jordiſte 
Tina, 


1 


nd 


hd 
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Tredie Ode x). 


Gier Du mig, ſtore Gub! Herredom denne Nat, 
Saa min Hiertelſtede kommer uhaab't i Nat, 
Naar jeg den Skjonne ſeer, dba jeg tilbeder Dig, 
Og med min Lovfang gjer edel Daad denne Nat, 
Sluttet i bendes Arm, Livsſtof jeg fuer ind. 
Stiebnen mig under, blid, Salighed benne Nat. 
Truer med Straf hiint Ord: "Jeg er Den fande 
. Gubd” ©), 
Steaffen ies tager bort, hjulpen af- Gud, i Nat. 
Soennattens ) Frihedsbrev ligger udi min 
Haand. 

goblet 4) mig bet beflar; thi vaager ícg.f Nat. 
Det har jeg lovet, at, undflyer felo Hovedet, 
Drager fen Sloret fra den fliulte Soel i Nat. 


2) At jeg valgte Trimetret til benne og nogle folgende 
Ober, flede foe ikke at udſtykke Ociginalens De: 
miſtiker. | J. M. 


2) ſom ſtraffer Syndere. 
2) J Forſoningsnatten d. e. Natten Alkedt, ſom ind⸗ 


falder paa en ubeftemt Time i Maaneden Nao 


Mazan, troe Muhammedanerne, at alle Spnder 


forlades den Bobdferdige, og alle Bonner hares. 
%) eller: min gode Stjerne. 


IN 
\ 


Ze 


8. 


1. 


2. 


3. 


58 


Du er min Lykkes Drot, verdig jeg foler mig: 
Yb du mig SkjonhedsSkjenk; ſalig j jeg bli'r i Nat! | 


O at dog Hafiz ei tilintetgistes af 


Den Sinbsforviering, han ſoler i i denne Nat *)!- | 


Fierde Ode. 


Seg ſagde: Skjonnes Sultaninde! or 

Hav dog Medlidenhed med flig en Fremmed *)! 
Hun fagde: men i Sjelens Langſel vijt 

Sin Bei forfeilet har flig fattig Fremmed. 


Zeg fagde: "Stjanue! o forlad bit Huus” 


Hunfagde: "Nei! Du mig vil have undfEyldt, 





Du er jo Hufets Barn. Hvad Sorg mon ba 


‚ goroolbder dig (lig Fremmeds Kumwer” ĳ 
© hoillen Kummer, hoië hun, fovende 
Paa fyrſtelige dyre Egernpelts, 

Tillaver ſtakkels Fremmed Leiet fjernt 
Blandt hvaſſe Torne og paa haarde Stene. 
O ben, ſom fer i dine Lokkers Baand 5) 
Mildt feengslet ventes til hiin hete Plads, 


1) Saaledes leſer den engelffe Udgave, men Das 
nuffripterne have: Hvilken Forvirring er det ikke, 
jeg har i Hovedet denne Nat. 

2) Uindviet. 


2) J hoitte bu fongſler dine Tilbedere. 


— 
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Ham telles Moſtusduft og Skjonplet paa 


_ Den Fremm'des Kind, naat roſenrod den farves. 


5. 


Ze 


8 


Et da ben Fremmede ei falden not? 
Mon ei fiolblaae Linie bam pryder, 
Skiondt ille til hans Moftuslinie 


‚ Níigariftan r) gav Faroer eller Træk? 


Din Elſtkovs Nuus fig aabenbarer huldt 
J Farven af bit Anfigt, fljont fom Maanen; . 
Saa flinner prud et Blad af vad Siren 


_Paa vakkre Fremmeds hoide Narciskinder. 


Jeg ſagde: O be Fremm'des Aften 2)! Du! 


Bogt, Skjonne! dine morkebrune Lokker, 
At ei den Fremmede, i Morgenrodens Stund, 


Skal, naar han greder, deri vorde fanget 2). 
Jeg ſagde til den Skjonne: ſtjul dog ei, 
Min Maane! Kinden din, ſom Roſen farver. 


Hvis du ei give vil mig Fremmede, 


Mig Arme, al et Saar, fom aldrig leges. 


13) Den beromte chineſiſte Maler Manis Verkſted. 
2) Da Ls og Haab forſvinder. "Aften? er hee 


modfat "Morgenrodens Stund.”” 


3) Maafkee og : Vogt dig, at den Fremmede, naar 


hang Mod igien oplues, ikke ſonderriver dine 
Lokker, ſaa at du ikke i dem tan fœngſle flere. 


9e 


6o 


Saa lhbe Hafiz's Ord: bekiendte er 


Deslige Folk paa Redſelernes Sted. 


Te 


9. 


3 


Det er ei fiernt, derſom en ſaaret og 
En forgfuld Fremmed ber mon fibde Hed. 
EEE 


Beemte Obe 
Morgenroden 1) Loklalighed gier. 
Men Begret; lüg Solen °), boor er bets 


Leiligheden at nyde er ſtjon: 


Goor er bet? Gio hid Drikkebegret! 

Huſet er roligt, Mundſtjenken) vor Ven, 
En Spogefugl er den Spillemand. 

Gladens Dag bet nu er, Bagerets Vid, 
Dg ben’ livſalige Ungdoms Stund. 
ClfEeren vg Mundſtjenken Elappe i Haand, 
Med Foden trainper den Spillemand. - 
Mundſtijenken alt med Dinene blinber 3 
Vinens Tilbeder er Sovnens Trel. 


1) Symbolet paa tilbagevendende Liv, Kraft og Mod. 
e) Gom nu flaaer op. 


3) magister bibendi. 


* 


Kn 
. 


‘6E - 


Sikkert er Stedet, venlig Mundftjenken, 
Selſtabsbrodrene enig i Hu. 
Mundſtienkens Die ſynes beruſet, 
Vinens Tilbedere ere forelſtte *). 


Kammeret eenſomt er, Stedet ei ſvigefuldt, 
Og her i Gladens Hiem herſter Fortrolighed. 
Herre! o ſiig mig dog, om den, jeg ſtuer hiſt, 
Vaagen mon vere, hoad heller han ſover? 


Vinen forlyſter dig, livlige Phantafus, 

Den farver Kinden rad, reen af Natur 2), 
Sindet helbreder jo Roſens det rede Vlad 2); 
Monda et Rofenvand +) gior det £ Lon? 


Til Sinds Forlyſtelſe, fom til dets Hrydelſe, 
Alt for den Skjonheds Skyld, fom og for 
Gledens, 


Herligt det Samfund er, der Guldpokalen faſt 
Knytter til hiin Rubin, ſom deri ſpommer. 


rz) Dette Bers mangler i Mſc. Reg. 63 og i Mſe. 


Univers. 
2) Vinen et den bedſte Sminke. 
5) Den Stionne, fom ct liig en blomftrende Roſe. 


4) D, e. Vin, 


8. 


Je 


3 


* 


2) Gee om Ordet: Zahre, Zaretis, Venus ura- 
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Strat, at hiin Daane bliër Rjober af Hafizek } 


- Perler. 
Hver Stund indtranger i Oret Citarens yndige 
Lyd *). 


Sjette Ode.— 


Hoo lefer Slorets Baand mig paa big, Elſtede! 
D Paradiſets Fugl! Hoo gier dig Korn og 


Band? 
mis Sovn forgif, da Sinder nys den Tante 
| flog: 
goo favner big, hpor er bin Slummers Her⸗ 
berg nu2” 


Du cendfer ei Derviſchen meer, det er min Frygt, 
Du veed ef, boor han œngſtes ved alt for dit 
‘ Svar. 
Det drukne Die griber an den Elſttes Sind. 
Det vaber ved de Kjertegn fnart fin Elſtovsruus. | 


ú 
‘ 


nia, fom og beed Anahid, Anaitis, Astarte 
etc, Gafarelli curiosités inouies, p. 117 06 
Fundgruben deb Oriente, 4 Bind andet Defte, Ì 
Pag, 157, 
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Den Dil, du mod mit Die ſtjod, er trengt mig 
dybt 
8 Hiertet ind: nworhen vil bu nu, jeg ſtal flye? 


De Skrig og Sul, jeg ſtoder ub, du hover ei. - 


Dog flaaer du end for Elfleren i Majefteet 
O flienne Slot, du. Hjerteblus, o fade Bora ' 
Gi Herren lade Tidens Breft forbeerve big ! 
JOrken fiernt opftiger Damp"): ſaml Tankerne, 
At Orkens Daemon ei med Damp flal ſtuffe dig, 
Indtil, ° Siel! paa Engles 2) Bei, hoor du 
mon gaae, 
Din uUngdoms Aar i Blændvecerks Spil forteres 
ben 2). 


10. Er, Hafiz! tn Slavinde til, ſom flyer fin 


| Drot )? 
Bie Ounf, brag borf! mig ſmerter bin Bebrei⸗ 
delſe. 


1) Gom i Solen ſeer ud ſom Band, og altſaa let 


fan fluffe den torſtige Reiſende. 


2) J det du ſtrober at naae din elflede Stionne, 
$) Du ſpilder dine Ungdoms Aar, ved at jage efter 


bet Wopnaaelige, ligeſom den torſtige Neifende, 
der ſpilder fin Eid og fine Krafter, ved at gaae 


efter Banddampe. 
2) Jeg naaer nok mit Dnfte, Min Elſkede unds 


ſtyer mig ille beſtandig. 


I. 
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Syvende Ode. 


Mit Hiertets Vd antoender Sorg for. elſtte Moz 


Ild i mit Huus, thi Gieſtekamret x) brander | 


3e 


be 


alt. 
Mit Legem ſmelterz; borte er min Hjertenskjeer. 


Min Siel forteres af hiin Kinds Skilsmiſſe⸗ 


Ild. 


Hver den ſom ſeer de Lokkers Buur, du Engle⸗ 


ſtjer! 
Blior ſtum, dog luer verre Brand i Hiertet mit. 


‚© ſtue den Brand, thi Taarers Ild gior det til 


Bor. 


Af Cites Sang'.l braendies det, liig Soms 


merfug! 2), 
Mit Ginb af Anger knuſes, fom et Drikkeglas. 
Mit Hi te eren tom Pokal, bets Die breendt, 


z) Hiertet, hoor ben Elſtede boede. 


2) Sommerfuglen, fom opbrender ſig fel t LWpfet, 


er et fEjont og herligt Billede paa den i Gud og 
det Coige henrykte, hvis Lengel efter at forenes 
med det Ooerjordifke, fom han ber ikkun fom 
iet Speil anffuer, forterer ham ſelv. Hvem 
tœnker fig ei ber den herlige Ungling Novalis, 
fom optoges faa Cidligt .- 





6. 


7. 


9. 


T. 
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Zormindſt du Stzebrent grumme Raab, tilba⸗ 
gevend! 

Dit Billede mig ſtedſe end for Dine ſtager. 

Drag Munkelappen af; med Zal ben brander 
flur 1). 


Ei fremmed Ben, men Hiertet mit jo brander op, 


Da fra mig ſelv jeg gif, man faae et fremmeds 


Brand. 
Min Munkekappe beerer mig mit Uhelds Vand⸗). 
Borftanbdens Huus alt breender, ſamt Viinkjel⸗ 
deren 2). 
Hold, Hafiz⸗ op med gabelbigt og Bin en ° 
Stund. 


J Rat vi ei har fovet, og i Fablen Lyſet broender, 


Ottende Ode. 


O Mundſtienk!huſt, at kommen er den ſtjonne 
Feſt; 
Lad ei de Lofter, du bar giorf, gaae dig af Hu, 


3) Seg opofver mig aferne, fom Sommerfuglen. 
3) Min Higen efter det. Coige gior mig utilfreds og 


ulykkelig her. 


2) Forraadet af min aandelige Vin, Be. mine 
hoiere Anſtuelſer fortares og fortere mig, ſelv. 
Theol. Bibliofhel, 9 Bd. 


3e 


6, 


7e 


5) be e. Dar plukket dig af. 
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Mig undrer, at paa denne Tib, Stilsmiſſene 
Stund, 

Du Hiettet tog fra Brodrene og gav dig ſelv. 

Vinſtokkens Wt vor Hilſen bring, og ſiig: 


Forlad ei, Hafiz, Samfundet i Noahs Ark, 


Hvis Sljabnens Syndflod et bortfser digJ 


Grundvolden. 


1, ve 2 7 
ad mee! 14 


tom ind, 
Bor glade Lyſt har gjort big fri for trange E 
| Baand 2). 
Tak flee Gud, at den Hoſtvind ei i Haugen 
brak | 
Din Roſe, Burbom og Jasmin, ef dik Cy⸗ 
= pres. 
Du glaber ved bin Ankomſt, Viin! Stalbros 
drene. 
Det Sind, ſom ſther dig, vorde ſtal et Sorgens 
Sind. 
Det onde Syn nu borte er, Godt i dets 
Sted. 
Vor Roes og eykke oprandt i bin Fodſels⸗ 
ſtund. 





Te 


Je 


6 
Niende Dde. 


Fornuftigt Ord, ſom Gielen ei henrykker, 
Er Synd paa dette Sted; thi beter du 

Et Hiertet voerdigt Ord, da fiig bet ei: 
Biid, det er Synd. | 
Min Du ei til det. Lave og Forgangne 
Nedſtiger 2). Men jeg lover heit min Gud 


For dette Opror 2), ſom er i vort ) Hoved. 


Mit Hierte faaret er, Wen ei jeg beed, 
Hvem i dets Inderſte mon herſte; thi 
Jeg tier, medens hun urolig klager. 


Min Siel er uden Set det Forheng *): hvor 


/ ee Du, 
O Spillemand? iil med Rorfloiten hid 5 
Thi af bet Forheng er vor Idret bygget *). 


3) Eller: “til det Verdslige og Tingenes Udfald,“ 


d. e. jeg ſtreber kun efter det r Vimmelſte og Til⸗ 
kommende. 


| 2) D. e. den Begeiſtring og Henrykkelſe. 
3) J mit og andre Idealiſters. | 


<) d. e. fom St. Povel figee : vi fee het i et Speil, 


i en mork Tale. 


3) Al vor Kid gager derhen at fe dette Borhoend 


boet. 
f E 2 


6 


6. 


7. 
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For Verden og dens Tant jeg never ei 


Hoiagtelſe z men af bin Kind er ſtion, 
Den for mit Die er en Prydelſe. 


Ei er jeg dyſſet ind af Phantaſus; | 
Thi watlig Riimfroſts Viin en Nuus mig gav 


For hundred Netter. Men — hoor ev det Drik⸗ 


kehuus? 


Da Kloſtret af mit Hiertes Blob *) er blevet 


Beſmittet, ſaa er Sandhed i jer Haand, 


9. 


Hois J mig vaſte reen i roden Viin. 


Derfor mat i Biinhuſet hoit mig agter 
Thi Ilden, ſom ti doer, et i vort Hierte. 


Hvad Strengelees var det, boorpaa hiin Spil⸗ 
lemand 

J Aftes leegte? O! hvor Livet gaaer, 

Og end er Hjernen mig-af Lyden fuld! 


to. J AfteB man mig gav bin Elſtoos Varfel, 


Mit Indre folte det; og end, o Hafiz! er 
Mit aabne Brot af dette Kald faa fuldt, 


3) De, af mine Leengſler og Sukke. | 


— 


Ie 


3. 


s6ß 
‚® 
Tiende Ode. 

En Vib bet varer, at bin Elſtovs Ild 
Er i vor Sjel, ſaaſandt hiin omme Ben 
J ubeboede Hierte ſtedſe giemmes. 


Min Dieſteen ĩ Hjertets Blod er nebſenkt; 


Derfor bar Elſtov, toendt af bendes Kind, 


Sin Kilde i vort Bryſt, det klagende. 


En Draabe er det Lioſens Band, hvoraf 
Udſpringer en Rubin, ſaa ſod ſom Sukker. 


Sit Lys tilbagekaſter Solens Kreds; 
Derfra vor Maane borger alt fit Skin *). 


Ei for hoer Sjel det Aandeliges Slor 
Bortdrages. Dooi dybe Helligbonr 
Indtræenger, er vor Sjelô den Ypperſte. 


Hvormeget figer du, o bu fom minder 
Os om. at tolle Religtonen vet! 

Tie ſtille! viid, at vor Religion 

Er vore Sieles Samfund her ſom hiſſet. 


1) Vor Maane (a: jeg) faaer fit Lys fra Solen 
o: min Elſtede. J Gubd leve og reres vie 
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7. Bad, Hafiz! dette Gledens Sukker fare 
Vil Dommedag; thi Fun den forfte Dag 
Hiin Afgud er en Legedom for Piertet *). 


haal 


3) eller (efter Mſe. Reg). Gin Afgud er fca ben : 
foefte Dag vor Ben og Gieft, | 
Eller (efter Mſc. Reg. 71). Hiin Afaud ee fra 

“ten ferfte Dag igjen under vor Befating. 


EN 
— — ——— 


mt dk — — 


LN ld 
Kad 
- — — — a — — — aa 
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HI | 
Om Videnſtabelighed 08 Moralitet, begge 
betragtede i Forhold til Univerſitetet. 
Et Indbydelſesſkrift 
il Forelæxsninger over Videnſtabernes almindelige 


Encyclopaedie og Methodologie. 


Af 
% Meller. 





Et Univerſitet er oftere bleven ſammenlignet med 
dundſtabens Tree paa Godt og Ondt: intet Uns 
er, da Lignelfen ligger faa ner, og felve Brus 


en, ſom mangen letſindig Ongling bar giort af 


niverſi tetsaarene, kunde lede Jagttageren til at 
enke paa de ulykkelige Folger af den forbudne 
rugts Nydelſe. Denne ſidſte Deel af den gamle 
Rythe er ellers det Trek, der ſynes at paſſe 
nindſt paa det Rundflabstraee, fom, plantet i 


joiftolens Forgaard, vel lokker ligefom hilnt med 


Le 


rd 
| 


Lofte om at oplade Dinene paa be Svagſynede og 
Umyndige, men til hois Nydelſe intet Forbud, 
ingen Truſel eller Straf, toertimod Opmuntring - 
08 Belenning er Enpttet, Imidlertid ctnaftes 
endnu mangen omhyggelig Fader og mangen from 
Moder, i Det De bortſende den uerfarne Son dl 
Det bam aabnede Kundfkabsvald; thi be vide, at. 
ille Faa drak deraf, tilligemed Leerdom8 og Bids. 
flabs Draaber, en Hovmods og Ufebdeligheds 
Sift, fom, t det den fortoerer Spiren til alt Gott 
og Stjent, omfider tilintetgjer endog Frugterne 
af den dyrekjobte Lerdom. De cengftes dobbelt, 
fordi wort Univerfitet er beliggende i Rigets Hos, 
vedſtad, boor, ligefom fordum i Berdens Hoved⸗ 
ſtad, Rom, efter Vacitus's Bemarkning, al 
Niddings⸗ og Skjecndſelsdaad ſoger at ſtjule fig 
ſom i et ſikkert Ficelefted*). De betæenke ben mens 
neffelige Natutò almindelige Vilkaar, og i Befpne 
derlighed Ynglingens Svaghed, Pirrelighed, Lis - 
denſtabelighed og Frihedsſind. Det academifke ' 
Liv begynder med be Aar, fom ei alene den offents 
Vige Mening hedrer med Udmarkelſesnavne *%) 3 


—— On 


5) Annal. L. XV. c. 44. 
*0) Deere, ung Mand o, ſ. v. 
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men fom Naturen ſelv, benne meegtige Herflerinde, 
bar giort til et Grandheftjel imellem Umyndighe⸗ 
dens og Myndighedens Alder. Hoo gienkalder fig 
ille fra fin egen Ungdom den ubeſtrivelige Vellyſt, 

boormed hine Navne forfte Gang Lede i hans Dre? - 
Ei unde den fodte Troel med ſtorre Henrykkelſe 
fornemme Frigivelfens Ord, end den fra Skolens 
Baand endelig lesladte Yngling heter den alvors 
lige Rectors: rude donatus es! Hyvilken Trol⸗ 
domskraft ligger ille i diſſe Ord! Goillen Gies 
ving velle de ikke i det fyrige Ungdomsblod, hoils 
ken Opbruſen af Tanker og Folelſer, hvilken Plan⸗ 
leggen, hovilket Virvar! Hoor let for ben Uer⸗ 
farne under denne Stroeben efter at begynde et nyt 
og idealſt Liv at forlsbe fig i det Birkelige! Og 
boor vanfleligt i den fulde Nydelſe af den nyser⸗ 
hoervede Frihed at undgaae Udſteielſer! Vor maas 
flee Individet haabe at ſtyre ſikkrere imellem Scylla 
og Charybdis end hele Nationer, fom faft aldrig 
git over fra en ufvi til en fri Forfatning, uden at 
Statsſtibet omtumledes en Tidlang paa Anardyiets 
vilbe Bolger? Jeg troer i Almindelighed Ja, 
\boorvel det naturligviis beroer paa, hvem der er 
forfpnet med det bedſte Compas og den kyndigſte 
Styrmand. Begge Dele Ean naturligviis den Enkelte 
| langt lettere erhverve fig end det mangehovdede og 
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hardtad uſtyrlige Foll, Saalebes indromme vi 
vel, at Det academifke Livo, fom i Almindelighed 
enbver fri Udoiklingsperiode, medfsrer Farer fot 


Sedeligheden; men vi troe tillige at dijje eve mins 


dre og feerre for Den ffuderende Yngling, end for 


enhver anden, ber er i Befidbelfe af famme Frihed; 


og vi haabe at overtyde vore Loefere Derom ved - 
. nogle Betragtninger over Forholdet 


imel lem Videnſkabelighed og Mora⸗ 
litet, eller, bois man vil beller henfore den ſidſte, 
til dens forfte Kilbe og Grundvold, Religies - 


ſitet. DMen i det jeg ſaaledes tilraaber dew fot 


fine ftuderende Sonners Sadelighed bekymrede 


Gaber med Digterens Ord: 
Sunt verba: et voces, quibus hunc lenire do- 
lorem 


Possis : ° - ‚ 
ter jeg ikke Tove at fremfore nye, men vel ſtore og 
til mangehaande Anvendelfe ſtikkede Sandheder. 
Den ſom elſter Sandhed hoiere end glimrende Pa⸗ 


radoxer, vil vanfteligen funne fremfore noget Nyt 
ien faa ofte behandlet Materie, iſer paa et Sted, 


boor famvittighebsfuldbe Lerere i Aarhundreder 
have voeret betenkte paa at lede Ungdommens Stu⸗ 


dier tit det vette Maal, Viisdom og Dyd, og … 
boor ydermere for Fort Vid fiden Nordens ſtorſte 
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Philoſoph, N. Treſchow, i flere Forelwöninger 
„web Genialitet og Skarpſindighed har udviklet det 
Slagtflab , fom finder Sted imelem Gultur, 
‚ &erdbom, Videnſtab, Viisdom og Moralitet *). 
Til hans Skrifter Fan jeg da lykkeligviis henviſe 
dem, fom forlange en ubforligere Droftelſe af 
“bette Emne, og indſtrænke mig til de Betragt⸗ 
ninger, ſom ſtaae i nermeſt Forbindelſe med mit 
Diemeed. 

Overſtuer jeg da forſt de tit forſtjellige Tider 
herſtende Meningers Hiſtorie, Da frembyder fig 
for mig den Jagttagelſe, at ligeſom Philoſophien 
i ſin Barndom lod de beſlagtede Begreber ſtaae 
uadſkilte, men i fin Ungdomskraft forſogte at op⸗ 
lefe-dem indtil deres fineſte Beſtanddele, ſaaledes 
benyttede dem igjen fin modne Alder til: at knytte 
paa nye De Traade, fom Forgiengernes Raſthed 
eller Ubetenkſomhed mangen Gang ſonderrev uden 
tilfirellelig Grund. Allerede Plutard) har lagt 
Moerbe til at Philofopherne flundum gik foroidt i 
deres Skjelnelyſt: "De aldſte Theologer og Dig: 
tere, ſiger han *), faae allevegne blot den virs 


*) See i Sardeleshed: Moral for Foll og Stat. 
„3 Dele, Kbh. 1811. 
**) De defectu oraculorum cap. 48. 
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kende Guddom, og toge ikke Henſyn paa de ned: 
vendige og naturlige Aarſager; de noeftfolgende 
Philoſopher derimod, fom forft opbagede de naturs- 
lige Aarfager, vilde ved diſſe forklate Alt, og 
erfjendte ingenftebs et guddommeligt Princip.“ 
Saaledes er det ogfaa gaaet med Sammenhaengen 
imellem Viisdom og Dyd. De aldſte Folkeſlag 
troede diſſe himmelſte Veſener ſaa noje forenede, 
at de forudſatte begge ſom tilſtedeverende paa 
ethvert Sted, hvor de fandt en af dem at have 
opſflaaet fin Bolig. Salomon og Hebraernes 
gortige Wife bruge ſtedſſe Ordet OOM (Biisdom) 
fom fpnomymt med D yd, og ROAN (Daarflab) 
fom eenstydigt med Laſt *). Ogſaa ifslge de 
homeriſte Sange boer Forftanden i Hiertet i fuld⸗ 
kommen Samdragtighed med Folelſen og den mos 
ralfle Kraft. End ille en faa toetpbig Characteer 
ſom Odyſſeus's kunde bevarge de gamle Barber til 
at mistenke Snillet eller fremftille Klogflaben i et 
ugunſtigt Lys. Ogſaa vare Eremplerne paa ilbe 
anvendt Klogflab í den gamle Berben faare fjeldne, 
hvad enten man nu vil forBlare faadant af Sedernes 


*) Gee herom Zieglers III. Excurs ved hans Neue 
Ueberſetzung der Denkſpruͤche Salomo's. Side 
397 f8e > | 
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Simpelhed eller af Tœenkemaadens Oprigtighed. 
Man Havde derfor Fun een Derfonifichtion paa 
Klogflab, Slangen nemlig, bhoillen endnu t det 
Nye Teftament bruges fom Sindbillede paa velan⸗ 
vendt Snildhed*). En philofonbift Analyſe af de 
gamle Beneonelfer paa Oyd larer, ſom beljendt, 
det famme. Eigefom- dette. banfEe Ord (waa Is⸗ 
landſt Dnad) kommer af at due, og oprinde⸗ 
ligen er det ſamme ſom Dygtighed: ſaaledes ud⸗ 
trykker ogſaa Latinernes virtus og Grakernes 
Eper begge Dele. Alligevel vil Ingen vente, ot 
Oldtidens flarpfindigfte Philoſopher ſtulde have 
overſeet Forſtjellen imellem Forſtandens vg Vil⸗ 
liens Dyd: dette kuͤde de (aa meget mindre gisre 
i Theorien, fom de allerede i Livet, fotmebelft 
Sedernes Udartelfe ved Culturens Misbrug, bleve 
tvungne til at fljelne imellem de Viſe (fom de 
jo felo bleve kaldte, indtil den befledne Pytha⸗ 
goras forandrede Syprogbrugen) og Viislingene 
o: Sophiſterne, imod hois fordervelige Lerdomme 
Sokratikerne ſatte hele deres Myndighed og Dyd. 
Dog vedbleve de Sidſte at betragte Viisdommens 
og Dpdens Kilde ſom een og den ſamme; men 
benne er efter Plato ingen anden end rigtig 


*) Matth. X. 16. 


— 
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Indſigt i Tingenes Vaefen. Saaledes bes 
finde vi 08 allerede her ved det Maat, til hvilket 
fiden Standinaviens Plato har fort 08. “Kund⸗ 
flab, Oplysning, Videnſtab — figer denne *) — 
og endnu mere Viisdom felo, er ikke blot et Mid⸗ 
bel til Sedelighed, fom man gemeenlig troer, 
men en Deel af dens Vaſen felo, eller faa at ſige, 
den ene Side deraf. Forftand og Billie, hooi 
enhver af dens toende Hoveddele, Viisdom og 
Styrke, ſtal have fin ſarſtilte Bolig, ere heller 
ikke tvende virkelig forſtjellige Krefter i vor Aand. 
Villien er egentlig ei andet end en handlende 
Forſtand, Forſtanden ei andet end en tenkende 
Billie.” Te 
Men faa beroligende delige Tenkeres Ud⸗ 
ſagn end ere, og faa paſſende de, baade af denne 
%arfag og for at tjene til Ledeſtjerner paa Grandſt⸗ 
ningens Dyb, anbringes i Begyndelfen:af en Uns 
derfogelfe over Dette indviklede Sporgsmaal: faa 
ter vi Tog ikke undlade at tagé Henſyn til de Ind: 
vendinger, fom allevegne fra lyde om voort Dee: 
Hvorledes har du Leeft Hiftorien — vaaber man — 
du fom ei har Leert at fEjelne imelem Dygtighed og 
Dyd, Indſigt og Retfind, Lerdom og Humar 


*) Moral for Folk og Stat. 1. Deel S. 166. 
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nitet? Goor bar bu levet i Berden, fiden du ikke 
bar truffet paa veltalende Preedicanter, men uden 
Fromhed og Chriſtendom; paa fnilbe Vurifter, 
men ſom folgte fig og Netten tl den Hoiſtbydende; 
paa erfarne Eceger, men fom lode be Fattige om⸗ 
komme wien Hiely, imedens de meettede fig bos de 
Nige? Eller er du faa fremmed paa Jorden, at du 
foger de ufordervede Sader í de hoitcultiverede 
Steber fnarere end i Hyrdernes eller Biergboernes 
merbe Hytter? Gr du faa ubefjendt med menneſte⸗ 
lig Forſtillelſe, at du kun paa Sfuepladfen venter 
at inde Derfoner, ſom fpile fremmede og paa 
Skrsmt paatagne Mollet? Eler har jeg maaſtee 
miëforftaaet big, og er det Fun ubmerket Genias 
litet og Videnſtab, hooraf du troer at kunne flutte 

fiklert til Sedernes Reenhed og Hiertets uſtyld: 
end ikke det kan jeg indromme big; thi, for ikke 
at tale om Kunſtnerne, iblandt hvilke Spaniens 
guddommelige Morales *) langtfra ikke er 


Morales, bersmt Mater fra Philip IT. Tid, 
og ſtor Odeland, kaldes af Spanierne ſedvan⸗ 
ligen el divino, dog vel mindre paa Grund af 
het Kunſtfuldendelſe, end formedelſt den Ome 

ſteendighed, at han udelukkende har malet hellige 
Gienſtande, ifor Ehriſtushoveder/ | i hvilket 


) 
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_ ben enefte ſom forte et meget mennefkeligt 
Liv, ſaa ſporger jeg blot, om Julius Caſar ills 
var en Uſurpator, Salluſtius en Vellyſtling og 


WVoltaire en intolerant Gudsbeſpotter? Hvad nyt⸗ 


tede ba den Forſtes hoie Nomeraand, ben Andens 
Soren imod Uſadelighed, og den Tredies evige 
Predilen om Samvittighedöfrihed? Dg er dette 
tiligemed tufende andre Exempler ikke Beviis not 
paa at Kundſtaben Ean vore ufrugtbar, ſtijondt 
klar og tydelig?“ 
Det er vanſteligt paa eengang at beſoare are 
_ biffe Sporgsmaal, maaftee lykkes det os bedre at 
ubfinde hvad deri maattè vere fandt eller falſt, 
naar vi hénfgre diſſe og lignende Sndvendinger 
til tvende Clafjer, til ben forfte nemlig dem, ſom 
grunde fig paa den Bilbfarelfe, at Bidenflabeligs 
hed endog fEulde indeholde et Tender for Laften, 
og til ben anden deres Meninger, fom vel ind⸗ 
romme, at Indfigter under vifje Betingelfer Eunne 
vere et Hjelpemiddel til Dyd, men ikke holde for, - 
at de nodventigen} ere ſammes faſte, end ſige, 
eneſte Grundvold. 


Genre han overordentlig beundres of ſine Lands⸗ 
mend. Gee Spanien von P. —8 Rehfues. 
ater Band S. 1211. 


8 
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Hvab det ferfte Partie angaaet, da gjendri⸗ 
8 bets TVilhoengere dallerede ved deres egen Ad⸗ 
rb3 - thi imedens de af Kundſtab og Lerdom bez 
gte de ſtorſte Farer for deres Borns Sade⸗ 
hed, lade de dem bog oplere i allehaande Biz 
nfBaber, Ligefom da ogfaa J. J. Rousſeau 
o, dere ſtote Forgjoenger, ihvorvel han troede 
Mierden vilbe have varet lykkeligere og feedelis 
te uden Kunfter og Videnſtaber, dog erklerede 
t foren Daarlighed at ville lukke Skoler eller 
beige Academier, boille MennefFeflegter, ud 
tet fom den er, ikke Ean undvere. Hoad dec 
neeo ham, Darodorfyge *) og en cenfidig Erfas 


*) Som befjendt har Rousſeau i fine confessiorie 
ille villet tilffàae, at det var blot fot at prove 
_ fit Genie (efter Diberots Raad) paa et Parador, 
at ban ftitede fit forſte Priisſtrift imod Biden: 
ſtabernes Gavnlighed; men benne Kjendsgiers 
ning er alligevel uneegtelig, Da den et alene 
berettes af Marmontel (Memoires Tom. II. 
Pag. 148) efter Diderots egen Bortellings men 
— af Duſaulx (Verhaͤltniſſe mit Rouſſeau 
S. 22) der ikke horte til Modpartiet, ſaaledes 
ſom Diderot, ber Etligen vedgaaer, at han ikke 
mere kunde vore Rousſeaus Ben, ”fra den Tid 
_af han var bleven til en Vildmand.“ 


Ebert. Bibliothek. 9 BD, 8 
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ving, er det fom endnu ſtundum bevoeger Nogle | 


til at fore lamme Sprog. Rousſeau havde feet, 
fer i Stalien, hoorledes de fEjonne Kunfter mis⸗ 
brugtes til Yppighedens Tjeneftes ban faae dags 
ligen, boor lidet mange Lerde tœnkte paa at 
fremme Diennêfleheld, og bemerkede, at fine 
Seder tit vare at anſee fom en Mafe, der gav 
Laſt og Dyd det famme Udſeende. Lignende Er: 
faringer er Det, fom endnu ſtundum valle Tovivl 
out Den intelectuele Dannelfes moralfle Geerd. 


Men er bet ba Met at tilſtrive Lerdommen De Feil, 


der maafBee findes hos enbelte Lerde, eller Kunftens 
Aand de Laſter, fom undertiden befmitte Kunfts 
neten? Skulde denne Sluttemaade vere gyldig, 
da maatte det forft beviſes, at der i felve de frie 
Kunſters Vaſen, eller i den inderlige Kjerlighed 
til lerde Sysler laae noget, ſom var farligt for 
Moraliteten. For at udfinde hvad der ſnareſt 


kunde tykkes ſaa, ville:pi raadſporge Erfarenhed 
em, hoilke Feil der hyppigſt findes hos Biden: | 
ſtabsmend og Kunſtnere (oi vedblive at tage noget. 


Henſyn ogfaa til diſſe formebdelft Kunſtens Slagt: 
ſtab med Videnſtaben). Paa denne Maade vil 


man letteſt opdage de Klagepoſter, ſom her kunne 


fortjene Opmerkſomhed, da neppe Nogen vil falde 


paa at iſtüive Lardom de Feil og Skrobeligheder, 


1 


EN 


| 
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ſom be Læerde nu og da kunne have tilfellebs med 
andre Mennefler. Man vil da uden Voiol frem⸗ 
‘fste (om Skjodeſynder hos begge Claſſer: Gentes 
_ flolthed, Wrgierrighed, Skinſyge, Paaftaaenbed 


og Ligegyldighed for viſſe det borgerlige Livs 


Sysler; imod Kunſtneren desuden: Higen efter 
ſandſelig Nydelſe, Odſelhed og Vellyſt. 

Som da i Almindelighed herlige Bedrifter 
forudſcette Overvindelſe af ſtore Hindtinger, ſaa⸗ 
ledes er bet viſt at beſynderlige Friſtelſer ere for⸗ 
bundune med den Lardes fom med Kunſtnerens 
Kalb og Stand. Hoabd Under om endeel af dem, 
ber ville beftige Parnaſſets Top, ſnuble paa de 


bratte Haider, lom Menigmand ved Berget Fod 


ille siner? So hetere man fliger, defto vanfteligere 


et det at vogte fig for Soimmel, Derfor figer - 


Franſtmanden faa fandt: 
Tel brille au second tang, qui s’eclipse au 
premier, 


Endvidere: med enhver Krafts heldige Anvendelfe 


folger baade Bevidſthed om famme og Tillid til 
den. Men denne Selvtilid, faa nodvendig for 
Kunfineren og den Lerde, hoor ner ligger den ikke 
ved aandelig Hovmod eller Genieftolthed t — Idelig 
Syslen med vifre Gjenftande vetter for dem en 
levende Kjerlighed, font, naar den ev eenfidig, 
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Ean forfore den lerde Slave til at forglemme Mo: 
ralens fimplefte Bud. Meer end een Antiqvar, 
fom ellers ikke vilde forfordele fin Neſte, er bleven 
mistenkt for eller vel endog grebet i Tyverie, naar 
man tillod ham alene at beſtue en ſjelden Samling 


af Oldſager. Derfor bevogtes f. Ex. den enthu⸗ 


ſiaſtiſte Montkjender aarvaagnere end andre, waar 
han beſoger et Cabinet, hvori findes mange unica 
eller inedita. Endelig friſter ogſaa Vanſtelig⸗ 
heden af at opdage noget betydeligt Nyt mangen 
Laerd nu til at forſvare Urimeligheder, om hoille 
han ille ſelv er overbeviiſt, og folgelig blive en 
Forræeder mod Sandheden; nu til at fordolge eller 


nedſeette fine Forgicengeres Fortjenefter i det Haab 


at faae dem fig felo tilregnede. Men hvad Kunft: 
nerne i Saerdeleshed angaaer, Da Ean der vel: an: 
gives flere Aarfager, hoorfor juft-de faa hyppigen 
miëtoentes for moralſte Udfveevelfer *) ; men vi ville 
blot neeone den ene, fom kunde ſynes begrundet í 
Kunſtens Belen, denne nemlig: at Kunftnerens 
delige Syslen med det Skjonne let Ean velle bans 


Begierlighed efter at befidde Skjonheden, og det 


*) Jonf. Sintenis Aber die traurige Wahrheit, 
daß die Genies oft Libertins find, i Fragmente 
von Briefen gemeinnuͤzigen Inhalts. S. 34 fo. 


| 


—— 
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ubefceſtede Gemyt ſporger ba ille altib om Mid⸗ 
kernes Reenhed eller Tilladelighed. Jeg forbigaaer 
de Friſtelſer, ſom monne true enkelte, f. Er. de 
ſceniſte Kunſtnere, ihvorvel be ere ſaa ſtore, at 
en bersmt Kunſtdommer, Schlegel, endog har anſeet 
det for en veefentlig Egenſtab hos Skueſpilleren, 
at han ſtulde vere et. letferdigt Mennefte. Seg 
bemerker blot, at enbver ſtjon Kunt ligefom ens 
hoer Videnſtab krœver til fin Fattelfe et veent og 
for ale heterogene Foreftilinger befriet Gemyt, 
ligefom til fin Ubevelfe rene Heender. Har end 
ingen af dem den Tryllekraft, at holde det Bryſt, 
hoori be eengang have antoendt ben hellige Vb, for 
beftandigt frit for enhver Vanhelligelſe: faa er det 
dog vift, at hoor de boe og virke, der maae Losag⸗ 
tighed vige for Kunftnpdelfe, Kjodet buite under 
for Aanden; der er folgelig Dotaliteten paa Det 
fulbEomnefte betrygget. Saalidet fom Himmelen 
hœnger fammen med Vorden, faalidet er den, der 
fooever i Ideernes Rige, udſat for fandfelige. Lys 
ſters Tillokkelſe. Har han -nogenfinde ladet fig 
henrive deraf, da. maa han nu, imedens den bedre 
Aand har Overmagt hos ham, affEpe fin forrige 
Zenfemaade. Eler mon nogen Billedhugger, 
enten faalcenge han formede en Venus Urania eller 
fmedeng bans Sjel endnu var opfyldt af hendes 
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Biedt, kunde beile til Venus vulgivaga? Net 
ingenlunde! Hvad altfaa Kunfineren, (om Saas 
ban befragtet, kan favne, er ille be levende Mos”, 
deller, af hvilke han Ean have laant enEelte Trak til 
fine Mabounaer, men det er diſſe ſelv, faaledes ſom 
de ere fremgangne af hans Yndbiloning. Denne 
fou faa mangen anden bidherende Sandhed kunne 
vi lere af Corregios Digter; hoor verende lader 
han ikke fin Antonio Plage: | 

Det gfer mig altib ondt, naar jeg maa fFilles 
Fra mine Billeder. Man bliver baatig 

Alt meer foctcoelig med den kjcere Gienftands 

Det er et Barn, et Foſter af vor Aand! 

En Digter har det godt, han kan beſtandig 

Beholde ſine Born i Nerheden; 

En Maler er en fattig Fader, ſom 

Maa ſende dem ud i den vide Verden; 

Der maae de ſiden ſorge for dem ſelv. 


At det er den fande Kunſtneraand, der udtaler ſig 

i diſſe Bers form i den hele herlige Kunſttragoedie, 
foler vel Enhver: han ſporge fig da blot om ikke 
en ſaadan Tenkemaade, iſtedetfor at begunſtige 
Laſten, meget mere maa udelukke den, og drive den 
paa Flugten, hois den allerede lulde have inde 
fneget fig. Rodes vi derfor end af en forgelig Ers 
faring til den. Beljendelfe, at flig Tenkemaade ei 
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altib eller for beſtandigt beſjeler den genialſte Tœen⸗ 
ker og Kunſtner: da neegte vi paa bet beſiemteſte 
enhver, font den ei beſjeler, dette Navn; thi, 
han veere forreſten ſaa flor i fin Videnſtab eller 
Kunſt, ſom han vere vil, faa forlader han i ſaa⸗ 
danne Dieblikke fin egentlige Sphere, miskjender 
ſin Beſtemmelſe og fordriver ſin Skytsaand, ime⸗ 
dens han nedſenker fig i den lave Sandſelighed. 
Til hoilken Claſſe af Vaſener han ſtal henfores, 
vil beroe paa den kortere eller lengere Tid, hvori, 
og den ſtorre eller mindre Villighed, hvormed han 
tjener Morkets eller Lyſets Aand. Men viſt er det 
at ſaa ofte den ſidſte ſeirer hos ham, ſaa ofte bliver 
han et edlere Menneſte; og ſſaaledes ere vi 
fuldkommen befoiede til at anſee ethvert vakkert 
Aands⸗ eller Kunſtveerk tillige for en moralſk 
Fortjeneſte. Det er derfor jaa ſandt, hvad Mies 
land bemarker f fit Forſvar for Salluſts moralfte 
Characteer (at jeg engang flal giere Anvenbelfe 
gaa Rogle af be ovennwonte Exempler), at benne 
Hiſtorieſtrivers berlige og af en dydig Aand inb 
givne Varker bor Eomme i Betragtning og regnes 
bam tilgode, ogſaa naar han bedommes font 
Mennefte. Thi at hans mandige Straffetaler 
imod Romernes Losagtighed, Gierrighed og al 
ben Fordoervelfe, hvoraf man vil at han ſelv ſtun⸗ 
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dum fat have voevet en Slave, ille Fom fra hyklerſte 
Seber, men vare en Gjenlyd af hans Inderſte, 
Bet feer Enhver, fom forftaaer fig paa aandelige 
Symptomer. Men vilde Nogen nagte dette, Da 
Fan bog i intet Tilfeelde den Retferdighed, ſom 
han i fin catilinarifle Krig vifer fin perfonlige 
Modftander Cicero, udledes af nogen ureen Kilde. 
Gjelder det fidfte nu end ikke om ethoert gaonligt 
Berk af de far. Uſedelighed mistenkte eller overs 
bevifte Forfattere: faa Fan ethvert faadant ikke deſto 
mindre betragtes fom et Skridt til Forbedring, 
Borfatteren har gjort. Unagteligen bleo Thoma⸗ 
fius lebet til mange af fine vigtigfte Arbeider af 
Lyſt til at beftride og pomyge den orthodoxe Geiſt⸗ 
lighed; wen overvandt han ile dog mangen Gang 
under Sandhedens alvorlige Underfagelfe den lede 
Toiſtens Doemon, og imedens han hyldede Sands 
hedens Aand, maatte han erkjende, at den efter 
Apoſtelens Ord giorde ham fri, og han kunde 
Da heller ille altid imobftaae Kjerlighedens Aand, 
Hvilken falger umiddelbar fin nysnæevnte Toillings 
broder, og flatter ſnart ind i ethoert Hierte, hoor 
man ferft hat givet Hiin Num. Fordrer Leſeren 
endnu et Erempel, da frygter jeg ikke for at gjore 
Anvendelfe af denne Bemarkning paa felve Gans 
koens Apoftel, den nuomftunder ligefaa dybt nebe 
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kte, fom fordum heit beundrêde Voltaire. 
villet forſtjelligt Indtryk giere ille hans Skrifter⸗ 
tefterfom det var ham enten blot om Glimmer og 
tter, eller om Sandhed og Ret at giste! Sogte 
n Fun det fidfte, Goor terende og henrivende ec 
ikke gans Tale (f. Er. i bans Forfvarsftrift for 
m ulpkkelige Familie Las Cafas)!. Man felter 
ax, af den ei kommer fra den frække Spotter, 
e Bar opreiſt fig ligefaa mange Skamſtotter, fom 
n baabede at reife fit focfcengelige Bid Hoederds 
inber i Evangile du jour, la bible enfin expli- 
ée, Dictionnaire philosophique o. fl. desl. 
len nu er jo Sandhed Skribentens ag enhver Bia 
nſtabsmands hoieſte Maal og uundvarligſte Bes 
ſtjerne: hver den, ſom forfetlig tilfidefetter 
andhed, horer folgelig ikke til Muſernes Chor; 
ins Forbrydelſer kunne da heller ikke tilregnes den 
denſtabelige Aand, hvilken han nodvendigen 
aa have ſvigtet, forend han kunde ubsve de Heil, 
r hoille ban dommes. 

Seg har allerede ovenfor tiltjendegivet, at 
ad her er ſagt om videnſtabelige Berbers mo— 
(ile Woerd, iligemaade gielder om Kunſtvarker. 
jois mogen Forſtjel i denne Henfeende fEulde 
jsres imelem Kunſtneren, Digteren og den loerde 
zidenſtabsmand, da maatte den vel grunde fig 


go | 
derpaa, at Den bildbende Kunſtner oftere bruger og 
til en flor Deel af fit Vark Ean bielpe fig med den 
blot tedynifte Soerbdighed , hvilken viftnof ille ude⸗ 
lukker enhver Syſſelſettelſe med uicedelige Fortes 
fKllinger, fordi den blotte Forftand Ean til 
ethvert techniſt Arbeide vore tilſtrekkelig. Men vf 
tente os her Kunftneren i fin egentlige Sphere 
(thi kun fom Saadan vedkommer han vor reenvi⸗ 
benfBabelige Unbderfagelfe) altſaa ſom Idealernes 
Skaber; ‘og hos ham maa Fornuften herſte 
ligeſaa udelukkende ſom hos Digteren eller Philo⸗ 
ſophen. Jo vanſteligete derfor et Kunſtvark er at 
frembringe, jo lengere Tid, jo alvorligere Stu⸗ 
dium, jo ſtorre Vedholdenhed det Erocver, deſto 
ſikerere et Forebyggelſesmiddel imod Sirenernes 
Trylleſtemme maa det anſees for at vere. Denne 
Bemarkning finder ogſaa Medhold i den alminde⸗ 
lige Mening om be ſtorre eller mindre Farer, ſom 
true de forſtjellige Kunſtnerclaſſers Moralitet. 
Maleren er mindre mistenkt for at vare Libertiner 
end Skueſpilleren, og Billedhuggeren atter mindre 
end Maleren. Intet Under, thi den genialſte 
Skueſpiller fuldender fit ſnart frembragte, ligefom 
ſnart forſvindende, Meſterſtykke paa en Aften, 
eller, hvis man oil regne Forberedelſen med, paa 
Aogle Dage; Maleren derimod behover Maaneder 
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dertil, og Billedhuggeren Aar *). Det ſamme 
laber fig tildeel8 anvende paa Digterens og Philo⸗ 
ſophens forflielige Syſſel: den ſidſte bruger Des 
ceunier til at gjennemtoenle og udarbeide fit Sy⸗ 
ſtem; den forſte fuldender et ftort Bark paa et halpt 
Aar, (i Det mindfte vit Schiller ikke at en Tragoedie 
maa. vere lengere i Baert, og ban udleder Hoved⸗ 
feiten i fin Don Carlos deaf, at han gil meer 
end een Sommer frugtfommtlig dermed **)). Nas 
turligviië maa alt dette forftaae8 cum grano salis: 
vil man ille det, men hellere indvende mig, at 
mangen Maler bar berufet fig imedens han malede 
paa fin fljonnefte Madonna, og mangen Digter 
afbrudt fit herligfte Epos for ſelv at ſpille Heltens 
Rolle ved wilde Bacdanaliers faa foarer jeg, at 
de jo, faalenge Forvildelſen vedvarede, hverken 
malede eller digtede, da enhver af difje Dele wilde 
have afboldt dem fra Wofveevelfen. Men derfom 
Nogen flulbe intvende mig, at det ſtrengere og 
meer vedholdende Aandsarbeide ſtulde giste velly= 


*) Natueligviië ville vi ille alene heraf forklare 
Phenomenet; der gives viſtnok fleve bidragende 
Aarſager. | 


#) S, Briefe uͤber Don Carlos i Schillers kleinere 
peofaifche Schriften, 1 Bd. S. 168. 
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ſtige Nydelſer, ligeſom til Forfriffning, nodven⸗ 
dige eller dog undſtyldelige for Videnſtabsmanden: 
da paaſtaaer jeg tvertimod, at ligeſom Naturen 
overhovedet frembyder faa mange tilladelige 
Forfriſtninger, ſom Menneflet behsver, ſaaledes 
ber den oplyſte Mand ogſaa bedſt vide at fette 
Priis paa diſſe Glebder, forſaavidt ſom de ſtaae 
Alle aabne, og desuden forftaae at tilberede fig 
noe i ſit Studerekammer eller i Naturens Skjoed. 
Dette ſidſte er da og ſaa almindeligen erkjendt, at 
Ingen bar vovet at negte Sandheden af Cicteros 
deilige Orb i Talen for Digteren Archias: "Andre 
Fornsielſer ſtikke fig ikke til hoer Vid, hoer Alder 
og boert Sted; men diſſe Studier danne Ung⸗ 
dommen, forlyſte Alderdbommen, pryde i Medgang, 
ſtaffe Tilflugt og Vreft i Modgang, forngie 
‚ biemme, ere ille til Hinder ude, de overnatte 
med 08, folge os i fremmede Sande ſom i ben 
landlige Ro.” 

Seg haaber at bef heraf vil oere Eart cihvorvel 
et Programs indſtrænkede Plads ei tillader at droſte 
alt) hvor ugrundet deres Mening er, ſom befrygte, 
at Kunſter og Videnſtaber ſtulde kunne avle eller 
nere viſſe Laſter: jeg Ean derfor uden: videre Op⸗ 
hold gage over til mit andet Hovedſtykke, hvori 
jeg vil beſtrebe mig for at viſe, med hvor megen 
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Met Videnſtabelighed anbefales fom. Sabelighebs 
irpggefte Grundvold. 

- Det er ba en indlyſende Sandhed, at efter⸗ 
ſom ingen Foreſtilling i den menneſtelige Forſtand 
fan vere ganſte tom, intet Begreb aldeles uvirk⸗ 
fomt, ſaa maae alle Menneſtets Indſigter nsdven⸗ 
digen have nogen Indflydelſe paa dets Villie. Af 
denne Aarſag lere ogſaa Moraliſterne, at Mennes 
ſtets Bedring maa begynde med Forſtandens Op⸗ 
lysning og Fordommenes Aflæeggelſe. Saa viſt 
ſom det derfor er, at Omvendelſens Held omſider 
beroer paa en kraftfuld Villie, ſaa viſt er det tillige, 
at denne maa laane ſin Kraft af Foreſtillingernes 
Sandhed, Lio og Tydelighed. Hoer den four 
forsger fine Kundſtaber, vere fig om guddomme⸗ 
lige eller menneftelige Ving, dueliggjor fig folgelig 
meer eller mindre til at naae fin moralſte Beſtem⸗ 
melſe. Desaarſag betragtede allerede de Gamle 
fore videnflabelige Wnleg tilige fom moralſte 
Dannelfeëanftalter. Over Bibliotheket i Alexan⸗ 
drien-loeftes den ſtjonne Indſtrift: "En Skat af 
Zoegemidler for Sjelen.” Hoor fandt og betydz 
ningsfuldt! Thi imod LCafterne, diſſe Sielens 
vancerende Sygdomme, indeholde Bogerne den 
bebfte Legedom: -imod deres Gift ere de boalige 
Kunſter det ſikkreſte Forebyggelſesmiddel. Men 
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forholder dette fig faa, da bet man jo efter Reglen 
iftedetfor at befrygte Farer af Univerfitetet for d 
fiuderende Ynglinges Sadelighed, fnarere haab 
at' fee famme ved ben academifte Underviisnin 
befoeftet og betrygget mob alle Friftelfer, fom enter 
i diſſe Aar eller i Fremtiden maatte true deres Dyd 
Ingen Fader frygte derfor mere for at overgive ſt 
San til Muſernes Vareteegt. Imod Hovedſtaden 
lokkende Sirener bruge han Forſigtighed, og ud 
ruſte fremfor Alt fin Yndling med tene Grunbdfet 
ninger og fromt Sindelaug! Da vil hans ung 
domfnelige Bluferdighed ſikkert helde ham tilbag 
fra at ſtyrte ſig i Sandfelighedens vilde Strem 
Friſtelſer wil han mode; men head var hans Dyd 
naat den ille Eunde overvinde dem? "Den Dyd 
figet Goldſmidt faa tigtigt, fom aldrig Ean und 
vere Skildvagt, er ikke Skildvagten verd” D 
paa Beſtyttelſesmidler mangler def, ſom vi nylig 
have bemeerlet, ingenlunde den academiſte Ung 
bom. Hoo vil frygte for at gage Farer mede 
maat man forud Bender Redſtaberne, hvorved bi 
kunne overoinde8? Hoo vover ikke gferne en Kam 
for et fljont Klenodie (men intet er fEjonnere en! 
Dydens rene, og i Friftelfernes Taage allerherligf 
funtlende Perle) ifcer naar han veed, ‘boorfe 
Ban Mal tage be fornodne Vaaben til at beßaae der 
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‚er nesdvenbdig for at blive fig fin moralfle Kraft 
bevidft. Zhi vel unde vi gierne Enhver den Sam: 
bittighedöfred, han monne fole i fin Affondring 
fra Werden; men en Saadan maa dog ikke rofe fig — 
af at have’ modſtaaet Lafter, til hois Udsvelſe ban 
i fine Omgtvelfer ingen Leilighed fandt. Lati⸗ 
nernes: qui bene latuit, bene vixit, ter vere 
ſandt i den Betydning, hoort det er fagt, nemlig 
om et affondret Livs Ro og Tilfredshed; men tager 
man bene vixit i moralfE Betydning, da vogte 
man fig for at vurdere et uvirkſomt og maaftee Fun 
formebelft fin Uvirkſomhed ulafteligt Liv altfor 
bsit. Den ſtore Mand dannes kun i Verdens 
Skole. Den Charakteer vi fEulle beundre for mos 
ralſt Fuldkommenhed, maa have bragt Dyden 
Offere; den maa have viift fin Fafthed under Fris 
flelfernes Storm; fin Sindighed under Lidenſta⸗ 
bernes Anfald, fin Viisdom i at beware det Mette 
under Pligternes tilfpneladende Sammenſtod. Man 
fige derfor ille, at den blotte Menneſteforſtand, 
den naturlige Retsfolelſe, eller en Eort Underviis⸗ 
ning om Moralens Bud. er tilſtræekkelig til at danne 
en faft og dydig Charafteer, En faadan foruds 
faetter mangehaande Indſigt, megen Overveielfe 
og Ovelſe. Hoor let beftikfes ikke Samvittigheden 
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ved Sopbigmer! Hoor let beroliger ben fig under 
aabenbar Uretfoerdigbed, naar det mangler den paa 
Blare og vene moralſte Begreber! Iblandt bus 
Drede, efter ben almindelige Mening flillelige, 
Almuesmend gives neppe tf, fom fole Samvitttgs 
hedsnag ved at bedrage Staten i det De erlegge 
deres Afaifter, naar faadant Bebragerie tun Ean 
blive fliult og upaaanket. Hoor faare Faa vare 
ikke de, ſom (for at laane etrnarliggende Exempel) 
cerligen opgave deres Indkomſter for deraf at fvare 
den under fidfte Krig anordnede SEat! Endnu 
fœrre, ja faa godt fom ingen gaves der, Der under 
vork Pengevaeſens ſtorſte Foroirring, da Rigs⸗ 


daler kunde betales med Skilling, fandt fig ved 


Samvittighedens Bydende (ex capite honesti) for⸗ 
pligtede til redeligen og fuldſtendigen at betale 
deres Creditorer den i gode Penge contraherede 
Gield*). De Allerfleſte indbildte fig, at en Uret⸗ 


fœrdighed, fom taale3 af Lovene, opbsrer at vere 


Uret! Det er forgeligt, at Menneftet, benne faa 
heit begavede og til reen Fornuftighed fodte Slab: 
ning; faa let Fan bedsve Fornuften og deimpe dend 
Dente Belonnans (Samvittighedens Stemme) m med 
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Jonf. Etatsraad A. S. Drſteds Eunomia 


S. 404 i Noten, 
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Zegalitetens baarde Hud! Hod ter ba negte, at 
Menneſtkets moralfte Folelſe tvoenger til ideligen at 
ſtjerpes og oves? B 

il faadan Stjerpelfe og Doetfe aabner Uni⸗ 
verfitetet den ypperligſte Leilighed. Af de forſtjel⸗ 
lige Grader it intellectuel Fuldkommenhed-er det 
kun dem hoieſte (altſaa ben, ſom Univerſitetet alene 
baner Veien til) jeg mener ſand Videnſkabe⸗ 
lighed, eller, ſom den fra ven praktiſt Syns⸗ 
punkt kaldes, Viisdom, der betrygger Mennes 
fet for Feiltrin, idet han tilbagelegger et virk⸗ 
ſomt Borgerlivs tornefulde Bane. Eykkelig maa 
derfor, ogfaa i denne Henſeende, den Yngling 
priſes, ſom udruftet med de fornsdne Kundikaber 
og. med Sands for det Heie, Sande og Gode, 
Tan befgge en med duelige Lerere i alle. Viden⸗ 
ſtabsfag bekladet Hoiffole. Ligeſom han vil gjote 
faa meget deſto ſtorre Fremſtridt i- Videnſtaberne, 
jo roligere hans Sind er, og jo tenere hans Saez 
Der, ſaaledes ev det ogfaa. pak den anden Side 
vit, af st grundigt videnfEabeligt Studium vil 
virfe gaonligen tilbage paa hans moralſte Charak⸗ 
teer, befefte hans Agtelfe for Sandhed og Dyd, 
opfylde ham med Attraae efter det Evige, med 
Ringeagt for det Forgiengelige, og med Afſtye 
for bet Nedrige. Heraf fee tillige, boor noie og 
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uoplefeligt Sloegtflabet er imellem Videnflabeligs 


hed og Retigiefitet. J Grunden er, fom en heit 
agtet Collega nyligen har udvitlet med Aand og 
Dybfindighed, al Videnſtabsdyrkning egentlig 
Gudsdyrkelſe d. e. en uegennpttig Holding, fom 
ydes Gud, al Sandhed8 Ubfpring og Ophavss 
mand *. At ber Fan ſtuderes i en anden Aand; 
at den blotte Lerdom ei ſtrax renſer Hiertet fra 
onde Lyſter; at al Slags Kundſtab ei umiddelbar 
oplofter Aanden til ben Hsieſte; at Xrgjerrighed 
og andre ſtœrke Lidenſtaber kunne forblinde endog 
den tenkſomme Loerde: det negte vi ingenlunde; 
men diſſe Erfaringer giendrive ei heler vor Sets 


ning. Thi en faadan Videnſtabsdyrker, ſom man 


freniſtiller 08 til Indvending, maa veere faa beloft 


og leerd, fom han vere vil: Wiig er han lez Wle 


denſtabsmand ei beller i Ordets hoiere og nuom⸗ 


ſtunder af alle Philoſopher antagne Betydning. 


Thi hoad er Det vel for en Viisdom, at tilſideſette 


bet hoiſte Gode for de langt ringere, at bortgive 
fin Samvittighedsro, det hoieſte Veſens Bifald 
og fin Sels Salighed for nogle usle Wrestegn, 


*) Gee: Videnſtabsdyrkningen betragtet form Reli⸗ 
gionsudovelſe, en Tale af Prof. H. €, Deel, 
i Athene for Februar 1815. 
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lee jorbdift Mammon? "Dette er, at jeg flat 
bruge Skriftens Ord, ille den Bisdom, fom kom⸗ 
mer ovenfra, men en jordiſt, fandfelig, djevelſt; 
derimod er Viisdommen ovenfra forſt veen, derneſt 
fredſommelig, billig, lader fig gierne ſige, er fuld 
af Barmhjertighed og gode Frugter, upartiſt of 
uden Skromt *).” Og om denne fande Viisdom 
er Det, vi her tales Den er Det, lom ille alene 
Kielen, “men ogfaa ſammes Bierefte Foſterdatter, 
Heiffolén, giver Anviiëning til. Ei behover 
benne berfor at giore Indgreb i hiins eiendomme⸗ 
lige Rettigheder. Den overlader gjerne de egent⸗ 
lige Andagtssvelfer tl Kirken, vel vidende, at 
hoerken Religionen eller Videnſtaberne befandt fig 
fonberlig vel ved bet Forſsg, lom Pietifterne f. Er. 
giorde pad at forvantle Herefalene til Bedehuſe. 
Det er ligefea lidet vor Mening, at ethvert viden⸗ 
ſtabeligt Forebrag flal veere giennemvoevet med Biz 
belfprog, eller ſpekket med moralffe Sentenfer. 
Kun at bet er ftilet paa at hoeve Landen tit: en 
uegennpttig Sandhedstjerlighed, at afdrage den fra 
Det Lave, 08 opfylbe den med de heiefte Ideer. 
Men fperger man nu, boorfor faa mange 
Larde giore liden, eller ingen, eller endog en flet 


*) GaerBsI5e IP TEL 
8 2 
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Anvendelſe paa Livet af det, de have lert: da 
bliver Svaret nodvendigen, fordi Kundſtaben bes 
dem enten er utydelig og eenfidig, eller ikke levende. 
Den ſidſte af diſſe Mangler forebygges bedſt ved 
Religisſitet, den forſte ved Grundighed 
forenetemed en vis Univerſalitet i Str⸗ 
deringer. Hoormeget en gudfrygtig Tanke⸗ 
maade formaaer, er nokſom bekjendt. Mangen 
retfindig Bonde beſtjemmede den kundſtabsrige 
Lerde, naat bet gialbt om at bringe Pligten et 
Offer, enten fordi hiin, faa ulerd han forveften 
var, dog havbde rigtigere Begreb om det hoieſte 
Gode end denne; eller-fordi Begrebet derom flob t 
Handlingens MiebliE mere levende for hans Siel. 
Det er Religionens ffore Fortrin for Skolephiloſe⸗ 
phien (begge betragtede fom Opdragelſesmidler for 
Denneftefleaten): at hiins Forfêrifter ere efter: | 
trykkeligere og mindre udfatte for at foralemmes, 
end dennes. Hoosder eengang har veert fig til at 
betragte Berden med et fromt. Die, han feer Gub 
neeroegrende allevegne. Han har altfaatil ethvert 
Dieblik den Opſynsmand, fom: det detfindige Mens 
nelle faa heiligen troenger til. Men den, fomt 
fin ſtore Meſters og Herres Noervoerelfe kunde 
overtrede nogen af ham indſtjerpet Pligt, maatte 
vere ef meget fordarvet Menneſte. Allerede denne 

| 


vn ur Lende 


ror 


Betragtning leder os til at indfee Vigtigheden af 


Bidenſtabernes religisſe Anſtuelſe. Alt hvad ber 
bringes i Forbindelſe med Religionen, modtager 
af den en vis Wroeerdighed og Hoitidelighed, font 
gist Det, war det endog en livlos Ying, interefjanz 
tere ‘og dyrebarere. Meget mere maa dette gielde 
om Bidenflaberne, ſom have Veſen og Uofpring 
filfcelled8 med Religionen. Hoor unaturligt og 
Habeligt vilde det da ikke voere at adſtille dem fra 
famme? Dette fEeer dog virbelig — fom en ſtarp⸗ 
findig Sagttager leerer os *) — undertiden 5 og er 
il ingen Tid fleet hyppigere end juft i vore Dage, 
Beb at fipre hoer Kunſt og Videnſtab til Statss 
mandens fidfte Daal, fom er: Sikkerhed og en 
blomftrende borgerlig Velſtand, ved at gjore Reli⸗ 
gionen Selo fil Egennyttens BVjenerinde og med 
engflig Aarvaagenhed at forhbindre, at hiin, erin⸗ 
drende iig fin hHoiere Byrd, fom fordum foragtede 


Guders Aflom, ei tor fordre den uretmaeëfig bere= 


vede Vardighed tilbage: ved denne Statskunſt og 
ligefaa mreget ved en Stolthed, fom den f vor 
Verdens Alder juft netop myndige Forftand mod 
Oldingens Fornuft pleiter at antage: ved alt Dette 


%) Treſchov i fin Moral for Foll og Stat. S. 209 
09 310, | EE 
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taber fig nodvendig for et paa Vorden ſtedſe :faef 
Die det himmelſte Perlige: det Store og Hoie fi 
foinder i det Smaa, Det Almindelige i det Beſy 
derlige, Aandeverdenen i den legemlige, Mem: 
fet i Borgeren, og denne tilfidft i Enhvers eg 
Perſon, hoië Betragtning ei Fan fade nogen « 
heiet Aand, end fige Neligiofitet,- fom er | 
allerhai: fte.” En 

De Misbrug og Uòfvoevelfer, ſom Nos 
muligen torde beftpgte af en (eenfidig) velig; 
Aand i Videnſtaberne, forebygges aldeles ved: 1 
Univerſalitet og Grundighed, ſom oi: 
lige snſte bevaret i de academiſte Studier ). 
ber befinder jeg mig da omſider ved mit egentl 
Thema, til boilket jeg hidindtil har prelude 


*) Safe b hee kunde jeg, bie bet behovedes, 
taabe mig paa Treſchows Autoritet. Dan f 

… wemlig i nysanforte Skrift S. 204: "Det eet 
Middel, der et at finde, faavel mod alle Sl 
Misbrug og Uofvevelfer, fom Undertrykkelſe 
en religiss Tenkemaade, er en egte videnffab 
Kultur, der ei indfEroenter fig til en Deel | 
Side, men omfatter den bele Menneſkena 
Ber hverken gaaer Erfarenhed forbi eller - 
ſommer at opklare dend allecheiefte os fl 
Grunde.“ | 
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Ihvorvel jeg nu maa forbeholde mig bets fulofteen: 
dige Udforelſe til de Forelmöninger, jeg herved an⸗ 
melder, Fan jeg dog ille undlade desangaaende at 
tilfeie et Dar Ord, 

Det vigtigfte for Menneſtet, faavel í intellecs 
tuel fons moralft Henfeende, er uueegteligen at 
vide det, ban har loert, med Grundighed og Vis: 
bed. Med denne grundige Indſigt i nogte Viden⸗ 
Naber Fan en nogenlunde betydelig i alle de sorige, 
formebelft de menneftelige Evners Indſtræenkning 
og Videnſtabernes ſtore Omfang, vanfleligen 
forene8. De fleſte troe derfor at burde opoffre 
Univerfaliteten, hoillen de dog ikke i nogen bety⸗ 
delig Grad Eunde opnaae, for at gaae deſto dybere 
i det Enbelte. Ei heler er det min Henfigt med 
de encyclopedifte Fore lesninger, fom jeg agter 
for forſte Gang i foreftaaende Binter at bolde, at 
ville omſtode benne i fig {elo vigtige Grundſetning, 
boillen jeg meget mere baade ſelv har fulgt og 
pleier at anbefale Andre. Men med Henne Grun⸗ 
dighed i Det EnEelte Ean faavel en philoſophiſt 
Meflerion over alle Difcipliners Sammenbeeng fra 
ben ideale Bidenflabs Standpunkt (Polymathie), 
fom et biftorift Bekjendtſtab med de forftjellige Bia 
benflab3fag, deres Hiftorie og nerverende Fors 
fatning (Dolphiftorie i indſtrenket Betydning) 


J 
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meget vel beſtaae. Fa ſelve Grundighehen i det 


Enkelte kan vinde ved en ſaadan Overſigt af det 


Dele. Aldrig var nogen Lard ret ſtor i fit Fag, 
med mindre han tillige havde nogen Indſigt i de 
tilgrendſende. Saalidet ſom en Fyrſte kan afrunde 
fit Riges Grændſer uden tillige at bersre Nabori⸗ 
gernes: ſaalidet kan nogen Lard beſtemme eller 
overſtue fin Videnſtabs Gebeet uden at kjende de 
beſlegtede Diſcipliners. Men det er ikke nok, at 
han herom een Gang for alle faaer en hiſtoriſt Uns 


derretning; thi Videnſtabernes Territorier ere lige⸗ 


ſaa lidet ſom Staternes uforanderlige: tvertimod 
er den Lerde Statiſtik (om jeg maa bruge dette Wbs 
tryk) ligeſaavel fom Dem politifke tdelige Foran⸗ 
dringer underkaſtet. Derfor tan ben Videnſtabs⸗ 
‘mand, fom vil holde- Stridt med Viderne, ikke 
notes med den blotte Polphiftories men har han 
tillige engang polymiatifk gjort fig fortrolig med 
ale Videnſkabernes naturlige Forgreninger, da 
vil det ikke falde ham vanſteligt fiden at anbringe 
paa fit Afrids af det ſtore Free de Forandringer i 
Henſeende til Grenenes Stiling, Tilſtjcring og 


Forſtjsnnelſe, fom Tiden eller npe Opdagelfee 


maatte fordre: vet ligefom den Geograph, der bar 
gioct fig nsie beljndt med den phyſiſke og mathes 
matifte Geographie, aldeles ikke forſtyrres ved de 


bend 
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lige Foranbringer i den politike Verden, hvilke 
n letteligen, om det behsves, indforer paa ved⸗ 
mmenbde: Steder i fit Syſtem eller Landkort, uden 
enbfe de vilfaarlige Bub af Jordens Guder, faaë 
nge de ikke formaae at forrykke Jordens Arel, at 
forte Bierge, eller give Floderne et andet Leb. 

Dog bringer ogfaa den blotte Polpbhiftorie de 
cultet8loerde ſtore Fordele. Den befjeler dem med 
umcettelig Videlyſt, anfporer dem til at erhverve 
‚Den ftorftmulige Deel af de dem aabnede Kunds 
bsflatte,: og lader dem ret levende fsle hoor 
get der er ſom de endnu ikke vide, Denne Er⸗ 
mbelfe er aldeles ſtikket til at indgyde dem Mes 
denhed, og ſaaledes behsver man ikke af Poly: 
ſtorien, ſaaleenge Ben er forenet med partiel 
rundighed, at befrygte den Indbildſthed, ſom 
ers gierne folger med overfladelige Kundſtaber. 
nbvidere loevrer man derved at lade alle Viden⸗ 
ber og: deres Dyrkere vederfares Net, undgaager 
edanterie og anden Eenſidighed, vanner fig tik 
ſoge Stof for fin Tenkning og Materialier til 
t BidenfEab allevegne. Men hois Polyhiſtorie, 
even med Forfigtighed, er gaonlig for den Vis 
nſtabsmand, der alerede har beftemt fit Lios 
tubium, Da er den det ikke mindre for den unge 
tuderende, fem endnu ille: har fruffet fit Balg. 
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Dette ber grunde ſigl paal Tilbsielighed, og Vil 


boielighed forudfcetter Bekjendtſtab; thi Ingen 


Fan elſke den, han aldrig haver feet. Deri beftaaer 


da den forſte Fordeel af det encyclopediſte Stu: } 


bium for Ynglingen, at han bliver fort omEring 
i ben hele Kreds af Videnſtaber, loerer at-Fjends 
deres gienfidige Forhold, deres forſtjellige In⸗ 


tereſſe, Vilkaar og Vigtighed. Bel kunde dette | 


ſynes mindre fornodent ved vort Univerſitet, hypis 





Studereplan grunder fig paa et lignende Princip, 


idet dem ſaakaldte anden Examen uden Tolivl er 
anordnet tildeels i den Henfigt, at de Stude⸗ 
vende ſtulde, forinden be valgte fig et Brod⸗ 
ſtudium, ſettes iſtand til at gjisre et fornuftigt 
Valg paa Grund af det Bekjendtſtab, de havde 
giott med de bumaniftifke og eracte Videnſtaber. 
Men det er nokſom befjendt, at dette Miemeed 
derved ef ganſte opnaaes, Mange giove Aar fer 
Aar dette vigtige Balg enten ganfte i Blinde, 
eller dog ifolge mindre gyldige, udvortes Grunde. 


J Det borgerlige Liv vil man bog gierne have 


bjendt fin Brud nogen Tid, farenb man knytter 
den vigtige, paa hele Livet beregnede, Forening;: 
men vor Alma Mater feer ideligen fine Fofters 
fenner at give nu Gufebia, nu Themis, uu 
Hygaa deres Haand, uden at have i Forneien 


en 
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giort Bekjendtſtab med den Brud, de faatedes Faare 
fig. J bet hejefte have de en lss KundfEab om hens 
des Bord og Medgift. «De have maaftee bert, at 
den forſte bringer (eller vettere: fordum bragte) 
en god Livrente (Tiender og desligey; at den 
anden ſtaffer Wre og Anfeelfe (efter Ordiproget : 
Justinianus dat honores), at ben trebdie giver 
Haab om flore Midler (dat opes Galenus); og 
vaa Grund deraf knytte de -Letfindigen en aandelig 
Foreening for det hele Liv, hvilken dog, ligeſaas 
lidet fom det jordiſte Wgteffab, Fan blive lykkelig, 
naar den ille er grundet paa Zentemaadens 
Lighed og Gempiternes Samfteurning. ». Derfor 
fee vi Da ogfaa faamange aandelige Wgteftaber at 
vere ufrugtbare, ja endog forargelige. Hoor oftt 
ſidder ikke den fromme Euſebia ſukkende ved. det 
forladte Alter, imedens hendes utro Brudgom 
fordyber ſig i verdslige Sysler og derover glem⸗ 
mer: baade hende og bendes hellige Tempel? 
Hoor ofte felder ikke Themis Taarer, naar hun 
ſeer Netferdighedens Vagtſtaal valle i bendes 
Husbondes hoire Haand, imedens den venſtre 
betynges med uretferdigt Guld? Hoor ofte 
hores ikke Hygaea klage, fordi hendes fordum ſaa 
fyrige Beilere nu viſe en Lunkenhed uden Mage 
i at beſoge be Ulykkelige, ſom hun tog under fin 
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Beſtkyttelſe? Biter haabe, af diſſe Klager vilde, 
om: ikke ganfle ophsre, ſaa dog blive ſſeldnere, 
naar de unge Studerende oftere valgte deres Brod⸗ 
ſtudier efter Overleg og Tilboielighed. Hvad 
giet vel den kloge Fader — at jeg ſtal blive x 
Lignelſen — naar han befrygter, at hans gifte⸗ 
feerdige Son ſtal gjore et ubetenkſomt Valg, og 
tage [den forſte den bedſte tii Wrgte? Han ind⸗ 
fever Unglingen, mener jeg, i ſtorre Selſtaber, 
hoor han Fan gisre Bekjendtſtab med flere unge 
Piger af forfti:Fig Ghrracteer, Anleg, Ynde, 
o. ſ. v. Det ſamme adte nu vi at gjore ved be 
unge Menneſter, fom. ville betroe fig til vor Bels 
Yebning. Bt ville indfor: dem i Muſernes Hoiſal, 
hoor de under. Apolo’s Forſede og med Charis 
terne ved eres Gide vinke og lokke de Indladte 
til deres Dyrkelſe, boer iſer med etendommelig 
OUnde og Kunft. Wig paaligger det, Som en af 
Templets Proefter, at fore de nyankomne Dyrkere 
omkring, og ajgte dem opmeerkfonime paa enhver 
Muſes feregne Ferdighed og Fortrin: dem overs 
lades det at valge en eller: flere til deres Skyts⸗ 
gudinde. Jeg foler, hoor meget det er jeg hers 
ved lover; og feg maa ſelv kalde mit Forchavende 
driſtigt; thi viſſelig beſidder jeg ikke ale de Egen⸗ 


ſfaber, fom en ſaadan Cicerone burde haves jeg 
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et langt fra ikke felo fortrolig nok med alle Kun⸗ 
fee og Bidenſtaber: i nogle er jeg endog fau. godt 
ſom aldeles fremmed. Men: jeg:flal da ogſaa wek 
vogte mig for at domme om det, jeg ille fors 
ftaaer. Imidlertid har jag tidligen faact vern Fyr⸗ 
fmag paa be flefte Bidenflaber, iog:er fiden trout 
noget: dybere ind i enkelte. Vort UriveefitetB 
Studereplan, Lyſt, forſtjellig Embedsſtilingog 
literere Sysler have lebet mig til at forbinde er 
vis Polyhiſtorie med wine egentlige Studier, 
hvorved jeg.er fat iſtand til om Neget at give | de 
OUngre et gobt Raad. 

‚Den hbodegetifbe Deel af dige Jorelæsnin⸗ 
ger vit Forme til at beftaae. deels Â cn: almindelig 
Methobdolagte,: deels i ſpecielle Anvitsninger, hvad 
de Fag -betreffe, bwori.jeg:felw;bhar nogen Erfa⸗ 
ving. SJ: de sorige BidenfEaber. overlades Metho⸗ 
diken tif vedEommende Fatulteters Lerere, hvilke 
ikke undlade at give; deres Dilhorere den Veiled— 
ning, De i denne, fom i enhver anden Henſeende, 
maatte anſte. Med diſſe SndfErenEninger haaber 
jeg at kunne uüdfore dette: Arbeide, ſom jeg af. Kjer⸗ 
lighed til Videnſtaberne eg af Lyſt til at tjene 
mine unge Meöftuderende har paataget- mige: 1DS 
Forelwöningerne holdes offentligen, forftaadt: Det 
fig felo, at Pe: ſtaae aabne for ale, fom de magister 
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| inteveffere. . Jo flere af de forſtjellige Faculteter 


og Pago: der ville hecere mig med deres Nervarelſe, 


deſto kjerere vil Det vere mig. eer gior jeg Reg⸗ 


ning Paa Univerfitetets unge Borgere, ſom i dette 
Efteraar have. underkaſtet fig examen artium 
Met Henſyn til dem bat jeg ogſaa beſtemt Leſe⸗ 
timerne til Kl. 9 Mandag og Onbag: (be: fire 
evrige Dage leſor Dr. Profeſſor Werlauff denne 
Mime). Gierne::havde jeg: undgaaet al Colliſion 


med mine Gollegers men da dette er. umneligt ved 


et Univerfitet, fom har benved 40 offentlige Lerere, 
faa beftemte jeg mig for hine Timer ſom de beqvem⸗ 
meſte. Det er nemlig hos 08 foeboanligt:og grun⸗ 
det i Univerfitetets Organifatton, at de fleefte unge 
Stubenter forberede fig i det forfte- Halvaaar til 
ben philologifle Eramen og tilige hete Philoſo⸗ 


phie. Med Docenterne t diſſe Fag har jeg bdevfor - 


sinbyggeligen undgaget Colifion ved at veelge 
mine Timer. Formodentlig vil en tredie Vime 
om Ugen blive nodvendig; men den: (Pal ille blive 
beſtemt uden efter Aftale med mine Tilhsrere. 

aen Dette var Hovedpunkterne, Tom feg troede 
forelsbigen at burde:bergre, Hvad Nogen Bert 


endnu:maatte: faone, vil uden Toiol í felwe Fore: 


lesniugerne blive omtalt. Det bevoer nu for en 
for: Deel paa Eder, mine Mebdftuderende! for 
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hvorvidt mit Foretagende ſtal beere nogen Frugt. 
Vort Univerſitets unge Borgere ere i Almindelig⸗ 
bed og med Rette agtede for deres Sedelighed og 
deres Flid i at bivaane de Foreleóninger, fom forz 
berede dem til be anordnede Gramina; men bers 
‘mod benptte de fig efter Meglen altfor lidet af den 
berlige Leilighed, fom wort med Larere og alles 
baande videnſkabelige Apparater rigeligen forſyneb⸗ 
Univerſitet tilbyder dem til at erhverve fig Indfigt 
i andre, udenfor Brodſtudiernes Kreds liggende, 
Videnſtaber. Jeg nagter ille at den ſidſte Be⸗ 
tragtning var en af dem, ſom oppakte hoé mig 
Lyſt til at lee over Videnſtabernes almindelige 
Encyclopedie. Maatte nu fun mit Forſog, ſelv 
henberende til Qe uanordnede Collegier, ikke ftrande 
paa ben Klippe, fom jeg onſter at rydde af Veien 
for Andre! Fra min Side flal det hverken mangle 
paa Flid eller paa opmarkſomt Henſyn til mine 
Aiboreres Tarv. 
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adt, mv, 

Beale over Menneſkeſlegtens Beg 

genbeder, forſaavidt de. kunne forklares af 
„ben menneffelige Naturs Beſtaffenhed. | 

Bet en. . Ut 

à 9. Baftbetm, 

Sognevralt i Siagelſe og Ridder af Dannebrog, 
(é Fragment). 5 


Sorerindring 





ee dw —— 
Grasse Stykke er et Fragment af et Beert. sf 
betpdelig Omfang over Hiſtoriens DPhilofophie, heers 
paa Borfatteren i flere Aar har arbeidet, et Verk, 
ved hvis Uodarbeidelfe han rykker langſomt frem pas 
UAbftractionens meifommelige Bane. At han publts 
cerer Dette Fragment, bar en dobbelt Aarſag; forſt 
fordi der opftaaer en lille Zoivl hos ham, om hans 
Aandskraft og det Tid&maal, han er Perce over, ogſaa 
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vil tillabe ham at arbeide fig frem til bet fpeeulatiot 
Formaal, fom ban har foreſat ſig; og for det andet, 
fordi bet er af Wigtighed fot ‘en Bygmeſter, naar han — 
faaer en Grundſteen tagt £ Jorden, at erfare andre 
Kyndiges Dom, om ben er vigtig tilhugget og rigtig 
lagt, og om han ber opmunttres til at fortſette ſit 
Berk eller ille. Der gives i Videnſtaberne ſom i als 
hing viſſe Doengsler, hporom alting dreier fig, og 
Georpaa alt Lommer an, Det er ellers en underltig 
Ting ved at fette fine Apnler i Pennen; i det man 
medfEriver dem, ſtaaer den Gag, man har giennems 
teenkt, med en langt fferre Klarhed fot Sicelen, end 
man ſiden finder dert, naar man lefer bet efters det 
udviſer, boor lidet det. bode Bogſtav formaaer at ud⸗ 
trykke bet Lys, der omgtver Sicelen i det Dieblik, da 
en Meengde af fammenherende Sheer ſtromme til òg 
oiſe fig for denne; den Borfatter, fom leſer fit Stykke 
giennem efter en lang Tids Forlob, foler neſten den 
lamme Kulde derved (om en fremmed Leſer. Dog flat 
benne Folelſe ikke dennegang beveege mig til at holde 
dette lille Stykke titbage, thi det ahner mig, at det 
ndehzolder en Boreftilinggmagde, hoillen, derſom dert 
finder Indgang, vil netop i den Tid, oi leve i, tiene 
til at udſone manage Mennefler med Livets Gang og 
ben Berden de leve i. r | 


Theot, Bistindbet. a 3d. H 
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f Efter be Unberfagelfer, fom i det Foregaaende $ 
ere anſtillede, et Det indlyſende, at Jordens Bigs 
ning faavel i det Hele, ſom i ſine enbelte Dele, lige⸗ 
fom ogfaa dens maturlige Beffaffenhed og dens 
Srembringelfer, for en ftor Deel beftemme dens 
fornuftige Beboeres Foretagender og Mennefteflegs 
tens Begivenheder. Det vil nu ille beller falbe 
vanfteligt at indfee, at Menneftenes egen medfodte 
eflaffenbed, og Det veefentlige ved deres Natut 
maae gigte Det endnu mere. Det er vift nol, at |: 
derſom Jordens Conffruction war anderledes, faa 
ware Mennefteflegtens Begivenheder ogfaa bleone 
Det; men endnu mere forfliellige vilde de blive fra 
Tingenes fedvanlige Gang her pad Sorden, derfom 
Menneflenes egen Natur blev forandret. 
Det er forhen bemarket, at da Menneflene eve 
de enefte fornuftige Slabninger, fom vi kiende, fas 
er det 08 ille mueligt at angive det Characteriftifte 
ved Menneftes Naturen med Henſyn til de sorigt 
fornuftige Voesners Natur, hoille vi forveften med | 
ftorfte Foie antage at vere de ovrige Himuielleges + 
mers Beboeres at dé maae vere forftiellige fra 06 | 
Menneſter, lerer allerede Det vi vide om deres Boes 
pœls Forftiellighed os at formodes men hvori denne 
Forſtiellighed beftaaer er fljult for de Jordiſkes 
Blikke; debuagtet er Det Dog mueligt for 08, ends 
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ſtiendt Veien til Sammenligning: er 08 lukket, 
et kunne gisre os en tydelig Foreſtilling om den 
menneſkelige Naturs veſentlige Egenſtaber. Naar 
man ſaaledes har giort ſig et rigtigt Begreb om den 
menneffelige Naturs ſande Beſtaffenhedur ſaa vil 
man deraf blive i Stand til af forudſige, hvorledes 
Skabninger af en faadan Natur. ville i det Pele 
handle og hvilke Slags Begivenheder der ville finde 
Sted paa Zorden. Det vil faa at fige blive mue⸗ 
ligt at ſtrive en Art af Menneflegtens Hiftorte 
a priori. Vel er benne almindelige Foreftiling om 
den menneftelige Natur, fom ale Menneflenes 
ꝓhiloſophiſte Rundflaber, abftraberet af Erfaring og 
Vagttagelfe, og ſaaledes et analytiſt Produkt; men 
en ſynthetiſt Fremftilling deraf ev ikke deſto mindre 
et nyttigt Forarbeide ved en Skildring af Menneſte⸗ 
flegtens Begivenheber, man vil da ikke undre fig 
eller beklage fig over at det gaaer ſaaledes til paa 
Korben, fom det gaaer, naar man efter ben Kunde 
flab, man i Forveien hat til Mennefle : Naturen, 
ille har giort Regning paa at det ſtulde gaae andere 
ledes. 
Imidlertid, da Sammenligning befordrer en⸗ 
hoer Underſogelſe, ſaa er det dog en Fordeel, om 
man end ikke Fan fammenligne Menneſtenes Natur 
ned andre: foruuftige Vesſners, at man dog lan 
5 3 
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ſammenligne ben med de ufornuftige Skabningert 
ſom beboe Jorden med 08, og ſom néerme fg til 


vor Natur; ved denne Sammenligning.og ved 
bet dagiige Livs Erfaring og Jagttagelſer, ſtal 


Veien banes til at uddanne ſig en klar og paalide⸗ 
lig Foreſtilling om den menneſtelige Naturs veſent⸗ 
lige Beſtaffenhed. 

Menneſtet emmer i ſin almindeligfte Egenfkab 
og maaſtee ogſaa i fin oprindelige Natur, aldeles 
overeens med Dyret, hos hiint ſom hos dette er en 
aanbdelig Kraft:bragt i den noiefte Forbindelfe med 
et fandfeligt Organ eller Redſtab. 

Henvende vi forft vor Opmarkſomhed pas 
bette ,. faa finder man at Menneflet har famme 
phyfiſte Fornsdenheder og deraf flydende Tilbsoie⸗ 
ligheder ſom Dyret; det tronger ſom dette til Febe, 
til Drikke, til ſandſelig Elſtov, til legemlig Virk⸗ 
ſomhed, men dets Fornsdenheder erve endnu flere; 
bet fodes nogent, og maae, ſom intet Dyr behover, 


bere Omſorg for at ſtaffe fig Kleder, og det mage 


langt mere end bet beftroebe fig for at indrette ſig en 
Boepel. Det er faaledes allerede efter fin legem⸗ 
lige Natur beftenzt til en langt ſtorre Virkſomhed 
end Dyret. Det ovreifte Gang, dets frie Brug 


af dets Arme, Der ikke ſom hes Aben er givet bet 
foe at Elattre, og dets til kunſtige Arbeider dannede 


| 
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voweb, vifer det enbnu meres og for at def ſtal 
bbrede fin Virkſomhed over hele Jordens Overflade, 
ar dets Legeme faaet Det betydelige Fortrin forud 
emfor Dyrene at det'kan venne fig til neſten alle 
immelegne og alle Arter af Neringsmidler. Alle 
fe phyſiſte deels med den dyriſke Natur overeen⸗ 
mmende og deels fraſden afvigende Egenſtaber, 
ſtemme allerede for en ſtor Deel Menneſtenes Sor 
ägender her í Livet. 5 ν 
Men deter dog fornemmelig i Henſeenbe de 
aandelige Natur, at Mennneſtet adſtiller fik fin 
zret; det er ſom ſagt meget mueligt, ja endog 
bfynligt, at den aandelige Kraft, ſom giver fig 
Hende hos Dyret, er i fig ſelv af Pen ſamme 
tur, fom den der vifer fig hos Menneftet, og 
ben blot befinder fig hos hiint en mere bunden 
iſtand; men unegtelig er Ven aandelige Natur” 
faavibt fom ben. vifer fig hos MennefFet meget 
kiellig fra den ſom giver fig tilliende hoë Dyret. 
dunkle Foreftilinger hos dette gaae over til 
e hos hint, den viltaarlige Beveegelfe til Fries 
_ el ere Overgangene tmellem den dyriſke og 
imeffelige aandelige Natur figefom ved alle Na⸗ 
ns Srembringelfer umoerbelige og vanftelige at 
emme; man: finder Spor til Ipfe beer, tik 
rleg eller Fornuft hoa Divene, og mange af 


vi 


Menneſtenes Foreſtillinger tabe fig i en Taage; 
men dog er Forſtiellan imellem Menneſkets og Dy⸗ 
rets aandelige Natur. i det Hele umiskiendelig— 
Dyret er j det Helei en bunden Tilſtand, Natu⸗ 
rens almindelige Fader tœonker for, bet, eller giper 
det ind med i Livet, ſom et Udſtyr, den Rakke af 


Foreſtillinger ſom er fornaden for at lede dets ind⸗ 


ſtrenkede Virkſomhed eller han binder det ped In⸗ 
ſtinktet; (l det mindſte gives der ingen anden 


— 


Maade beorpaa man gisr fig Inſtinetets Natur 


noagenſunde begribelig). Menneſtet er derimod i 
en uncegtelig langt. mere losladt Tilſtand, det for⸗ 
maaer,at uddanne fine dunkle Foreſtillinger til klare, 
ingen Foreſtillinger ere det medgivne Da det traadte 
ind i Livet; men bet befidbder Evne til- ved Jagt⸗ 
tagelfe og, Opmarkſomhed at frembringe dem hoë 
fig ſelv, fea-de entelte Foreſtillinger Ean bet arbeide 
fig frem til almindelige og derved lede fin Villie; og 
denne befidder langt mere Rraft end {om hos Dyret 
til at modftaae de ſandſelige Indtryk. Dyrets Birt: 
ſomhed er indſtrenket inden en vis Kreds, Mens 
neſkets ſynes at vere ubegrendſet; Port fast, 
Menneſtet er vel et Dyr, men tillige et fornuftigt, 
og fom ev begavet med Friehed. | 

_ Da ben aandelige Kraft i Dyrets Natur enten 
evt fin Oprindelſe foagere end hos Menneftet, 


eller í det mindffe i en bunden Tilſtand hos det, 
fordi dets Organ ikke tillader en florre Udvikling 
af ben „ faa er det unggtelig det Baracteriftifke ved 
Dyrenaturen : at den er en intellectuel Kraft, ſom 
er underkaſtet Sandſeligheden; denne vilde forlede 
bet til. de ſtadeligſte Foretagender for dets Vel, 
naat (Be de Opret medſtabte Foreftillinger eller In⸗ 
flinctet weiledte det. Da Dyrets Aandskraft er 
Sandſeligheden underkaftets. (aa ligger det ikke i 
nogen. Strid med fig felo deſtomere ligger det í 
Strid med fine Medſtabnigger, da det plet ille Jedes 
ved fine Foretagender af almindelige Foreſtillinger, 
men blot af ſpecielle ſom ere meddeelte det med Hen⸗ 
ſyn til dets individuelle Vel, og hvori allene dets 
Eilbsielighed „til: Elffoo, ders Kierlighed tik fine 
Unger og dets felfEabelige Drifter for en Deel gisre 
en Undtagelſe. Deraf bliver ogſaa Characteren ved 
Dyreverdenens Begivenheder, Individernes Beſtræe⸗ 
belſe for deres eget Bel og. deres indbyrdes Kamp 
med hinanden, ſom altid, maae finde Sted, hoer 
ber allene pag Selokicrlighedens og: ille tillige paa 
Sympathiens (ſom Kierlighedens) Bei ſtrobes efter. 
Velbefindende, men ogſaa denne Kamp i Dyrelivets 
ligeſom den i Menneſtelivet ledes af Albeſtyreren 
til bet heles og til det enkeltes Vel, til at giste 
diſſe lettere for. be flefte Opr og vift nok ogfaa 


Taa 


til at befordre deres aanbelige Naturs Ubi 
Ying. 

‚Hos Menneſtet er derimod Forholdet imellen | 
bets aandelige Kraft og dets fandfelige Natur anders 
Jedes, hiin er ille fom hos Dyret benne undergivet, 
men den er en Vilftand, hoort den ſoger at:less 
gisre fig Fra Sandfeligbeden, den er- ille dend 
„Herre, men den er fluppet noget frie af dens Beens 
Fer, og Den fEal begynde paa at sve fig i at blive 
Herre over den. Deraf folget at Menneſtet er deri 
veſentlig forſticllig fra Dyret, at det ligger i en 
beſtandig Strid med ſig ſelv, Sandſeligheden vit 
wen Wei, Fornuften en anden. - 

Men Mennefſtet ligger ogfaa't en beſtandig 
Strid med fine fornuftige Medſtabninger; kunde 
Deb udvikle fin ordentlige Kraft til den Fuldkom⸗ 
menhed, at det altid klart kunde indſee de Regler, 
ſom maatte folges, naar ben almindelige Lykſaligheb 
derved ſtulde befordres og: altid beſidde Styrke nok 
til at folge dem, ſaa vilde det undgaae denne Strid, 
men da Sandſelighedon er i def hele for ſterk, ſom 
vsfaa er en Folge af at den udvikler fig fer Fors 
uiten og Fornuften for foag og usvet, faa: vil bef 
aldrig blive Tilfdldet hog alle Mennefter eller og 
hos noget enkelt Menneſte til alle Tiber. . Den 
menneſtelige Fornuft formaaer vel vet godt at gieus. 
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em fue | 08 fatte en enkelt Ting; men dens Soag: 
eb viſer fig iſer deri: ‘at dert ikke formaaer at ober⸗ 
ee nange Zing pad eengang vs ât glennemſtue en 
akelt ding fra vet mange Sider; imedens den fez 
er A Dpmarkſomhed paa een Ying, fotſommer 
en at Befragte en anden, og den beſtaaer deri, at 
en ikke formaaer at heholde de klare Foreſtillinger, 
mt den kengang hat erhvervet ſig; hvad den har 
delig indſeet til een Eid, er dunkelt for den tit 
wanden: Tid; on endelig beftaaer ben deri, af de 
pftet, fönifahoet ben geobere fom ben’ finere Sands 
Kabed opveeler Hos bet, virker forte. paa Tenke⸗ 
aften/ vive den hen til ſig 69 bindre bend volge 
xftie Birkſomhed. me 
‘Denne Foreſtilling öm bet- Horacicniſiite ved 
weêr 08 j Menneſte⸗Naturen mhae bringe den Fet: 
inde aldeles Fra at forvente af finde eller at haabe 
der ſtal blive nogenſinde en fuldkommen Lykſa⸗ 
zheb hek waa Jorden. Den Ean ikke finde Sted 
Opreverdenen, fordi Ben der ikke Fan vere noget 
rodukt af Fornuft og Friched, efterſom Sandſelig⸗ 
Diew ben den herſtende, den bliver £ det hoieſte 
Let temporairt Belbefindende, og fordi det fœlleds 
bel maae lide under at bet individuelle Bel cr boer 
Velt Skabnings eencfie Formaal. Og en fulds 
wmmen Lykſalighed fan ikke finde Sted i Menneſte⸗ 
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livet, fordi ben Tilſtand hvori Menneſfet benden 
ſig her paa Jorden er en uophorlig Kamp igſellen 
Sandſeligheden og Fornuften, og denne har, endun 
ikke Styrke nok til altid at erkiende eller folge Dt 
Regler hvorved det. almindelige Bel. allene Ean. het 
fordres. En fuldkomnere Lykſalighed Kan alleuf 
tenkes hos fornuftige Skabninger, ſom beſinde fig 

i den Tilſtand, at Sandſeligheden er albelef under 
ordnet Fornuften, ſom ikke Pap foregaae, men „waat 
folge oven paa Dyden eler pap den gobe,,og. piet; |. 


Tat he 
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gorige —* i vork, Solefoftem, fom. alle (ove 
af vere ligefom Jorden indrettede til. en Boegel.fot | 
fornuftige Sfabninger, hvis uovede Fornuft teen 
gev, tit yed en Indblanding af phyſiſte Ubehagelig⸗ 
heder, at vekkes til Eftertanke og til at kiemn 
mod Sandſeligheden, maaſtee den findes i Solen 
og alle de himmelſte Legemer, ſom beſidde et eien⸗ 
dommeligt Lys; maaſtee ingen endelig Skatzying 
beſidder ep fuldkommen veen Lykſalighed, er-gltelrd |, 
Sandfelighedens Herre, og at Det et: et Foymaak 
hoort. den er beſtemnt. at t firabe giennem Gpig: 
eden. W EE, 
„Det er Da det daracteriite ved: Menneſke⸗ 
Win, i Modſetning til Dyre⸗Naturen: at bent 
aandelige Kraft ligger: i Steid. med dend Sandſelig⸗ . 





da 
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beds men ſom den aandelige Kraft forefindes 4- en 
mere udviklet Tilſtand i Menneſte⸗Naturen, faaz 
ledes er det agſaa Tilfeldet med Sandſeligheden. 
Indvirkningen af Siglens Organ forfiner figa t 
ſamme Grad, ſom Sielen ſels viſer fig i en for⸗ 
adlet Tilſtand oer hos Dyret er blot den grove 
Sandfelighad og. et indſtræenket Antal af ſympathe⸗ 
tiſte Folelſer, vixkſom; hos Menneſket trade diſſe 
fem i en langt hoiere Grad og den fine Sandſe⸗ 
ligbed, ſom neppe yttrer fig hos Dyret, ſpiller hos 
dette den vigtigſte Nolle- Oyret Fan vel erindre 
fig det fors forhen har modt det z men hos Mennes 
fiet er Hukommelſen Levende og omfattende. Inda 
bilbaingëfraften forbinder Foreltilingerne med hin; 
anden í den ſtorſte Mangfoldighed — bet fraverende 
faavel ſom det nevoerende, Det forbigangne og det 
foveftaaende virker megtig paa Billien, det Ean Lede 
ben til be ſtarſte men ogfaa til de Daarligfte Fores 
tagenber, -efterfom Fornuften boen mere € ler. mig? 
Dre ved-Roret. Er: 

Hvilken Foreftiling bar man nu at gieter ta in 
om faadanne. Stabningers Foretagender fom Wens 
neſkenes, ſom beftaae af en aandelig Kraft der bez 
gynder at vife fig ſom Fornuft, og af en ſandſelig 
Natur af en faadan Beſtaffenhed, og fom liggen 
med en Bjendelig Dvervaegt paa Sandſelighedens 
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Side, i en beſtandig Strid med hinanden. Kan 
Det vere andet, end at diſſe Foretagender-maae viſe 
fia i en idelig Beftroebelfe efter at tilfredsſtille ben 
Grove. Sandſeligheds Fordringer, fom f. Er. Mage⸗ 
ligheds, Ganens Forliftelfer — de ovrige Sand⸗ 
fers Kildren og kjsdelig Vellyſt — og Î en Hang 
til at lade ſig lede af den finere Sandſeligheds For⸗ 
tryllelſer nemlig de finere, ſandſelige Glader, ſom 
Diets, Orets, Wrens, Magtens og Rigdommens 
Tillokkeiſer; end at Menneſtets Aand vil ved difſe 
Beſtræbelſer beſtandig komme i Strid med fig ſelv 
og med fine Medſkabniager; med fig felo, ved def 
at den vil fette fit hoieſte Gode i Ting fom Erfa⸗ 
ringeñn wil loere det ikke at ſtienke Menneſtet nogen 
teen op varig Lykke — og ved ‘at. Den. oft begieere 
mere af Livets Gedi-end ſom Erfaringen'wed Fols: 
gerne deraf vil lere DEL at kunne Beftaae med bets 
fande Bel og med Foͤrnuftens Udſagn og med fine 
Mebflabningers, ved det at dets Begterligheder vil- 
ftedfe forlede det til at ffode an mod deres Fordele, 
til at-gribe ind i deres Rettigheder og :tiL at afvige 
fra: de Regler, hvormed det Heles Bel: allene Lan 
beſtaae, af. den vil altid gaae forvidt “og at Mov: 
gang da: Modftand ſtedſe vil bringe den til Gfters 
tante, lere ben at trade tilbage og holde fig ins 
den Maadeholdenhedens Græendſer; at Menneſtets 
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gaturlige Anlag.. til ſympathetiſte Folelſer vil # 
Forbindelſe med Livets Gienvordigheder efterhaans 
beu lede bet. paa Beien til at udfinde det boieſte 
Gode eller Reglerne for det fœlleds Bel; men. at 
ber ſtal meget proves, kjempes og lideë inben det 
ſinder dem” og, famme Kraft til nogenluude at 
folge dem. . 

Men efterhaanden oit be. enkeltes Erfaringer 
komme Bleerheden til Gode, — Deels Nad og deels 
naturlig Drift vil bevoge Menneſtene til at forene 
ig fort til Stammer, faa til Nationer, faa til ord⸗ 
gede Stater, Formedelſt Vanſteligheden for det 
enkelte Menneſte i at uofinde de almindelige Reg: 
ler, ſom De har at folge, foreene de Viſere fig i 
enbuer faadan ſelſtabelig Forbindelſe til at fortiette _ 
bem Soren Regel for alle. . Herven formindſtes 
Kampen imellem Menneſtene for. en Deel, dog al⸗ 
rig haves den gandfle,. den vil altid finde Sted 
mellem de Mennefler fom ſtaae hinauden ner, fous 
mellem Raboer, forftiglige Stander of. v. — 

‚g den indvortes Samp;for boert enkelt Menuefte 
oil ſtedſe vare ved, og Ean: olene formindſtes ved 
MReligionens og Scebdelerens Bieftand. 

Men Da Mennefteflegten. er for flor til at 
unne udgiore eet Goll. og een Stat, faa vil De. ſer⸗ 
Milte Stater flagg i ſamme Forhold til hinanden, 


ſom de enkelte Menneſter ſtode itil hinanden inder 
be traadte ind i ſelſtabelige Forbindelſer med hin⸗ 
anden. Sandſelighedens Styrke og Fornufteni 


” | 


Svaghed vil ſtedſe bringe dem i Kamp med hinam 
“ben, og en almindelig Folkeret, eller poſitive Lode 
for be forſtiellige og Stater betragtede i Forhon 
til hinanden vil aldrig naae den Anſeelſe at For 
nüftens Stemme vil-blive hert — Sandſeligheden 
eller Bang HI be Legemlige Behageligheder‘og til de 
Tillokkelſer, fom Indbildningskraften opvelber,- vil 
ſtedſe bringe Nationerne i Kamp med hinanden og 
ba Magten er Hovedmidlet til at ſtaffe fig den 
ſtorſt muelige Andeel af bet jordiſte Gode, ſaa vil 
Kampen om DOvermagten imelem de forfliellige 
Folkeforbindelſer eller Stater, bifoe -Hovedbrior: 
fieberen og Beſtemmelſes⸗Grunden for Menneftt: 
flegtens Begivenheder. Det er aldrig dt Häabe, 
| at Fornuften vil i Menneſtelivet ſtaffe ſig en faa 
flor Overvegt, at den ſaakaldte evige Fred ‘vil 
kunne finde Steb paa Jorden. Staterne vit fou 
entelte Mennefler ſtedſt daae for vidt i detes Be 
firebelfer og tun” Mooftand vil bringe dem en 
tilbage inden Maadeholbenhedens Grendfer, 
Paar man ‘faalebes har giort fig en tbe 
goreftiling vm def characteriſtiſte i Menneſtets Nw 
tut og er kommen' til den Indfigfs ‘af det -bethidk 
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i at Menneflet er et Veſen, fom begynder at blive 
fornuftigt, men bvië Fornuftier. endnu fvag og uwvef 
og at den ligger ien uopberlig Strid med en 
Sandſelighed, fom er, i det Pele taget, magtigere 
enb den og fom den: med Moie maae belieumpe, 
fa er den oprindelige Grund fundet tit at forklare 
ale Menneftelivers Begivenheder, de erholde der⸗ 
ved en vis Gharacteer-en vië beftemt Gang — og 
alte de Variationer fom forekomme dert ere allene 
grundede i de forſtiellige Modificationer ved hovilke 
Sandſeligheden er bragt i Forbindelfe med Fors 
nuften hos de enkelte Menneſter form have havt Zeis 
lighed til at vife fig fortrinlig virlfomme i benne 
Verdens Tildragelfet eller i diſſe Menneſters fers 
ſtilte Characteer, og tillige i de Landes naturlige 
Beſtaffenhed og Beliggenhed hvor de udove deres 
Indflydelſe. Det er ved denne uophorlige indbyr⸗ 
des og udvottes Kamp hos Menneſtet, og ved diſſe 
Modificationer og Forſtielligheder deri, at Hiſto⸗ 
rien bliver interesſant; faldt Lidenſtabernes, Sand⸗ 
ſelighedens og Indbildningskraftens Spil og meege 
tige Indvirkning paa Fornuften bort — ſaa vilde 
rigtigt nok Hiſtorien frembyde langt mindre ſorge⸗ 
lige Scener; men den vilde ogfaa blive langt prins 
bre underboldende — og Den endnu usvede 09 
nbannede menneftelige- Fornufi. vibe ved ci at Dave 
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noget at sve fig paa og Eiempe mob, nebfpatek. 
en krafteslos Apathie. rn arr 
Viſt nvk maae Begivenhederne ter andes 
Berden, boort Sanbdfeligheden er bleven Fornuften 
underordnet, efterat denne har tilkiempet fig Sei 
ven over den i en foregaaende Tilſtand, og bars 
fig i Styrke og Uddannelſe, blive ganfte amderlebes 
og langt mere [pEfaliggierende end her paa Vorden — 
paa benne Forberedelſesklode, i denne Dvergangts 
Periode maa vi ille undre os over, at det-bar til⸗ 
braget fig faaledes , fom Hiftorien loerer 08 at det 
er gaact tif, ikke vente at det nogenfinde bliver 
anderledes. — Der vil blive en evig Kamp: imellen 
Sanbfeligheden og Fornuften — Menneſtet vil 
ligge fen evig Strid med fig felo og fine Medmens 
neffer — bet vil lade fig forlede til mange met 
Fornuften firidende og fEadelige Handlingers. og 
matige Ulykker og Sergefcener vil finde Sted paa 
Jorden; men det vil ogfaa. ofte have fig over 
Sanbſeligheden og haudte cedelt, ffort og opbsiet, 
— GelvEierligheden vil lede det paa, Veien til det 
Onde, Sympathien tilbage igien til Det Gode — 
Sjelben vil ret blive Fornuften troe i Lykken, ba 
denne forſterker Sandſeligheden ved vet at for 
mange behagelige ſandſelige Foreſtillinger tilſtromme 
og bdemagtige fig Indbildningskraften; men Mod⸗ 
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aug vil fledfe vere Midlet at bringe Menneſtet 
il Eftertanke og igien at indſotte Fornuften € fine 
kettigheder. Menneſtene vil ſamle fig Erfaringer 
g danne ſig almindelige Rettigheder, men igien 
eglemme dem. Indbildningskraften vil ſtedſe 
etede Menueflene til at gaae forvidt i Alting — 
g Folgerne deraf vil forſt lere dem at gaae til⸗ 
age. — Der vil febfe blive en Fremgaug og Til⸗ 
agegang, en Falden og en Stigen — en Afvers 
ing imellem Kamp og Roe, Dyd og Kaft, i def 
eele og i det enkelte, nogle Reil vil man vetter 
nbre vil man igien begane — Menneſteſlogten vit 
idrig blive ganſte fordaervet, men ille beller. ſtadig 
g.uafbeudt rykke frem til Fuldkommenhed. 

Eu varig og ublandet Epkfalighed vil. (Efe 
koe at finde paa Jorden; men det vil blive ſtedſe 
ebre og bet: vil ſtedſe blive verre, ſaavel med 
Zenſyn til Jordens forſtiellige Egne, fom Mena 
efBelivets forftiellige Steder. — Sandſeligheden 
g Indbildningskraften vil aldrig opgive deres 
jindflydelſe; men ikke heller nogenfinde faae ganſte 
herredommet. Det er desuden indlyſende at ers 
Tiiſtand, ſom den ber paa Vorden, ſom endes med 
Deden, op i hoillen alt det Gode er ſaa blandet 
g faa forgicngeligt, ikke Ean have bet til Hoved⸗ 
ormaal, at gisre de Skabninger lykkelige, ſom 


Apeol. Bibliotbet, 9 Db, | 3 
—X 
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befinde ſig i den, men at'det maae vere at dann 
dem til at blive fornuftige og gode: vil de betjene 
fig af deres Frihed til at blive det, faa Ean de unceg⸗ 
teligf have det meget godt i Livet; men da Albes 
ſtyreren ikke Fan giore Regning derpaa, faa. maat 
han nodvendig indblande meget phyſiſt Ondt i 
Vordens Indretnins ſ fora at t beinge Menneſtene til 
Eftertanke. tn 


Boo der gier fa andre Foreſillinge erom; 
hvilket er. Tilfceldet med alle Svermere, kiender 
ikke Menneſtenaturen rigtig, og den med Henſyn 
dertil indrettede phyſiſte Verden. Dar ma ders 
{mod loert at betragte den fra den vette Side, ſaa 
vil man leſe med Roelighed om de Begivenheder, 
fom Hiſtorien forteller os at have tildraget fig. pas 
Jorden; da man ille har ventet at finde dem ans 
derledes. — Man vil da fryde fig over det Stors 
og Gode, hoostil man ſeer den mennefelige Fors 
nuftchar arbeidet ſig frem — og man vil tillidsfuld 
overlade Veilebelſen af de forgelige Begivenheder 
ſom er en Folge af-at Fornuften har ligget under fe 
Sandſeligheden, til den Uendeliges Omſorg. — 
Xt alt er en Overgang, alt ſtaaer € Forbindelſe 
med noget hoiere, fo vi: ille Eiende, ſtal vere 
vor Troſt, og. for :vok“egen Perſon vor Be 
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rabelſe ſaavidt ſom det ev mueligt tempe imod 
Sandſeligheden. I . 

Livet er en wnophorlig inboortes o og ubvertes 
kamp, en. uustdgaaelig Folge af Fornuftens og 
zandfelighedens Modbeſtræbelſer, Fornuften vil 
Wrig tilfegte fig en fuldkommen Seters det vil 
ldrig blive vet godt her paa Jorden; men’ des⸗ 
agtet er bet mueligt, at Livets Kamp ikke blot 
til Gaan for det. enkelte Menneſte, men at deg 
gfaa af. Menneſteſldegtens Begivenheder Ean ld 
vebringes under Albeſtyrerens Betledelfe en: Wina 
ng for Det heele, — Skovens Blade viëne boert 
ar, den iforer fig fin Prydelſe og taber.den 5 meu 
et visnede Lov opdynger fig paa dens Joxdbunde 
3 forsger aarlig deres foranderlige Bebueres-Rraft 
> Skionhed ved fin Henfvinden. — Sonledes 
in ogſaa i Menneſkelivet trods den -Lopberlige 
ztigen og Falden i alle Ting — et Udbytte i bet 
te vindes for Menneſteſlegten i pbyſiſt og aan⸗ 
ꝛlig Cultur — i Livets Beqvemmeligheder — 
ovmindiBelfen af dets Lidelſer i Erfaring og gavn⸗ 
ger Grundietninger, fom. bliver dend varige Eien⸗ 
om, — man teenke allene pak Bogſtavſtriftens — 
zygtrykkerkonftens — Brillernes — Compaſſets — 
e mangeMafliners Opdagelſe — Agerdyrknin⸗ 
ens og Legevidenſtabens Zremſtridt ad): alle be. 
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philoſophiſte Videnſtabers Fuldkommengisrelſen 
practiſk og theoretiſt Henſeende, — bliver det Hed 
for ved den almindelige Skildring af Menneſkt⸗ 
flegtens Begivenheder det egentlige hiſtoriſke Fon 
maal at ſtildre Staternes Kamp om: Overmagter 
bet pſychologiſte at forfolge DMenneflenaturens h 
tallefe: Forſtielligheder giennem alle dens Modifica⸗ P 
tioner og Forhold — det practifke at uddrage den } 
Rigdom af gaonlige Erfaringer, fom:de tilbobe, 4: 
faa vil Det blive det ſande teleologiſte Formaal at 
udgrandſte ved hoer Periodes Slutning af Mena 
fleflegtens Begivenheder, hvilket Udbytte des 
giorde deraf til fin Foredling og fit: Bel — 08 
hvilke Frugter Albeftpreren har vidft at udlede af 
de vilde Stud af den ungdommelige mennefteliz⸗ 
Frihed. 

At diſſe Betragtninger maatte tjene til at ubs |- 
fone 08 med Mennefleflegtens Hiftorie og til me 
Sindsroelighed at afore 08 beliendt med hvad beg F 
beretter o8at have tilbraget fig paa Jorden! vor 
for beklager man fig over dens Indhold ? :fordl, Ì 
figet man, ben indeholder faa meget fargeligt + j 
eg fordi ben lerer os, at Mennefleflegten ec. ſei 
langt fra.at opnaae ben Lykſalighed, fom bes 
menneftelige Natur tragter efter, — hvorledes fan 
het vœre anderledes, foare8 derpaa? hvorledes Far 





133. 


iam vente at finbe nogen bet og ublanbet Lykſa⸗ 
ighed hos Skabninger fom ere faa lidet fornuftige 2 
Ren hvorfor flal de Da vere ſaa lidet fornuftige 2 
erges atter: ford de ber paa Vorden forft bes 
‚nbe at blive-det, — bliver igien Svaret — 
den boortil ba benne overmegtige Sandfelighed, 
ffe heftige Lidenſtaber, fom gist det faa vanſte⸗ 
zt for Fornuften at Lomme til Rroefter? indvendes 
mvidere: — fordt havde Giglen ikke dem at 
@mpe mod og sve fig paa, faa blev den aldrig - 
rnuftig. — Men, vedbliver man at ſporge, 
wrtil ale diſſe Lidelſer i Menneſtelivet, alt dette 
oralſke og phyſiſte Onde? — fordi bet enten 
turligt flyder af Fornuftens Svaghed, eller det 
ener til at oppokke og ſtyrke den. — Men kunde 
ikke Menneſtene ſtabes ſaa fornuftige ſtrax ſom 
behovede at vere det for at blive Iykkelige? — 
en Pan ber tenkes nogen veen Lykſalighed uden 
rtjeneſte, uden at vere et Produkt af et Beefens 
ied, og Fan dette finde Sted uden Kamp og 
iftelfer? maae man hertil fare; lad vores Selv: 
elfe her oere Dommer. Desuden ffaaer man 
b dette Sporgsmaal paa Kanten af en Dybde, 
orved Menneſtets Aand fvimler, hoem Ean ſtue 
) f bet Endeliges og Uendeliges oprindelige 
tur, og fatte deres indbyrdes Forhold. — Er 
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bet Endeliges Lio Udvikling og en langfom Nen 
melſe til den Uendeliges Fuldkommenhed og By: 
ſalighed, hoem vil da ikke med Hengivended unde 
kaſte fig den. 

Med hyoilken Sindsroe vil man berfor le | 
blive í Stand til at leſe om de baarlige og laftver 
dige Handlinger, de vildbe og fprgelige Ops |' 
trin, fom Mennefleflegtens Hiſtorie ſtildrer 08, 
naat man ved at have ſtuderet den menneflelige | 
Natur ikke gier Regning paa at finde Fuldlom: | 
menhed og en veen Lykſalighed paa Jorden, og 
erkjender, ae Vorden er ikke flabt derfors denn 
Tante mage man aldeleg udrydde af fin Siel — 
man maae ikke betragte Hiftorien fom det unge 
Mennefle betragter Livet, der blot intereſſerer f 
fig for det, for deri at finde Lykſalihhed; man 
maae der blot vente at finde Foretagender af | 
Vesner, fom begynde at blive fornuftige og 
veiledes men ikke toinges af en albeftprende Fors 
nuft til at blive det. Man vil da Efe ſorge | 
faa meget over de Feiltrin hoort Menneflenatures. 
har giort fig ſtyldig, ſom glcede fig over den Fulbs 
kommenhed hoortil den har arbeidet fig frem — 
ligefom man fotholder fig i Henfeende til Den 
barnlige Alder — vi trede ud af denne- Alder f 
‚ Henfeende til} det jordiſte Liv, naar vi faae fak 
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je Grfaringer og Kundſkaber at vi nogenlunde 
| Stand til at forge for vor jordiſte Lykke; 
ede ud af den i Henfeende til vor hetere Bez 
nelfe, naar denne bliver (aa klar for vores 
uft at vi blive fuldEommen i Stand til at 
rede 08 Dertil. — Dg fEulbe man da tilige 
re til den Sndfigt, at det Onde her i Berden 
tid mindre end det Gode, Lidelferne ferre 
Blederne, — at alt er desuden en Over⸗ 
— af def Gode gaaer frem af Det Onde og 
lenneftellaegten altid t bet hecle gior Frem⸗ 
‚ uagtet al Frem⸗ Jog Tilbagegang i det 
ie — faa vil Underfggelfen af Menneſteſlæg⸗ 
Begivenheder blive en ligefaa beroeligende 
underholdende Befticeftigelfe for- vores For—⸗ 

Man gier fig. Eun Hiftoriens Studium 
gelige, naar man gaaer til den med den i 
neflets Natur og Beftemmelfe ugrundede Fors 
ing, at finde Menneſtene altid lykkelige og 
dydige — en Fordring hoortil man i ingen 
tende er berettiget. Dyden Fan ikke finde 
forend efter en foregaaende Beſtrebelſe for 
naae Den — Lykſalighed ikke forend efter 
n. — 
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. V. 
Om det ſtrevne Evangelium i ſin forſte 
Skikkelſe. 


Ved 


Henrich Seerup, 
Candidat i Theologien. 





Symbolum: Homo tu, et ego homo, 





J. 


Et af be eldfte hiſtoriſte Vidnesbyrd om et Pres 
vet Eoangelium fovefinde vi hos Kirkefaderen 
Papias i et Par Fragmenter, ſom Euſebius har 
opbevaret *) af hans tabte Berk, hvis Titel var: 
Doyiov supiaxuv sEnysows. Papiaslevede om ille 
umiddelbar, faa dog meget naer ved den apoſtoliſte 


v) hist eccl. Ll, IIL cap. 39. 
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Balder. Han maatte altſaa kunne vide, hvor⸗ 
es til ver gaaets og at han har ſtrobt at ſamle 
mbfEab om den apoftolifte Vids Tildragelfer, vil. 
gen negte, ſom heter ham fortelle, hoor flits - 
en ban raadfpurgte fig hos de XÆldſte (Presby⸗ 
ne) om Apoftlene8 og de apoftolifke Fedres Ud⸗ 
n, Kirkens Zere og Hiftorie betreffende. Rigs 
nok beſtylder Euſebius *) ham for at have 
vet en Wand af faare ringe Fndfigt (opodpa 
gros ajptspos wv tov ver); men benne Beſtyld⸗ 
ig ſynes Papias iſer at have paadraget fig ved 
antagne. Mening om det tufindaarige Nige, 
[Een Euſebius ganſte forkaftede og ivrede imod 
og derfor vel ogfaa, ifolge fin ille ufedvanlige 
rtiſthed imod faafalbte Branglerere, har giort 
pias Uret. Paa andre Steder i fin Kirkehiſtorie 
taler Euſebius vor Papias med Arbodighed og 
iener fig af hans Vidnesbyrd i hiftorifk Hen: 
nde (hist. ecclesiast. 1. III, 36 ibid. J. IL. 15). 
ua Biftop i Hierapolië, var Papias fteget op 
en af Kirkens overſte Verdigheder, han hevnes 
Irenaeus med Wrbodighed (äpxaros dvno), hans 
tovitet var efter Euſebii egen TVilftaaelfe faa 
r, at Manas, blandt dem Frenauê, paa benne 


) v. loc. cit. 


A 
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antoge Loeven om Det tufindaarige Rige; desuden 
vœkker Papias felo fordeelagtige Tanker om ſin 
Sandhedskierlighed ved den Beſkrivelſe, han giver 
over Fremgangsmaaden i fine Underſogelſer )3 
Det kan derfor ikke vere andet end at bang Od 
maae have Beat for enhver chriſtelig Oldgrandſter, 
og at denne vil vere Euſebius ftor Tat ſtyldig for | 
de Fragmenter, han- har givet 08 af Papias's tabte 
Berk. Diffe angaae Evangelifterne Marcus og 
Mattheus, og indeholde egentlig en Beretning, 
fom Papias havde hert af en Presbyter, formos . 
dentlig Johannes, i det mindfte hoad Marcus 
angaaer, | 


2. 


Difje ere Papias's egne Ord : Kar rade. 
mpeofurepos eheye. Mapxos uer ouuvevurus ergs 
Veropevos, Ooa epuvypovevorv, anpibos eypaber. 3 pu 
zot raku ra Üxo re Xpiors f Dexdevra 7 Toaxderre 


8TE Yu) næsoe Te KUp8, ste mapnKohsdyoer auru 


%) sx oxvyaw de oor zei doa zore Tapa TWV mgesflure 
per makws epavov Kat Hahus ejuvnpovsuoa, Hd 
rarakaut — 3 yap Tors Ta moNha heysorv exarpor 
Bomep ct moNdhot, aNhe Tors Talon dròaoxsots. 
«TN 
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bsepoy de ös ePyv Teri, Ós zooo vac Hpras etoreö 
zag &daonaNiag. aNN* eL-.derev. auvrakiv Tuv xupra- 
wer zolsjkevos Aoyun …dsesdev Huapre Mapxos 
éras ayla Doedas ds BEENINROUEUOEV EVOS yap'erom- 
Saco Tpovorar, Te junder by nasos zapalimey pp Peu 
"eneSat te ev. avrois. "Dette, figer Euſebius, fors 
teller Papias om Marcus, men om Mattheus 
berettes Dette”: ‘Mardaros suev ov Efpardt Drakesrio 
za. Aoyta ‘ouverafaro *). ‘Hépnvevoe d'aura de nu 
Òvvaros &xasos.” 


‚3 


Hoed Papias eller rettere Presbyteren (Vos 
hannes) her har fagt om Marcus, Ean ikke anvens 
Des waa dennes Evangelium, fom vt nu have det5 
thi om dette maae man bog tilftaae at det indehol⸗ 
ber Beretninger om Jeſu Ord og Gierninger i den 
Orden de ete fulgte paa hinanden, hvilket jo og 
efter Hugs Mening ffal udgiore et af dets Fors 
trin for Matthei Evangelium. Ligeſaa befpnderz 
ligt ſynes det at voere, hvad der berettes om Mats 
theug, at han nemlig (lulde have ſtrevet fit Evan: 
. gelium paa Hebraifk: Wlbre og nyere Larde 


*) alii, avven/paparo. 
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ſtreengt underſogt benne Paaftand, men ikke i bef 
noerverende groefle Goangelium af Matthaus fun⸗ 
Bet tilſtrekkelig Grund til at antage ſamme, toerts 
imod tale endog mange Grunde for, &t vor Mats 
theus er Original og ille nogen Ooverſattelſe. 
Hoorledeë forklarer man fig altfaa diffe tilſynela⸗ 
dende Modfigelfer? — Ved at agte nete paa Pas 
pias's Ord vil man finde, at Valen ille er ow 
noget egentligt Evangelium, hoerken af Marcus 
eller Datthoeug, men om hoyra zuprana (Berets 
ninger om Herren — angaaende hvad Jeſus havde 
fagt- og giort): faadanne XAoysa xupiaxa, hedder 
bet, vare forfattede af Marcus og Matthaus. 
Rigtig nok maae vi tilftaae, at de Berker vi endnu 
have af diſſe toende Goangelifter indeholde det 
famme (om hine Aoyra szupraxa; men af den noiere 
„Befkrivelfe, der hos Papia8 gives over de Optegs 
nelfer, fom Marcus giorde efter Petri Foredrag, 
fee vi boa, at Formen af det Evangelium of nu 
have under Marci Naon er forfkielig fra den, (om 
_… havbde Sted t hine af ham forſt optegnede Aoyra 
supiaxa. Det famme gielder om Mattheus, uds 
trykkelig med Henſyn til Sproget, formodentlig 
ogfaa i Henfeende til Formen; De Aoyra (xupraxa), , 
fom Mattheus fErev t en hebraifk Dialekt, ere vilt 
nok ikke bet Coangelium, vi na have under hans ’ 


144 


308 , ligeſaalidet i Henſeende til Bom, fom i 
enſeende til-Sprog: : … 

„Her have vi altfaa, ſom mig fons, et tems 
Hg ſikkert hiſtoriſt Vidnesbyrd om et Protevans 
ton d. e. opſtrevne Beretninger om hvad Herren 
vde fagt og giort, -elbre-end de nerverende 
vangelier. Det er Umagen verd, at vi-naermere 
ertrenke hvad Beſkaffenhed diſſe Aoyia sugranm — 
idſynligviis have havt. 

Evangeliet (bet glade Budſtab om den for⸗ 
tebe Mesſias's Komme til Berden): maatte efter 
Natur i Apoftlernts Mund forſt blive hiſtoriſt⸗ 
»phetiſt d. e. det beſtod i en Fremſtilling af Hos 
tildragelſerne i Jefu Liv, og diſſes Overeens⸗ 
mmelſe med. de gamle Propheters Udſagn om den 
ede. Verdens Frelſer. Af ſaadan Beſtaffenhed 
be vi de fleſte af de Taler at vere, hoië Hoved⸗ 
hold Lucas har givet os i Apoſtlenes Giernin⸗ 
Naar Apoſtlene eller: de svrige Evangeliets 
ſte Predikantere havde bragt deres Tilhorere til 
erbeviisning om den Sandhed, at Jeſus 
t ben Chriftus; da modtoge de deres Bes 
abelfe og indviede dem ſtrax ved Daaben til 
dlemmer af det dhriftelige Samfund, . Dette 
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Samfund afdeeltes tillige:i foerflitte Menigheder, 
og enhver Menighed fik fine, egne Forſtandere og 
Lerere, under hvis Opſyn' den ſamlebes til bes 
ſtemte Tider, for at opbygges og grundfæeſtes i ſin 
Troes Bekiendelſe. Her kunde det umueligen var 
andet, ent at Apoſtlene ogſaa maatte fuldkonime 
hiin Jeſu ſidſte Befalinge Bdrer dem at holde 
Alt, hvad jeg haver befalet Eder Matth. 
28, 10). De vare herved opfordrede til at. aihn⸗ 
komme de Bud og Befalinger, Jeſus havdde givet 
dem ſelv, og at kundgiore dem for Menigheden til 
almindelig Efterlevelfe. Selo vare de blevne deel: 
agtiggiorte i Sandhedens Aand, og dente maatte 
nok kunne minde dem om. be Ord, de hadde:hort 
af Sandhedens Mund; nren ille ſaaltdes var Het 
med. deres Difciple og Tilhorere, for dem maattt 
Ordene opſtrives, naar he fEulbe bevares uforau⸗ 
drede og uforfalſtede. Det. vorder da ſandſynligt, 
at ett Apoſtel, formodentlig ‘Mattheus,: :foran: 
_ ftaltede en Samling af Jeſu markeligſte Udſagn 
(hvilket Papias’s ovenanforte Vidnesbyrd gig 
et Slagg Medhold, omendfliendt. Beg ra Rays 
ikke bar indſtrenkes ÀL blotte Udſagn af Sefud, 
men overhovedet Índbegriber i fin Beretninger om 
bet, han havde lett :og giort), — at denne Sam⸗ 
ling» fom beftemt fot Jode⸗Chriſtne, oprindeligen 
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mar ſtrevet i en hebraiſt Dialekt d. e. uden at Voiol 
— i det aramaiſte eller ſyrochaldaiſke Sprog, ſom 
ba taledes i Jodeland, men at den ſnart blev over: 
fat paa Grei, forſt mundligen, ſaa godt man 
kunde, men ſiden fEriftligen, da der oprettedes hel⸗ 
leniſtiſte Chriſtenmenigheder, pg, Difje bleve afſen⸗ 
brede fra de jodiſte Chriſtne. (Apoſt. G. 6, 1. ff.). 
J 
Om vi endnu have denne, Deel af det; Mats 
thoeifBe. Protevangelion i fin oprindelige Skikkelſe, 
er et Spergsmaal, fom ikke letteligen lader ſig afie 
gisve3 imidlertid have vi Dog tf den ſaakaldte 
Biergproediten (Matth, 5—7) Nogety: fom:foater 
til den Poreftiling, vt giore 08 om fammes Vi 
ſee ber ligeſom det Lerebrey, hvilket Jeſus med⸗ 
deelte ſine Apoſtle til videre Kundgiorelſe i Verden 
— en uvsiagtig Opfyldelſe af hans fidſte givne 
Befaling (Matth. 28, 1o.%k Biergpradikenen 
indeholder en Samling af Jeſu Udfagn. ved. de fors 
ſtielligſte Leiligheder; dette: vil man erfare faavel 
ved at ſammenholde de tilfwarende. Steder hos de 
andre Evangeliſter, lom entelte Steder hos Mats 
theus ſelv, fammenlign nemlig Matth. 5, 31. 32. 
web 19, 7 —9. Matth. 5, 33370 MED 23, 15-22 
Man kan ikke undre fig over, at Mattheus har 
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havt Forkierlighed for dette fit forſte Atbeide, on 4 
Derfor paa en paſſende Maade bragt bet.í Forbin 
belfe med bet ſtorre og fuldkomnere evangelifte 
Berk, fom ban fiden langt loengere ben i Rides 
blev :Forfatter af. At de toende andre Evanx⸗ 
liſter, Marcus og Lucas, for hoem dette Matthet f 
Skrift uden Toivl har varet befiendt, ille pas 
famme Maade have indrpklet det t deres Weerter, 
maae ille ſynes faa forunderligt, da de ingenfteds | 
pleie at anfste togen af Jeſu Ord, uden tillige at 
omtale Leiligheden, hoorved de vare fagte, og f 
Wrotevangeliet var denne vift ikke ſaaledes antydet⸗ 
ſom vi nulefe den bos Mattheus, 

Desuden vil vel Ingen paaftaae enten om À 
Moercu⸗ ellee Lucas, at de ikke ſtulde hape kiendt 
andre af Jeſu Udſagn end netop dem: be. anfortin 
bere Evangeliers om Lucas er endog Det Mods 
fatte beviigligt af Apoft. Giern. 20, 35. hoor han 
lader Paulus anvende diſſe Jeſu flionne Ow: } 
Sialigere er Delft at give, end at mots 
tage — de findes hoerlen i bans eller * moget af de 
andre Evangelier. OER Te 


6. 


Havde man forſt en ſaadan Samling af Jeſu 
merkeligſte Udſagn, Da maatte ben ogſaa let give 
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ting til at flere hiſtoriſte Beretninger om 
wen flviftligen bleve optegnede. Ordene felo 
de om Leiligheden, hvorved De ware frema 
‚ Denne blew befËrevet, og faaledes fil man 
immenhæengende Beretning om et Optrin € 
&iv. Overhovedet tar man vel fige, at His 
mom en ftor Mand fieldben bliver til paa eens 
‚ / og allermindſt ffrar efter hans Deb. Om: 
gg Grundtegningen er for WMaleren, hoad 
gs Notiger og enkelte Gharacter : Freek er for 
rieſtriveren — nodvendige for begge, hois 
t ville treffe Manden og fille 08 et lignende 
pe af ham ſynligen eller ufpnligen til Skue. 
var da vift nok, lenge forend de evangeliffe 
er af Mattheus, Marcus og Lucas bleve til 
Form, vi nu have dem, en Samling 
teiftlige Notiger om Jeſus, Op: 
elfer af hans Ord og Sterninger, - 
etninger om merfelige Optrin 
} ELiv, fornemmelig fra den Tid han 
dde offentlig frem og larte iblandt 
t; faadanne Fortellinger opfFreves efter det 
tlige Foredrag, uden at man derved 
tog nogem beftemt Orden i Hens 
be til Sag⸗ eller Tids-Folge, iuft 
Papias vidner at have vaket Tilfeldet med 
tol, Bibliothek. a BD. K 
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be Optegnelfer, Marcus giorde efter Petri Fore 
Prag. Foruden hint Protevangelion, fom vk 


ovenfor have tillagt Mattheus, udgik viſtnok fra 
hang Haand mange protevangelifke Beretninger, 
indfattedbe under Papias's Aoyia zupraxa, Men fou 


havde bet feeregne ved fig at de vare ſtrevne ies ! 
hebraift Dialekt, og det fordi de oprindeligen ware : 


beftemte for. Jode-Chriſtne, men fom ſiden deg 
bleve overfatte, naar de ſtulde meddeles helleniſtiſte 
Chriſten-Menigheder, faavel inden fom uden for 
Paleftina8 Sraendfer. Hiftorien nevner 08 vel 


ille udtrykkeligen, hvilke flere heri have efterfulgt 


Matthei og Marci Erempel, men af Lucs 1, 1. 
funne vi flutte at de have veret Mange (zooi) 
og paa enkelte Steder i det Nye Teftamente outs 
tales Nogle fom evaygesar zat Öanperat Te Noy, 
hoille man vel ter troe ogfaa paa denne Maak 
at have virket til Ghrifti Kundſtabs Udbredelſe. 


7 
Men nu opftaaer bet Sporgsmaal: Hoor ops 
bevaredes faadanne Tid efter anden optegnede Bis 
drag til Kundflab om det, ſom Frelferen havde 
leert og giort? hvem overgaves de til! — Mas 
pil uden Toivl finde det naturligt at foare: tl 


dem for hvem de vare ſtrevne — til Menighe⸗ 
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ú, og Svaret Ean vift ikke vere urigtigt. Kuns 
ROre man fig, hoor koſtbare Skrifter vare i hine 
ges og boot Faa bet den Gand fotftode endog 
18 ber blotte Kunſt: at ſkrive, og man vil 
e troer jeg vente; at flige Optegnelſer i Amin: 
ighed bleve privat Eiendom; tvertimod maae 
m formode, ligeſom Hiſtorien ogſaa giver Vint 
at antage, át ſligt et Klenodie bled Menighe⸗ 
nis offentlige Eiendom, og ſom ſaadant bevaret 
s dens Presbytere og Forſtandere ved Siden af 
t· Gamle Teſtamentes hellige Boger. Naar Mez 
gheden forſamledes paa Helligdagene for at ops 
gge fig indbytdes bed felleds Andagt, da toges 
dembranerne frem àf Presbyter-Archivet, de 
relefteë for den fromme Forſamling, og bet Nye 
eſtamentes apoſtoliſte Budffab omt Frelſerens 
Edelige Romme Lod umiddelbar efter det Gamle 
eftamente8 prophetiſte Boricttelfer om Ham, 


nimetin: Sea bar med Flid beugt det Udtryk 
Membeanerne, fom forekommer i IL Tims 
4, 13. Paulus beder Timotheus at bringe fig eit 
Vadfæœk (pehounr); fom ban havde efterladt i 
Troas, tilligemed Ta BiPNia kat jwaNrisa rTas 
pejBpavas. Derfom nu za Pipua flat forſtaoes 
em Beger af det Gamle Teſtaͤmente, er det daͤ 
$ 2 
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ille ſandſynligt, at diſſe Membraner, form bet | 
vat ham faa meget om at giore, have indeholdt 


en Cyclus af evangelifte Beretninger; i neeftfotee 
gaaende Vers enfler Paulus at have Marcus bef 


_ 


fig ſom euxpnsns eis diauoviav, og Maret, J 


veed man, VAE evayyelisis Hat òrnperns st 


Aoys (Upofit. Gieren, 13, 5). Endvidere, fat 
anferer Paulus i J. Corinth, rr, 23—25 6 


evangelifë Brudſtykke, fom han felo figer at have 
overleveret dem (rapadrdovar bruges baade om 


flviftlig og mundtlig Overlevering, Dug foefvares 


ben forfte Betpbuing af Ordet). J femme | 


Brevs 7, 10, IT, 03 9, 14. benvifer Pautu ti 
nogle af Jeſu Udſagn, uden at anfore dem — 


maae da ikke Corinthierne ſelv have kunnet efterſe⸗ 


dem i deres Evangelie⸗Samling? — 


8. 


Herved mener jeg, at have giort det mogen F 


lunde indlpfende, hvorledes der i enhver, iſce 
ſtorre, Chriſten-Menighed Vid efter anden maatt 
opvore en Samling af ſtrevne Efterretninger, 
angaaende Jeſu jordiſte Liv og indeholdende Hes 


veddelene af hans Lere, og naturligviis tillige 
i bet Sprog, ſom forſtodes af Menigheden. WM 


ſaadanne Samlinger, ſtiondt adſpredte blandt bi 





— 
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flelige Menigheder i de forſtielligſte Lande, 
wagtet í Meget, maatte ligne binanden, 
vel í Indhold ſom Form, er begribeligt af 
hyppige Samqvem, ſom da fandt Sted blandt 
Chriſtne. At diſſe evangeliſte Beretninger 
aa paa den anden Side i Meget maatte blive 
ſſkiellige fra hinanden, er heller ikke ſaa 
inderligt, naar man tener paa de forſtiellige 
scipientere, be forſtiellige Overfettere, de 
nge, ſom forſogte at ordne Fortellingerne 
Ce Te 1.), De forfkiellige Aſſtrivere og de for⸗ 
Hige Menigheder: Denne kunde vide en og 
en oplyſende Omftendigheb ved en Fortelling, 
havde veeret hiin ubekiendt; et Udtryk, ſom 
forſtaaeligt for Jode-Chriſtne, var det ikke 
for dem af Hedningerne: — Kort, Grundene 
Dvereensftemmelfe og Uovereensſtemmelſe lobe 
ganſte ind i hinanden, de eve ſaa mange, at 
er umueligt, ſom unodvendigt ſmaaligen at 
enke dem alle. Kuns dette ville vi herved 
te bemarke, at det let lader fig: forklare, 
ledes enkelte Menigheder kunde omme i Bez 
fe af ſtorre Evangelie-Samlinger end andre: 
det nemlig et Sted, hoor flere Apoftle og 
telifle Mand jeonligen opholdte fig, var 
n endog, faafom Antiochien, et Slags Hoz 
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vebſede for be forſte chriſtelige Misſioner ) 3 ba 
frembsd fig her en Leilighed til at foroge Pres⸗ 
byter⸗ Archivet med evangclifte Beretninger, hoil⸗ 
Een man ille Ean troe at Menigheden bar ladet 
gaae ubenpttet bort, | 


3 


9. 


Den Hypotheſe, ſom her er opſtillet om bet 
Eldſte ſtrevne Evangelium, det Tilblivelſesmaadt 
og oprindelige Beſtaffenhed, mangler, ſom ieg 
troer, ikke indvortes Sandfynlighed, ille heller 
fattes den ganſte det, ſom enhver Mening, der 
i ſaadant Tilfelde vil antages for fand, bet. 
have — hiftorift Begrundelſe. Denne 
vile vi foge at giore endnu mere fulditoendig 
naar vi i Der folgende flule berore vort Grund⸗ 
evangeliums fenere Sliebne, Det Ean ikke neg 
tes, at bet vilde have feet heelt miëligt u met 
vor Troe waa Evangeliets Sandheb, hots dette 
var kommet til os i den Form og Skikkelfe, fem p 
Grundevangeliet havde. Hyad ſtulde betrygget 

“98 for, at ikke ogfaa mange falſte Efterretninge - 


*) See Eichhorns Einleitung in das Ne T. ak 
Theil. n 





OO 15t 
‚ en-fenere end apoſtoliſt Alber kunde have 
dſneget fig deri? Dg hvorledes fEulde vi nu 
wet iftand til at abdflille det Sande fra det 
Aſte? — Men takket vere Gud, fom lod fin 
m8 det hellige Sandheds Ord ſtadfeſtes for 08 
d ufvigelige Vidnesbyrd! — 


10. 


SV bet 66de Aar efter. Chriſti Fodſel, ved 
1 Vid da Apoftlene Petruê og Paulus pradi⸗ 
e i Rom og, lede Martyrdoden for Chriſti 
wus Skyld *), opſtode Joderne i Paleftina 
od deres Landsherrer Romerne. J den derpaa 
gende fire Aars blodige Krig blev tilſidſt Je⸗ 
alem indtaget med ſtormende Haand, Templet 
breendt og Joderne adſpredte over alle Jordens 
le. Bel toge de Chriſtne betimeligen deres 
flugt til Pela, og frelftes faaledes fra at 
be indviklede i Jeruſalems gruelige Kataftros 
ts men desuagtet ware Dog Udfigterne, de 
be, betenkelige. Apoſtelen Mattheus levede 


9 Gee den eldſte Kirkes Forfolgelſes⸗Hiſtorie ved 
Biſtop Muͤnter, i Larde Forhandlinger ved 
Sicllands Stifts Landemode. 1 DD, 
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paa ben Vid iblandt dem, en ille ringe Trsſt 
under diſſe truende Omftendigheder. Ham overs! 
leverede de deres Foftbarefte Eiemon, deres hellige 
Skrifter, og da nu be Evangelie-Materialier, 
fom tilforn havde veeret adfpredte i forftiellige 
paleftinenfifle, ſaavel helleniſtiſt- fom aramaiſt⸗ 
talende, Menigheders Presbyter⸗Archiver, og for 
en ſtor Deel uden Tvivl havt ham ſelv til Fors 
fatter, her ſaa beleiligen ſamlede fig for hams- 
ſaa ſammenſtrev han deraf fit nerverende Evans 
gelium og udgav det paa Graft, det Sprog fou 
var almindeligft og fom han vel maae have latt 
at Biende, om han end ille forftod det tilfulbe ben 
Gang han ſtrev fine Aopim zbiana. Hvad hee 
er fagt om Mattheus ffadfeftes ved et. moerbeligt 
Vidnesbyrd af Irengus i hang Berk adv. heeres 
J. 3 c. 1. Stedet (yder i den latinſte Overfeb 
telſe ſaaledes: Ita Mattheus in Hebreis ipso 
rum lingva scripturam edidit evangelii, cum 
… Petrus et Paulus Rome evangelizarent et fun- 
darent ecclesiam. Kuns meerke man, at Ire⸗ 
nöeus af aldre Skribenteres Vidnesbyrd om, at 
Mattheus havde ſtrevet hine Aoyra xupiaxa i en 
hebraiſt Mundart, har ladet ſig forlede til den 
viſt nok vrange Mening at han ogſaa nu udgoe 
> fit Evangelium i famme Sprog. 
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II, 

Sreneus vedbliver paa anforte Sted faale: 
bef: Post vero horum discessum (efter Petri og 
DPault bodelige Afgang) ‘Marcus, discipulus et 
iterpres Petri et ipsa que (a Petro) annun- 
cjata erant perscripta nobis reliquit. Et Lu- 
cas autem, sectator Pauli, quod ab illo predie 
cabatur evangelium in libro condidit, Postea 
et Johannes discipulus domini, qui et supra 
pectus ejus recumbabat et ipse edidit evange. 
lium Ephesi Asie commorans. Her have vt 
altfaa et uforkafteliat hiſtoriſt Vidnesbyrd om, at 
Marcus og Lucas have udgivet deres Evangelier 
ved famme Tid omtrent fom Mattheus, og at 
Johannes noget Derefter ſtrev fit i Epheſus € 
Ville = Aften. Srenmuê har tilíge voed Marcus 
pg Lucas. tilfoiet nogle Omftendigheder, hoilke 
efter bans Formening vilbe vere nodvendige til 
at gerunde deres Troverdighed, nemlig at Marcuê 
var Petri og Lucas Pault Concipients men i 
hoillen Forftand dette Ean, fige8 om dem have vt 
ovenfor ($. 6) fogt at legge for Dagen. At 
Marcug har ſtrevet fit Evangelium t Nom et 
Kittens hartad ensftemmige Vidnesbyrd, og jeg 
feer ingen Grund hoorfor vi fEulle drage lamme 
i Tviol; thi da de uſtyldigen forfulgte Chriſtne 
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efter Nero's Dad (A. 68) atter [her fil nogen 


Rolighed, kan man nok tanke, at de have varet 






omhyggelige for at faae deres Evangelie-Mate⸗ 


rialier, hvori Forfolgelſens Storme gierne lan 
have giort betydelige Huller, igien ordnede og 


ſamlede, og naar Marcus, Petri og Pauli Discs 
pel, den Gang fandfpnligviië (LL, Tim. 4, 11.) ' 
levede iblandt dem, er det ikke at undre over at 


De Desangaaende have henvendt fig til ham, faas 
meget mere (om De allerede Eiendte ham fom Fors 


fatter til mange af diſſe Aoyra zupraxa. Dette - 


er ogfaa Det enefte, ſom med biftorift Vished 
lader fig flutte af de hinanden mobfigende Stes 


- a — — ·— 


ber, hvilke Euſebius anfsrer af Clemens Alexa⸗⸗ 


drinus. (Gee Euseb. hist, ecclesiast. LIL C. 15. 


og ibid, l VL c. I4) 


12. 


Hvor Lucas har fErevet fit Evangelium, have 


vi ingen beftemt Gftervetning om, men, var bau, 
ſom der menes, fra Antiochien, da er det ille 


ufandfynligt at han ber fornemmelig har famke * 


Materialierne til fit Berk. Denne Menigheds 
Archiv var wift nof rigt paa Efterretninger, ef 
at Lucas har famlet med Flid, er hans Evans 


gelium os Borgen for. Selo var han Apoftelen 


— ee 
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jault Ledſager paa mange af hang Reiſer, oq 
uden Zoiol regnes blandt Evangelifterne 
enge for han ſtrev det Coangelium, vi nu have 
f-ham; thi dette Evangelium Funne oi anfee 
a Hovedfummen af De Aoyia zugaxa, ſom fore⸗ 
andtes i de paulinfte Meniaheder, og fom vift 
or em flor Deel have havt Lucas til Forfatter, 
det er markelige Ord han bruger i den Forte 
Endlebning eller Vilegnelfe til Theophilus: ”Efz 
erdi, figer han, Mange have taget fig for at 
einge en Forteling iſtand om de Ting, der ere 
ulblommen vitterliggiorte iblandt 08, ligefom te 
er fra Begpndelfen af ware Dienvidner og Ors 
ets Vienere have herettet — (beſtrevet) — 06 
verz da haver ogfaa jeg anfeet det for godt, ef 
erat have giennemgaact alt foefra med Flid, at 
pefErive Dig det i Sammenbeng, . megtiafte 
Eheopbilu8! for at Du Ean vide Paalideligheden 
if de Lerdomme, hoort Du et underviiſt.“ Diſſe 
Deb ſynes i Et og Alt at ftadfeefte vor Anfluelfe 
if Evangeliernes Tilblivelfesmaade. Da Lucas 
Breo paa famme Vid fom Mattheus og Marcus, 
er det ille vimeligt at han har kiendt dere Beers 
fee; men ikke deftomindre ev dog hans Overeens⸗ 
fiemmelfe med dem, faavelfom diſſes Overeens⸗ 
ſleiam elſe med binanden indbyrdes, fuldkommen 
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forklarlig, maar man tener waa be Kilders Bé 
ſtaffenhed, af hilfe de ofte deres Beret ingens 
— Om Johannes derimod, fom ſtrev ſe en ere 
(postea) tor man vel antage, at han har kiendt 
diſſe ſine Forgiengeres Berber, og derfor forhie 
gaaet hvad han hos dem fandt omhandlet, un. 
tagen i Tilfelde hoor han havde en eller ander 
berigtigende eller oplpfende Omftendighed at til⸗ 
foie, | 


13. 


Saaledes Fom altfaa vore nerverende Evan⸗ 
gelier iffand, og at de fnart bleve alminbelige 
og heit anfeete i Kirken, lader Hiftorien os ilke. 
have nogen grundet Zoivl om. Imidlertid brugte 
man Bog, ier i Begyndelfen, en Geel befpnder 
lig Fremferd ved at afffrive deres Text. Det 
ader nemlig, fom man ille flrar bar Eunnet 
glemme den Maade, hoorpaa man var vant at 
tilegne fig evangelifte Beretninger, Naar et 
Afſtriver iblandt de Cldre Moyie zupraxa paa tt 
eller andet Sted traf en DBerefning, fom bebas 
gede ham, faa indrykkede han den i et af Evar⸗ 
gelierne, hoor han fandt bet meet paſſende. Et 
faadant Tilleg finbe vi i codex cantabrigensis 
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(bersmt iblandt Haandſtrifterne under Lift, D); 
= Det hebber nemlig efter Luc. 6, 5.3 7u aurn #joepa 
Seasapsenos Tiva epyalopsevov Tw cafare eier aura 
ardpurt, #1 ev oidas Tt wore, faanapros er et De san 
odac, erixaparoę Kat mapaflarns et za vos. “Mena 
neflet ber altid vide hvad det giors endog 
en. i fig felo uſtyldig Handling bliver ſyndig, 
naar Den Handlende foretager den uden at vere 
poerbeviift om dens Retmasſighed.“ Juſtinus 
“Martyr henter ſtedſe fine evangelifte Beretninger 
fta arouvyuoveuprera Tuv arosohuv, 08 det fynes 
ſom ban under dette Navn indbefatter ikke blot 
vore nœrvcrende Evangelier, men tillige Nogle 
af hine Aoyia zupiaxa, (om for diſſe laae til 
Grund; thi uben Toiol af dem har han omftens 
bdeligere udfort enkelte af de evangelifte Forteel⸗ 
" Vinger, ja endog anbragt folgende Omftendigheh 
ved Jeſu Lio, fom fet ille findes omtalt i vore 
Evangelier: zavra yap Ta TEnrovma epya sipyalero 
ev avIpozois wv, aporpia zat tvya, Òra zeruv Kat 
Sus Ösasoourns ovpufdoha Hdacndy, Kar evepyn [hove 
(Gee Just. M. dial cum Tryph. c. 88). Gaas 
vel £ gamle Haandflrifter fom hos flere Kirke⸗ 
fedre vilde man uden Tviol Eunne finde flige 
Spor af vore Aoyia zvpiaxa, et filEert Kiendetegn 
paa at diſſe en Tidlang hiſt og het have ved⸗ 
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ligeholbt fig ved Siden af be canonifte Ev 
gelier. J 


14. 
Men det allerſikkreſte hiſtoriſte Beviis ſaucl 
for den Anſeelſe, Grundevangeliet en fote Stin 
har vebligeholbt ved Siden af de tanonifte Cvams. 
gelier, fom for vor hele Anſtuelſe af Evangellets 
forſte Oprindelfe og Beftaffenhed, mener jeg beg 
at man vil erkiende t de faavel apokryphiſte ſen 
kietterſte Evangelier, hvis Tilverelfe i be fort 
Tider der ikke Ean vete nogen Toiol out, Diffe 
Evangelier have endog foranlediget den fkarpfin⸗ 
dige Kritiker J. G. Eichhorn til at komme feem 
med den Paaſtand, at andre end de camonifke ! 
Evangelier lige fndtil mod Slutningen af W_ 
andet Aarhundrede brugtes i Kirken. Saalidet 
vi kunne indromme denne Paaftand (mob Frens 
og flere Gamles udtrykkelige …Bidnesbyrd, ſa 
feiler det dog vift nok ikke, at en Eichvorns Ve. 
ning har nogen Sandhed til Grund for fig 5: i 
benne beftaaer uden Tvivl dert, at diſſe apoltys - 
phiſte Evangelier, ſaaſom Hebrwernes og "Wigs 
terne8, optindeligen vare hine apoſtoliſke kope 
sxupiaxa fom fandte8 hos Hebreerne og Wgows: 
terne, Fund at de, fom venteligt er, i Tidens 
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peer vare blevne forggede med mange uautentifte 
Tilſetninger, og at Kicerter= Eoangelierne, faaz 
fom Marcions, Valentins, Gerinth8 o. fl. ere 
veb diſſe Mand dbannede af bet evangelifke Grund⸗ 
lag paa lignende Maade form vore canoniſke Evan⸗ 
gelier ved Mattheus, Marcus og Lucas, med 
hvilke de derfor ogfaa nodvendigen maatte have 
zogen Lighed. Endelig opdage vi i Tatians 
Harmonie (dra recoapwv) et Forſog til at behandle 
be fire canonifte Goangelier paa famme Maade, 
fom mam pleiede at behandle hine celdre Aoyza 
wupraxa, Waar man af dem vilde ſtabe fig et 
Evangelium. At vi ille, Ligefom vi finde He⸗ 
bræeernes og Xgypternes, ogfaa finde Aſiaternes, 
Achceernes, Ffalienernes o. fl. Evangelier om: 
talte hos Kirkens Stribentere, kommer uden Zoivl 
Deraf, at det gamle evangelifke Grundlag i diſſe 
Menigheber tidligen ganſte er fortrengt af de fire 
canonifte Evangelier. Overalt vil man let Eunne 
inbfee, at bet blev en Nodvendighed for Kirkens 
Febre, at fate hine Aoyia zvpraxa ganſte tilins 
tetgiorte, thi ſaalenge be endnu ware til, Eunde 
enbver Skismatiker ved deres Brug let fEabe fig 
et Goangelium, og, ved devi at optage, udelade 
eg forandre de evangelifke Beretninger efter Be⸗ 
bag, bramme med en tilrpneladende apoftolift 
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Stabdfoeftelfe af fine fra den veitroende Loere-a 
vigende Meninger. Skiondt vi t kritiſt Pess 
feende vel maatte onfle, at nogle af biffe aps 
kryphiſte og KietterzEvangelier oare bleone ops 
bevarede til vore Dage, faa Ean vi bog ikke 
det end fole taEnemmelig Wrbodighed. mod hive . 
gamle Febre for deres Iver i at beware bet des ° 
ſtelige Lerebegrebs Reenhed, og vi maae -billige 
og dele deres Harme over hine Dumbdriftige, ber, 
hovmodigen indbildte fig at Funne give Menig 
hederne fuldkomnere og mere troeverdige Evam 
gelier end dem, De havde mobdtaget af gerend 
Apoſie og diſſes Diſciple. 





Jeg har ſaaledes forſogt at udkaſte et Grund⸗ 
rids af den Foreſtillingsmaade, jeg har om -vort 
Evangeliers Oprindelſe; med Flid har jeg ſtrebt 
at affatte det ſaa kort four mueligt, men haaber 
dog at det er udforligt nok til at man deraf Lan 
fEienne min Mening. Derſom denne ille & 
ganfke blottet for Sandſynlighed, faa at ooft - 
Andre Eunne finde den antagelig, da ſtal den vel 
med Tiden verde: grundigere udviklet. At jeg 
ikke har kunnet fole mig tilfredsſtillet ved den 
Eichhornſte Befkrivelfe over Urevangeliet og port 
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Evangeliers betaf udledede Oprindelfe, troer jeg 
ei at Dange nuomftunder ville kreve mig til 
Megnflab for, da jor benne Hypotheſe, ille at 
tale om dens indvortes Ufandfynlighed f fine 
Gelgeflutringer, ganſte nedbryder Troverdigheden 
af de Skrifter, der ere enhver Chriſten hellige 
og dyrebare; men at jeg derimod, efterat J. L. 
Hug fremſatte ſin dybtudtenkte Theorie om Evans 
gellernes indbyrdes Afhengighedsforhold, ilkke 
ganſke har lagt ſaadanne Underſogelſer tilſide, 
ſom undodvendige og overflodige, derover vil uden 
Toivl Flere forundre fig. For deres Skyld vore 
det mig tilladt endnu at tilfsie et Par Ord, 
hvorved man dog ikke maa troe, at jeg indbilder 
mig at vere den, fom Ean meftre en Hugs 
Bert. Det forelommer mig nemlig, fom our 
ogfaa benne leerde Mands Hypothefe i Grunden 
ſvakkede Cvangeliernes t det mindfte mange af 
de evangelife Beretningers Troverdigheds dette, 
fom ved forfte Diefaft oil fpnes et Parador, mez 
ner jeg ſaaledes at Funne godtgiere: Marcus ſtal 
have havt Matthet Eoangelium for fig, og ved 
fit Evangelium villet give famme en mere biftoz 
viff Form, uden dog at levere noget egentligt. 
Udtog deraf; dette indrommet, ſtisndt der vel 
kunde figes en Deel om den Maade, hworpaa 

Sheol, Bibliothet. 9 Ad. ee. 
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Marcus har udfort den: ham tilagte Plan, Eenijk 
man dog, ſynes mig, ille tilbageholde fin Fo 
undring over, at han faa ganite forbigaaer: mauge 
vigtige Beretninger ho8 Mattheus — "maaftee, 
hedder det, fordi hans Kilde (Petrus) lod ham 
veere uvis om den rigtige Synspunkt at betrapte 
dem fra’ — ſpakkes ikke derved Troverdigheden Ik 
af de Matthau egne PForrellinger, ſom om 
Penne Herrens Apoftel ikle var en Mand, man 
Funde fefte Bid til? Og Dette lulde Marcus 
ville gisre, ban fom dog kuns var en Apoftels 
Difeipel? — Dan Ean ilfe ganſke opheve benne 
Sndvending, uden enten t een eller anden Pens 
feende at nediette Mattheus. ser 
Hvad det er fagt om Marcus, maae enbduu 
meget mere gielbe om Lucaë: Han hadde ll } 
Korthed til Henfigt, og jeg Fan ingen Grund 
tente mig, bhoorfor han ſtulde forbigaae Gites 
zetninger hos Mattheus eller ligeftem modfigt 
dem, uden at forklare Aarfagen til benne vil 
kaarlige Fremfoerd; albenftund han jo pdermet 
felo € BFortalen til fit Evangelium befjender, met 
klare Ord, at det var hans Plan at levere ct 
heelt og fuldſtendigt Bark. Veg veed beller ikkt, 
hvorledes Evangelifterne, i at anfgre Jeſu DW 
ved de famme, endog de heitideligfte Leilighedet, 
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Sr, ved ben helige Nadveres Snbftiftelfe, 
de vere Fomne til at afvige fda meget fra 
inden, bois de havde Fiendr binandens Beers 
hyvilket derimod nok lader fig tante, naat 
wafbengige af hinanden, have oft deres Bee 

inger af beflegtede GruntBilber. At CEoane 
flerne den Gang: de ſtreve deres Evangelier 
e tœnkt paa at de ſtulde vorde anfeete for 
andens NReviforer eller Britifte Bedommere, 
er jeg ſaaledes, Med al Wrbadighed for de 
ends grundige Lerdom, font have vedliendt 
denne Mening, at drage i Tvivl; men vel 
eer jeg dem alle for Reviſorer og kritiſte Bez 
mmete af bet hele hiſtoriſte Stof, der den? 
ig var til, henherende til Frelferens Biogras 
e, ſaaledes nemlig at Enhver af dem paa 
fe og efter Overbeviisning rigtigfte Maade 
udarbeidet famme efter de Materialier hat 
bt for-fig. Underligt nok ſynes det mig oge 
‚ at Hug iËPe hart fundet det Umagen verd 
mere at underfoge, hvilke de Mange Funde 
e, fom Lucas beretter, at have forfattet For 
linger om Sefu Levnet; men han ſynes af 
bhorn8 Exempel at have ladet fig afſtreekke 
enbver Foreftilling om et Urevangelium, ſom 
atte dette nodvendigen undergrave: vor Wrbez 
8 2 
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bigheb fot de hellige Skrifter. Efter min vinge 
kening derimod Fan ille alene wor Wrbedighed 
for Goangelierne beftaae med Tanken om et 
Srundevangelium, men vor Overbevisning om. 
Peres Sanddruehed maae beſtyrkes derved, at de 
ikke kunne anſees for enkelte Mends Anſtuelſet 
af Religionens Stifter, hans Lere og hans Giers 
ninger, men at be fom i en Hovedfum indbefatte 
Alt hoad der dengang i de forſtjelligſte Bande, 
blandt de forflieligfte Folleflag8, af ale Jeſu 
Chriſti Navns Beliendere, om ham blev erbiendt 
for ſandt og troveerdigt, Nu frydes jeg over 
Evangeliernes Overeensftemmelfe med binanden, 
og deres Afvigelfer, ſom wunbgaaelige, forundte 
mig ikke. 

Af dette haaber jes, vil enhver upertiſt te: 
fer indſee, at Det ikke er Nyhedsſyge cller Hype 
theslyſt, fom har braget mig ind i diſſe ſaa beft 
vanſtkelige Underſogelſer, men at jeg er drevet 
dertil af oprigtig Sandhedskierlighed: Hoillet 
Haab for mig, om ogſaa jeg kunde bidrage noget 
til at bringe mine Medchriſtne i denne ſaa vig: 
tige Sag narmere til Sandheds Ctiendeiſe! — 


+ 
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VL 
de. E. Bertholdts biftorift - kritiſke 
Indledning til Daniels Bog. 


Uddraget af hans almindelige Berk med et 
Tilleg af Udgiveren ®. 


Ld hj 


®) Da Bertholdts ffore Berk: Hiſtoriſch⸗kritiſche 
Eiinleitung in ſaͤmmtliche kanoniſche und apokry⸗ 
phiſche Schriften des alten und neuen Teſtaments 
(5 Theile. Erlangen, bei J. J. Dalm 18312 — 
1815) formedelſt dets Koſtbarhed (omtrent 8 Spe⸗ 
cier) neppe vil komme mange danfle Theologer 
til Hende, ſaa har jeg troet at viſe det Theol. 
Bibliotheks Leſere en Tjeneſte med at levere dem 
Tid efter anden et Udvalg af de vigtigſte Under⸗ 
ſogelſer i ſamme. De to meeſt udmerkede Pars 
tier, henhorende til det G. T., er Indled— 
ningen til Pentateuchen og den til Da: 
niel, af hoille hiin ftal blive leperet i neefte 
Bind, og med denne giores her Begyndelſen. 
Den leerde Leſer vil erfare, at denne indeholder 
Kjernen af Forfatterens forhen udgivne udforlige 
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A. Indledningen ſelv. 
§. 1. 


Perſonlige Efterretninger om Danie 


Daniel ſtal ifolge Joſephus *) have veret : 
Beflegtet af bet kongelig-davidiſte Huus; m 
ſandſynligere er et andet, ihvorvel yngre Sagn* 
at han var en San af en anſeelig Familie paa La 
bet, og vere-fadti OversBeth:Choron * 
Allerede fom Yngling bleo han efter Kong Joj 
Fims Affcettelfe ved den Sorfte Dewortation bo 
fort til Babplon, og Der formebelft fin «dte ge 
fel, fin ſtisnne udvortes Skikkelſe og fine allere 


GEommentar over benne Prophet, ja endog ne 
…. Mete, fordi Hoef. her har kunnet tage Genl 
til de imod bint Verk fremforte Indven ding 
„. Jeg har tilladt mig hiſt og her at concentt 
Driginalen endnu noget mere, og at tilfsie 
Efterſkrift. ee Udg. 


#) Joseph. Antiqu. Jud, X, 10, 4 . 
er) Pseudaepiphanius de prophetis cap. zo. 


wt) Det maae vel hedde: Neder: Beth: Choron, 
terfom Over: Beth: Choron ikke, fom Pſeu 
Epiphanius figer, laae neer ved Jeruſalem. 
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fig yttrende Valenter opdraget og dannet for ben 
tougelige Hof: og Statstjeneſte, Derfor fi han 
ogfaa Det nye chaldaiſte Navn Beltfdazar, 
og Det lykkedes ham, efter fin Overgang til den 
virtelige Hoftjenefte, at vinde Nabucadnezars 
Gunſt i en faa hai Grad, at han blev udnevnt ei 
alene til Overforftander for Magernes Inſtitut, 
men endog til et Hof: og Statsembede. Det fidfte 
ſynes han vel at have miftet under Nabucadnezars 
tre nermeſte Efterfolgere; men under den ſidſte 
daálbdaifle Konge í Babylon, under Nobonned 
(ho8 Herodot Labynet) foingede ban fig igjen i 
Beiret ſom Statsmand, og den Omſtendighed, at 
ban varen Udlender, eller maaſkee hemmelig bez 
hjelpelig til det babplonfl-dalbaifte Monardieë 
Omſtyrtelſe, forſtaffede ham en endnu ſtorre An⸗ 
ſeelſe under Mederen Cyaxäres Il. og Perſeren 
CEyrus, de forſte Beherſtere af det paa Ruinerne 
af det babylonſte Monarchie opſtandne mediſt⸗ 
perſiſte Rige. Han var under begge Statsminiſter, 
og har uden Tvoiol bidraget ſaare meget til at de 
jodiſte Exulanter fil Tilladelſe til at vende tilbage 
tl deres Fedreland *). Sandſynligviis er han | 


*) At Daniel virkelig og det i ſine tidligere Aar 
ſtod i meget udmeerkede Forhold ved Hoffet i Daz 
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ogſaa dod i Babylon eller et andet Sted i de sure. 
Provindfer af det medifk = perfifke Rige i Cyruss : 
forſte Regieringsaars men Eítervetningerne am 
bans Begravelſesſted ere ligefaa- unge og modſi⸗ 
gende, fom nogle andre Sagn om hans Levuet ere: 
fabelagtige *). En 


8. 2, 


Om ben Bog, fom vi have under Das 
niel8 Navn i det G. T. | 


Under Daniels Raon finde3 en : Bog i bel 
G. 28, Canon, {om et alene hat den merkelige 
Egenſkab, at den er ſtreven paa tvende Sprog, 
Chaldaiſk (IL, 4. — VII, 28.) og hebraiffs men ſom 
ogſaa udmarker fig i den forſte Halvdeel (Gay. 
1VL) ved hoiſt heſynderlige Efterretninger om 
Nebucadnezar, Nabonned, Darius Medus (Gy: 


»bylon, og allerede havde erhvervet fig udbredt 

Heder ved ſine Indſigter, derom giver bant 
‚… Sanmtidige Ezechiel, ſom levede ved Chaboras, 
et uforkaſteligt Vidnesbyrd. Gee Ezech. XIV. 
14. 20. XXVIIL, 3. | 


…) See Bertholdts Ueberſetzung und Erklaͤrung des 
Buches Daniel, Indledningen after Th. 5. ze 
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axares II.) og om Daniel ſelv ſamt bans tre Benz 
nee Schadrach, Meſchach og Abed Nego, hyvilke 
vare opdragtne med ham; og iden anden Halodeel 
(Gap. NII-XII.) ved. et detailleret, dog i pros 
phetiſt Maneer forfattet Aftids af Afiens, Wgyp⸗ 
tens og Jodernes Hiſtorie, forſaavidt de gribe ind 
i hinanden, fra def babylonſke Riges Oprindelſe 
af indtil nogle Aar efter. Antiochus Epiphanes's 
Dod. Dette Bogens Indhold maae, naar man 
anfeer famme for et Produkt af Daniel, forekomme 
enbver ubeſtukken Leſer paafaldende, og kan let 
blive Anledning til at betragte Skriftets Wgthed 
med miëtentelige Dine. Virkeligen har man og: 
(aa begyndt fra Hobbes's Vid af at underkaſte 
benne Bog en. flraengere Provelfe, og Folgen deraf 
var, at man {nart erklerede den hele Bog, Ínart 
en Deel af lamme for ueate. Hiint havde vel 
allerebe Porphyrius giort i det zdie Aarhun—⸗ 
drede, idet han paaſtod, at Daniels Bog var bleven 
ſmedet af en Bedrager til Antiochus Epiphanes's 
Tid; men han blev ledet i fin Dom alene af dog⸗ 
matiſt⸗polemiſte Grunde. Ogſaa de Nedſattelſer, 
fom Bogen maatte erfare af De celdre Rabbinere, 
flede af dogmatifle Grunde, og flulde egentlig 
fun foalfe Bogens Anfeelfe, ei giore dens Au— 
thentie tvivlſom. Thi benne blev lige indtil Sp i⸗ 
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noza albrig beſtridt af mogen Jode *), men: vel” 
i Stilhed omtvivlet af nogle chriſtelige Twerere **R, 
Hobbes frakjendte Daniel benne Bog ‘af den 
Grund, at han ille kunde forklare fig fame: Hel 

Spinoza anfaae blot de 7 forfte Capitler! fe 
weegte +) 5 han mener, at Be ere et til- Judas Ms 
Fabi'8 Vid gjort Udtog af Cchaldeernes gamle dtos ; 
nologifte Skrifter. Uriel APofta paaſtöb, at 

Daniels Bog var bigtet til Fordeel for Pharifeerne 
og bere Dogma om Legemernes Opftandelfe HI) 





*) S. Ueber bas Anſehen Daniels zur Zeit Chriſti 
und der Apoſtel, und bei den ſpaͤtern Juden, 
di Staͤudlins Neue Beitraͤge zur Erlaͤuterung der 
bibl. Propheten S. 63 fg. og Fortalen tit Feiſt⸗ 
Deel af Bertholdts Daniel. | 


**) Isidori Hisp. Origg. VL, 2. 
xt) Leviathan cap. 3. 
}) Spinoze tract, polit. theol. c. ro. 


TT) J hans paa Spanſt forfattede Skrift: Peovelfe : 
03 SGammenligning af be pharifceifte Leeretradis 
tioner med den ſtrevne Lov imod Sjelens Udste 
ligbed: Amſterd. 1624, 4. Ifr. Wolfii Bibl 
Hebr. Bb, 2 ©, 161 fg. 
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ton Golling *) var ogfaa af der Mes 
g, at Daniel ile har fErevet denne Bogs men 
orvel han ſogte at underftotte den med flete 
inde, faa beffred han dog egentlig , naar mart 
rſporer hans hemmelige Henſigter, kun derfore 
me Bog, paa det han kunde bersve Forſvarerne 
bogſtavelige Spaadomme i det G. T. et brug⸗ 
t Document: Hezel **) har kum forkaſtet de 
orſte Capitler, og J. D. Michaelis +) Fun 
Zdie, 4de, 5te og bte Capitel; men Cor⸗ 
bi 4) og Eichhorn FF) have pttret Toivl 


) IJ hans paa Engelſt forfattede Stift: Lerebyg⸗ 
gingen om Spaadommenes bogftavelige Forſtand 
underſogt.“ London 1726, 8. 

*) Die Bibel mit einee vollſtaͤndigen Erklaͤrung, 
6 Th. S. 721, | 

%) Ueberſetzung des A. T. mit Anmerk. 10 Theil 
Anm. tit IL, ro, eller den danfke Overſ. af Bed). 

7) Freimuͤthige Verſuche uͤber verſchiedene in die 
Theologie und bibliſche Kritik einſchlagende Ge⸗ 
genſtaͤnde. Berlin 1783. 8. S. ufg. Verſuch 
einer Beleuchtung der Geſchichte des juͤd. und 
chriſtl. Bibelcanons. Bd. 1 S.75 fd 

4) Alg. Bibl, der bibl. Literatur Bb, 1 S. 390 fg. 
zor fg. B. 3 S. 791 fg. Einleitung in das 
TP 35 307 fo. 0 
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imob ben hele Bog. Imidlertid fandt ſammeß 
Wgthed ogfaa flere, og tildeels meget flarpfindigt 
og leerde Forfvareres Lüderwald*) ſogte, dog 
med mindít Held, at redde de 6 ferfte Capitler; 
Stáudlin **) giorde fig Umage for, paa en 
hidindtil uforiegt Bet, at forfvare den hele Vogt 
Wgthed, og Jahn ***) og Derefer }) have 
ganfle ubetinget taget den i Beſtyttelſe. Laſerne 
forbre nu med Nette, at alle fortrinlige Grunde, 
fom ere blevne fremfatte faavel for fom tmod Bos 
gens Wgthed, forelegges dem, Thi endfljendt 
nerverende Forfatter allerede eengang bar erkleret 
fig imod Bogens Wgthed, faa paaligger ham dog 

H Die ſechs erſten Capitel Daniels nach hiſt. Gruͤn⸗ 
den gepruͤft und berichtiget, von J. B. Luͤber⸗ 

wald. Helmſt. 1787. 8. | 


Rt) Pruͤfung einiger Meinungen Aber den Urſprung 
des Buches Daniel, vorzuͤglich in Ruͤckſicht auf 
die 6 letzten Capitel deſſelben. S. Neue Bei⸗ 
traͤge, S. 95 fa. 


*6*) Einl. in die gßoͤttl. Buͤcher des A. B. ei 3 
Abſ. 1 S. 624 fg. 


7) Die Propheten Ezechiel und Daniel aberſeht und 
erklaͤrt, S. 228 fg. 


EER ne A 
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den Pligt, her at anſtille paa ny en upartiſt un⸗ 


derſogelſe ). 


F. 3e he 
Grunde for Bogens Wgthed, 

IL »Efter Daniels Dannelfe og Beffieftigelfe lader 
het fig fnateft vente, at ban juft har efterladt 
fig faadanne Stykker, fom ere ſammenſtillede i 
den under hand Navn tilverende Bog. De 
feare ganſte til banó Opdragelfe og Character, 
om be end forekomme 08. i den fjerne Afftand 


fra hine Tiders Aand, og Tankemaade heiſt bez 
ſynderlige.“ 


| Det er fandt, Daniel blev ved Mebucadnezars Hof 


ogfaa underviift i den Kunt, at tyde Dronime og 
Syner; Dette var en Hoveddeel af en chaldaiſt⸗ 


*) Det Gar nemlig Forf. gjort i fit ubforlige Verk 
over Daniel. Heri har han nu taget Henſyn til 
be Modgrunde, fom Dereſer i fit nysnevnte 
Bart og Recenfenten i Fen, Allg. Lit, Zeit. 
1809. No. 77 og 78 have fremſat. Andre Nes 
cenfenter, faafom i Gött, gel, Anz. 1809. No. 
135 og en beromt hollandſt Philolog i Bibl. van 
theolog. Letterkunde 1809 No, 5, ‚Have tit: 
traadt han⸗ Mening. 
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bannet Mands Kundſtaber; og naar det Fun er 
beviift, at Daniel erholdt en chaldaiſt Opdragelfe : 


og Dannelfe, faa behever man intet videre Beviis 


for-at han er bleven underviiſt i Onciromantien 


Man Ean folgelig antage dette ſom viſt, om wan 
end anfeer det enefte OlbdiErift, hoori denne Eften 
vetning gives, Daniels Bog, for et fremmed ag 


langt yngre Prodult. Den det maa tillades 08 


at blive flaaende paa bet Standpuntt, boor Fer: 
tellifgerne t de forſte Capitler af benne Bog hens 


fette 08, og hoorfra ovenftaaende Argument gaaer - 


ud; thi gaaer man videre, Da farer man uhiſtoriſt 
frem og bevifer intef. Nu fige diſſe Fortalinger 


08 blot, at Daniel har forftaact den Kunſt, at 


tyde Dramme og Syner. Men hoo berettiger o8 
ba til at tilfoie, at han har havt Syner 8 





Dremme, fom fremftilede Fremtidens Begiven: 


heder, og hvorledes unne vi altfaa deraf flutte, at 
Daniel maae have forfattet de fer ſidſte Capteler, 
hvilke omftendeligen ſtildre faadanne ham efter 
Foregivende forundte Bifioner? Denne Slutning 


| 
| 


| 


bar flet ingen biftorifE Grund. Hoer den fom - 


opſtiller biint Argument, masc finde fig i denne 


J 


Indvending. Viſtnok behöover man fun at giere 
et Skridt over i den metaphyſiſte Verden og ſige: 


Gud haver opladt for mange hellige Maend Efter⸗ 
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verdenens Begivenbeder i Dromme og Vifioner, 
og (at dem iftand til ordret noiagtigt at forudfige 
ſamme; felgelig Ean det ille forelomme Nogen 
fynbderligt, at Daniel i fine propbetiflsfpmbolfte 

Skildringer giver et, ofte faare detailleret, Afrids 
af Afiens, Xgyptens og Jodernes fenere Hiſtorie. 
Men lader man fig end denne Afboining fra den 
hiſtoriſte Bei behage, faa Ean bog alene ved dette . 
Stridsſporgsmaals Afgierelfe Analogien med 
de svrige Spaadomme i det G. T. tjene 
til Mettefnor for Dommen. Men boor finde vt 
noget- Sigthende? Gives der nogenfted8 en Spaa⸗ 
dom f bet G. T. ſom fremſtiller en faa hiſtoriſk 
notagtig Detail? Alle Spaadomme, fom vi finde 
i famme, ere blot almindelige poetiſte Skildringer, 
og have de end et beftemt hiſtoriſt Object f. Er. 
Judas og Israels Riges Undergang, Samaria’s 
og Jeruſalems Forſtyrrelſe, Israeliternes Bert: 
fevelfe til Asſyrien og Sudeernes til Babylonien, 
Babylons Doeleggelfe og de jodiſte Erulanters 
Tilbagekomſt, faa er Uoforelfen dog ftedfe ideal ff 
og ille hiftorifk. Hvorfor har da Ezechiel, hvem 
vore Dogmatikere i Henfeende til hans Prophet: 
gave ei fette tilfide for Daniel, i fit Capitel 
XL XL VIII. beffrevet Landets Uddeling og det 
nye Tempels Indretning ganfte anderlede8, end 
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begge Dele iden befandtes i Virkeligheden? Swart 
er meget let: fordi han Bot gjorde en idealſt 
Skildring, og ikke vidſte hvad den nye jodiſte Ee⸗ 
lonies Foreſatte engang i Tiden virkeligen 
wilde giore. Men hvorfor finde vi da ben proͤphe⸗ 
tiſte Deel af Daniels Bog ganſte anderledes be⸗ 
ſtaffen, idet den giver en noiagtig og til Ben vir⸗ 
kelige Hiftorie fuldkommen fvarende Detail? Sva⸗ 
veter ogfaa ber let: Diſſe Skildringer ere forſt 
udkaſtede post eventum, ligeſom andre Stykker 
i det G. T. af ſamme Slags, f. Er. Ef. XXL. 
1-20. Den Mening, at den prophetiſte Deel af 
benne Bog Eommer fra Daniel ſelv, bat altfaa 
Analogien af- fa mtlige Spaadomme i det G. J. 
imod fig *). 





tnt vr rs Se * “tr 4 


IL „Daniel taler derne Bog om fig felo.l den 
forſte Perſon, hvilket maae anſees ſom Beoiis 
for, at han er dens Forfatter.“ 

Men dette fEeer Eun i De 6 ſidſte Capitler; i de 6 

gorfte fortelles om ham i tredie Perfon. Nu er bet 


—— 


*) Dog med Undtagelſe af nogle (nysnæevnte) hot 
Eſaias, „og et Par andre i det G. T. f. Er. 
Jacobs Spaadom om fine Sonner i Gen, 490 
Cap. J. M. 
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vel en bekjendt Sag, at mangen Skribent helft for⸗ 
teller om fig i den tredie Perſon; men hoor findes 
vel Eremvel paa, at en Skribent afverler med 
ben forſte og den tredie Derfon? Man Fan ifEe 
fige: Indhoidets Forſtjellighed beftemte Daniel til 
at tale om fig ſelv i de 6 forfte Gapitler i tredie 
Perſon, og i de 6 ſidſte i forſte Perfon. Thi om 
end de 6 forſte Capitler eve af hiſtoriſt og be 6 ſidſte 
af prophetiſt Indhold, faa tales dog i diſſe Plot 
fortællängsviis om Daniel; man indfeer fol⸗ 
gelig ikke, hoi Daniel ef, ogfaa f den fidfte Deel 
af Bogen, vedbliver at tale om fig felo í den tredie 
Derfon. Dan havde jo felo de eldſte Propheters - 
Grempel for fig, boille for det mefte fortyndte dez 
res Orakler, talende om fig ſelv i den tredie Derz 
fon. Ved dette Argument Funde altfaa i det hoieſte 
Fun Wathbeden af de 6 ſidſte Capitler beviſes. 
Men der Tan overhovedet ille meget bygges paa 
dette Argument; thi paa iden Vid, hoortil de ens 
Belte i Daniels Bog famlede Stykkers Fortſettelſe 
hever *), havde allerede den Misbrug indfneget fig 
iblandt Joderne, at utgive Boger under gamle 
beromte DPerfoners Navne. Beviſet levere Prez 


*) Skulde Forfatteren ille hee begaae en petitio 
principii ? J. M. 
Theol. Fibliothet. q EO. M 


178 


dieren og Salomons Viisdoms Bog, 
hvilke umueligen Eunne tilfErives denne Kongez 
og dog taler han udi famme i forſte Perſon. A 
diſſe Boger hore til et andet Slags, fan ingen . 
Hindring vere for at fammenligne dem i Gen 
ſeende til Indkledningen med Skriftet under Dar 
niel8 Ravn. Thi af hoad Grund fEulde man vel 
have tiladt fig blot at lade circulere Skrifter af 
philofopbifl og warcenetifk Indhold under aldre 
beromte Perfoners Ravne, men iËfe Skrifter af 
hiſtoriſt og prophetiſt Indhold? Maaſte indvender 
man: “Ifolge Jeodernes Wrefrygt for den pros. 
phetifle Gave lader det fig ikke tente, at en ſildi⸗ 
gere Skribent ſtulde have vovet, at digte prophe⸗ 
tiſte Viſioner under et eldre Navn, og endnu 
mindre, at man ſtulde have optaget en ſaadan 
Digtning i Canon.” Paa denne Maade lod fg 
bog atter Fun de 6 ſidſte Capitlers Ægthed fors 
_ foare. Men overhovedet har benne Bemarkning 
ille meget at betyde. Thi hoo vil vel indromme, J 
at den gorffjel, ſom Joderne gjorde forſt rum Zi 
efter Jeſu Fodſel imellem ANNM (Spaadomt: 
gaven) og WNF mm (Snfpirationen), fores op 
til det andet Warhundrede for Chr. da endnu Soft - 
phus (Ant. Jud. X, sr, 7.) kalder Daniel en af de 
ſtorſte Propheter? Dengang havde alle Skrifter, 


de an “MRE en ennen den 
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fom man regnede iblanbdt de hellige, lige Vard, 
pg naar Predileren kunde optages i Canon, 
jaa Eunde Daniel Bog ogfaa. DOm Canonê Sam: 
lere have taget Feil i Henfeende til diſſe to Skrif⸗ 
ters Borfattere, behsver ile engang at underſoges. 
Thi den hele Canon af det G. T. bevifer, at man 
ikke har giort be enPelte Skrifters Opbdagelfe i 
famme afbengig af Visheden om deres Herkomſt. 
Hois man: havde giort Det, da ſtulde man ille 
have ontaget faa mange anonyme Strifter i denne 
Ganon. Deres Optagelfe beroede paa Meningen 
om dere8 Helligbed og Gudbdommelighed. 
Derfor. bar man ogfaa tilfgtet Eſaias's og Zacha⸗ 
xia8’8 Spaadomme mange fremmede, hoortil Fors 
fatterne ikke ere befjendtes Derfor har man ogfaa 
udeladt mange Sfrifter af Canon. Dette gielder 
navnligen om Jeſus Syrachs Bog, hois elz 
lerg vor Canons Fuldendere virkeligen kjendte den. 
At ogſaa Skrifter af prophetiſt Indhold ere blevne 
forfattede under eldre beromte Mends Navne alle⸗ 
rede for Jeſu Tid, beviſer Eßsras fjerde Bog, 
hvis Alber nager noeften op til den Tid *), paa 


*) Semler og Vogel have beviiſt, at Esras fferde 
Bog er fErevet af en alerandrinff Jode for Chriſti 
Fodſel. Men den her fiden faact fette Tilfſcet⸗ 

. 3 


180 


hvilken be prophetiſte Stykker i Daniels Bog ere 


ſtrevne. Dg finde vi ikke iblandt det G. Bb 


Pſeudepigrapher endnu flere Skrifter af dettt 
Slags? Ere de end ikke af ſaa hoi en Alder, ſaa 


bevife8 dog ved dem, at den til Jeſu og Apoftlers 


nes Tiber iblandt Joderne ganſte almindelige Eyk ' 
til at lade Beger udgaae i Berden under else . 


Ravne *), ei lod fig indſtrenke ved Stoffets Fors 


fljellighed. Ligeſom det var dengang, var det - 


viſtnok ogfaa halvandethundrede Aar t Forveien. 


II. "Det Nye Veftament (Matth. XXIV, 15 
Mare. XIII, 14.) Joſephus (Ant. Jud. X, 10, 4. 
11, 7. XII, 7, 6.) og Talmud (Tract. Baba Bae 
thra fol. 13 14. edit, Ven. 1548.) tillogge ud⸗ 
trykkeligen Daniel benne Bog.” | 


Men beraf Ean Eun flutte5 faa meget, ‘at benne 
Bog til Jeſu Tid og ſenere blew af Joderne ans 


ninger i Begynbdelfen’, i Midten ag ved Enden. 
See Dr. Vogels Comment. de quarto libro 


Esree. ved hang Progr. de conjeciurs usu in 


crisi N. T. pag. 48 «sq. , 


*) Vid. L. c. Valkenaer Diatribe de Aristobulo 
Judeo. Edid. F. Luzac. p. 17 sq. 
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feet for ct Produkt af Daniel. O8 paaligges 
bet at underſoge, om Ddenne Mening var grundet. 
Xhi hoeren Jeſus, eller Joſ ephus eller Tal⸗ 
mudiſterne have anſtillet kritiſte Underſsgelſer om 
det G. Ts. Skrifters Forfattere, men holdt ſig til 
det, ſom paa deres Tid var almindeligen antaget 
ſom ſandt og rigtigt i denne Sag. Viſtnok mods 
figér man, {om Dereſer figer, den jodiſte Sy: 
nagoges, og den gamle chriftelige Kirkes eenſtem⸗ 
mige Arvelere, naar man drager Wgtheden af 
Daniele Bog i Foiol. Men hoof flavift man 
faavel iblandt Veder fom Chriſtne har holdt fig til 
vebtagne Meninger, derpaa tjener iblandt andet 
Pſalteret til Beviis. Det er beljendt af det 
N. T. (Luc. KX, 42.) at man pleiede at citere den 
bele Samling under Navn af Davids Pſal⸗ 
mers og tíl benne Gitationsformel holdt man fig 
i den folgende Vid faa faft, at baade Talmudiſter 
og abdflidige KirFefvdre paaftode uden Betank⸗ 
ning, at David var Forfatter til alle Pſalmerne. 


IV. ”Gfter Joſephus (contra Apion. I, 8.) beter 
ingen prophetiſt Bog, fom er bleven forfattet 
efter Artarerrië Longimani Vid, til den jodiſte 
Ganon. Men hois dette var, fom man feer af 
Joſephus, en almindelig Regel, {aa maae Da: 
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nielg Bog have varet tidligen til; thi at Joſe 


phus har regnet Daniel iblandt Propheterne, et 
upaatvivleligt.”” 


Af Stedet hos Joſephus fremlyſer: a) at han har 
troet, at alle det G. Tô. Boger vare ſtrevne af 
famtidige Derfoner, og netop af dem, - boem 
de i Overſtriften eller Conterten tillegges; og 
b) af han har ântaget, at det G. Ts. Canon var 
fluttet under Artarerre8 den Langhaandede. Den 
Tid — maatte han ba tente — paa hvilken den 
yngſte Bog i det G. T. er blevet fErevet, et 
tillige Tiden, waa hvilken dets Canon bley fulds 
enbt. Nu er det af Joſephi Grundietning: "ale 
Boger i det G. T. ere ſtrevne af famtidige Pers 
ſoner,“ indlyſende, at han maatte holde Eſthers 


Bog for den yngſte t det G. Ts. Canon, og Da 


ban (Ant. Jud. XI, 6, 1- 13.) henfsrer Eſther og 
Mardochai til Artarerre8 den Langhaandedes Vid, 
faa er bet meget naturligt, at hân til ſamme Tid 
hat henfert Canons Fuldendelſe. Deraf kunne vi 
udlede, at dette fidfte Joſephi Foregivende er ille 
andet end en Slutning, hoië Pramiffer Fugen 
vil lade gielde. Thi hoo vil vel troe med Vole: 
phus, at alle det G. Ts. Boger ere forfattede af 
famtidige Perſoner? Med Mette har derfor 


Dn ee 
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Spittler *) Fun tillagt Joſephi Vidnesbyrd om 
Canon en indſtrænket Autoritet. Blot hans Udz 
fagn om Begernes Omfang og Antal t lamme 
bar Mealitef, fordi det grunder fig paa den da 
brugelige almindelige Indretning af den palcefti: 
nenfifle Canon; men bvad han figer om Tiden, 
da Canon ſamledes, er blot Privatdoms ligeſom 
ban ogfaa, naar han clasfificevrer Skrifterne, fol: 
ger fit eget Tykke. Vel gier han, overeensftems 
mende med Canons Grundanleg, tre Glaffer af 
Beger; men den anden Claffe (be forſte og 
fidfte Propheter) bringer han Begeer, fom 
ikke horte dertil. At han regner Daniel deriblandt, 
er ille upaatvioleligt; og det var overilet, naar 
man i nyere Vider paaftod, at benne Bog virkelig 
dengang og allerede fra Canons forfte Begyndelfe 
af bar ſtaaet iblandt Propheterne **). Denne 
Paaftand ſtaaer i en ſaa aabenbar-Mobdfigelfe med 
Canons aldſte Hiſtorie *q), og er ſaa grundlos, 


*) De usu versionis Alexandrine apud Jose. 
phum. Pp. 19. 
*) Storr uͤber die aͤlteſte Eintheilung der Buͤcher 
bes A. B. i Paulus Neue Repertorium, Dd. 2 
S, 227 08 235 | 
**8) Bertholdts Einleitung, Eh. 1 S. 80 fg. 
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at den ikke fortjente paa ny at giendrives, boillef 
dog Stange har gidrt*). Ei heller Fan ovenncevonte - 

‚Sted af Joſephus tjene den til Forfoars thi i {aa 
Bald maatte man ogfaa antage, at Kronikens Bes 
ger, og Ruths, Esras, Nehemias, Efthers og 
Jobs Beger fra Begyndelfen af havde ffaact iblandt 
Propbeterne, da de Dog tilforladeligen fra Arilds 
Tid af have havt deres Plads iblandt Hagiograpba. 

Joſephus regner nemlig ogfaa dem fil de prophe⸗ 

tiffe Boger. Altfaa lader fig af hiint Sted ei ud⸗ 

lede noget Beviis for Wgtheden af Dantelé Bog. 


Vv. "Der findes mange Spor af denne Bogs Til⸗ 
voerelfe for den macdabeiffe Periode: ben. 
dsende Proeft Mattathias anforer (1 Macch. IL, 
5260.) Chananja's, Azarja's og Miſchaels 
Redning af den gloende Ovn, og Daniels Op⸗ 

holdelſe iblandt Lsverne; ſamme Bogs For⸗ 
fatter laaner ogſaa (IL, 54.) af Daniels Bog 
(XI, zr. efter LXX.) det Udtryk O beleggels 
fens Vederſtyggelighed 5: Prervyua ens 
epnrwwoewss Da Alerander den Store Fom til Fes 


* Gehört bas Bud Daniel zu ben groſſen propbes 
tifden Schriften? i Reils og Tzſchirners Anas 
lecten Ber Theologie, St‚r S, 28 fg. 
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ruſalem, gav man ham efter Joseph. Antiqu. 
Jud. XI, 8, 5. Daniels Spaadomme at loefe 5 
ja allerede den alerandrinfke Overſetter af Pen: 
tateuchen ſynes at have havt de Folkenes 
Skytsaander, om hoille tale8 Dan, X, 13. 
20. 21. XII, r. for Die, ba han Deuter, XXXII, 
8, overfetter: zaru ap Suer ayyeruv Jes, VED: 
efter Guds Engles Antal,” iftedetfor : 
efter Israels Berns Antal.” 


Herpaa erbdet let at foare. Af 1 Macch. IT, 59, 60. 
Ean ikke flutte5, at Mattathtas har Ejendt hele 
den nerverende Daniels-Bog; thi han Ean jo 
have Blot Ejendt de tende dengang erifterende Afz 
ſnit om De tre Mends Fordommelſe til den gloende 
Ovn og Daniels til Loverkulen. Desuden Fan 
han ogſaa have taget ſin Citation af det mundtlige 
Sagua om diſſe to Begivenheder, Da diſſe Hiſtorier 
maae, ſom deres hele Vaſen viſer, en Tidlang 
have forplantet ſig i Folkets Mund, og juſt ved. 
ben mundlige Overlevering have erholdt deres ners 
verende eventyrlige Skikkelſe. Jovrigt er bet et 
Spsrgsmaal, om Mattathiaë virkelig har holdt 
benne Vale ſaaledes ſom vi nu leje den, og om: 
den ille ganſte eller tildeels tilhover Forfatteten af 
1 Macch. Bog, fom forſt ſtrev efter Hyrcanuss 


186 


Beb, ba vor Daniel allerede ‘varktit og indſat í 
Canon. — Naar Forfatteren af lamme Bog Falder 
1 Cap. 54. Det paa Broendofferets Alter opreifte 
lille urene Alter Pöshuyues eonpwoews, Da bebhsver 
han ingenlunde at have laant benne Beneonelfe af 
Dan. XI, zr. Thi det var en Sag, fom lang Tid 
efter var enhver Jode meget bekjendt. Man kaldte 
Def, faavelfom den paa Templets Floitag opveifte 
Statue af Jupiter Olympius (Dan. IX, 27.), i det 
hebraifte Sprog DOWD rvs og boor let 
kunde ‘ikke to forſtjellige Perſoner udtrykke benne 
ſimple Bengvnelſe paa groefk ved Bieruyua epnpa- 
seas! Jovrigt er det et ftort Feilgreb, naar man 
vil udlede Brugen af Dette grefle Udtryk endog af 
ben alerandrinfke Berfion af Daniel, da det ille 
med Vished lader fig beviſe, at benne var til felo 
ba Chriſtus blev fodt. — Hoad Joſephus fortoeller 
om Alexanders Ophold it Jeruſalem, er aabenbar 
blandet med mange Urigtigheder. Hoor frygtag⸗ 
tigt taler ikke her den dijerve Kriger, ſom dog for 
havde ſeet meer end een Dverpreeft i hellig Prydelſe 
og med ervardigt Folge: en hedenſt Proſelyt, ſom 
ſogte Beſkyttelſe og Underholdning hos det jodiſte 
Prefſteſtkab, havde ikke kunnet opfore fig mere pb: - 
mygt. Den bydende Alerander, fom med eet Ort 
kaldte hele Folleflag under fine Faner, anſeer det 
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mn flor Hoflighed, at entelte Joder ville Lade 
verve iblandt hans Tropper. Dg hoillen Op: 
ing giver ikke hans i Dio i Macedonien havte 
m om denne Hiſtorie? Af det, Joſephus fors 
r, er ſaameget rigtigt, at Alexander kom til 
ſſalem, at han bley hoitideligen modtaget af 
erſtepreeften med Folge, at han gik i Templet 
od der offres men det svrige, ſom Joſephus 
vlier, er ſenere Tilſetning. Fortelingen 
r, at man lod Daniels Spaadomme forelcefe 
eren, og at han flrar tydede nogle Steder paa 
elo, Herower maae man undre fg af mere end 
Aarſag, fort at Alêrander Eunde laſe et hee 
ſt Skrift, og giorde fig. den Uleilighed at leſe 
bernaft at: han ſtrax Eunde finde fig i det ſym⸗ 
be Prophetſprog, og ikke folte ſig fornermet 
at ſee fig fremſtillet under Billede af en Ges 
ik, og fit (tore Nige afbildet fom et hurtigt fors 
aende Syn. Hoo feer ikke i alt Dette fildigere 
ers Opbdigtelfer? Joſephus fortoller- Tingen 
edes, fom den havbde fermet fig i Follets Mund 
indtil hans Tid. Siden ubartede Fortaellins 
endnu mere, faaledes fom man feer af. Megil. 
\-Taanith og andre rabbinfte Boger. — At enz 
g Pentateuchens grafte Overfetter flal have 
t Ideen om Folkenes Skytsengle (Deut. 


d 
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XXXII, 8.) af Daniels Bog, er en Paaftand, fom 
grunder fig paa den Vildfarelfe, at de fildigere 
Joder maae have laant alle Heres Foreftillinger og 
Meninger af de aldſte hellige Strifter. Men med 
benne Grundietning kommer man ille ud; thi 
meget af Det, fom De fildigere Joder troede og 
lerte, fan umueligen paaviſes i deres celdre hellige 
Gérifter. Pentateuchens Overſatter ofte denne 
Foreſtilling juſt af den ſamme Kilde, hooraf Fot⸗ 
fatterne til ve ſioſte Aifnit i Daniel toge denz af 
den almindelige, ved Indflydelſe af babyloniſt⸗ 
perſiſte Ideer forandrede, jodiſte Almuetro. 


VL »De paa chaldaiſt ſtrevne Afſnit i Daniels 
Bog have Hebraismer, ſom ei mere forekomme 
tf det Idiom, de ſenere Joder ſtreve; folge⸗ 
lig Ean Daniels Bog ikke vere ſaa meget ung, 
men maae nedſtamme fra en Vid, da Joderne 
forft havde begyndt at tale og Prive chaldaiſt, 
hvilket vifer hen til Daniels Tidsalder.“ 


Diſſe Hebraismer beftaae deri, at Preeteritum £ 
ben 3die Conjugation og Pasfiverne ikke have Pra⸗ 
formatioet NN, men 1], og at Dette bliver ftaaende 
for det meſte ogfaa efter Preeform. i Futurum og i 
Patticipium Aphel. Sandt er det, at biffe Flece 
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ner findes langt ſjeldnere i Targumim, endog i 
celdftes men ganſte frie derfor ere dog diſſe hel⸗ 
ille. Et markvardigt Phœnomen bliver dette 
fe i Daniel. Men deraf Ean dog ikke beviſes, 
benne Bog et ſtrevet under Exilet, eller ſtrax 
er fammes thi paa famme Maade og ligefaa hypz 
jen findes diſſe hebraiferende Former i den ara⸗ 
eifle Deel af Esra's Bog, hoillen ifolge dens 
bhold ikke Fan vere ſktreven fer efter Dari 
yftafpis te Regieringsaar, og fom ſandſynligviis 
ſtreven forft en rum Tid derefter. Heraf ſeer 
‚u da, at bet Ghalbaifte lenge efter Danielé Vid 
v talt og frevet af Joderne i en ureen Form, 
ilket ogfaa var meget naturligt. Kun lader Ti⸗ 
1 fig ille noie beftemme, da Joderne Lom. faaz 
rt, at de kunde fErive det Chaldaiſke mere frit for — 
ebraismer. Vel naae de eldfte Vargumim, hoort 
‘te tenere Sprog finde8, efter deres Hovedindz 
d op imod den Tib, da be chaldaiſte Affnit af 
miels Bog bleve forfattede; men det er tillige 
iendt, at de forft ved Chriftt Vid bleve famlede, 
tderede og udgivne. Og uden Tyvivl har man 
tgang udfeiet eller forandret, hvad paa be Tider 
faae8 for Archaismus; felgeligkan den grammaz 
le Borm af det Sprog, hvori vi nu leſe Targu⸗ 
m, ei tage8 til Retteſnor for devefter at bebomme, 
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hoor gamle be chaldaiſte Affnit t Daniel monne 
vere, 


VII. “Daniels Bog rober en Forfatter, four for: 
ſtod baade Hebraifk og Chaldaiſt, fom ved fin - 
gZodſel og Opdragelfe famt ved fit Ophold i Pee 
leæſtina, Babylonien og Perſien, var bleven bez 
kiendt med Vader, Babylonier, Chaldeeer og 
Perfer, med Heves forftjellige Ideer, Meninger, 
Sarder og Stille, ifcer med Navnene pad de 
babyloniſke Kongers Hof: 0g Stats: Embebers 
og alt dette forer os hen til Daniel, ſom, fodt 
| i Judea, havde henlevet fine tidligfte Aar i dette 
Zand, derpaa var Fommen til Babylon, bleven 
underviift i chaldaiſt Lerdom, og (iden opbsiet 
til Statsembeder faavel i Chalbea fom Per: 
fien.” ‘ 


Det er unegteligt, at hots Danielsbog var ſtreven 
afeen Forfatter, maatte denne have forftaaet baade 
Hebraiſk og Chaldaiſt, og have veeret befjendt baade 
t Paleftina og Heiafien. Men man gaaer for vibt, 
naar man derpaa bygger den Slutning, at benne 
Mand maa have levct til Daniels Vid, ja vel endog 
bave veret netop Daniel. Thi de Kundſtaber, fom 
Bogens Forfatter rober, lade fig vente hos mange 
tufende Joder af dem (om levede lenge efter Das 
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niel. J ethvert Tilfelde kan dette Argument ingen 
—Basgt have, bois der i Bogen findes noget, ſom 
ſtrider imod Daniels Tidsalder. 


$. 4 
Grunde mod Wgtheden af Daniels 
Bog 
Virkeligen findes i benne Bog faa meget, ſtri⸗ 
bende imod den Mening at Daniel er dens Forfats 
ter, at man neften Ean fige; den hele Bog, fom 
ben er, tilegner fig en anden Tid. 


IJ. Dei des forfte Capitler fortalte 
Hiſtorier ere af den Beſkaffenhed, at 
en Samtidig umuelig Ean have nedſkre⸗ 
vet dem. Man kan ikke alene ſige, at de falde 
i det Mythiſte, men de bare ct ſaa ſterkt Præg af 
Eventyrlighed, at man tvinges til at forudſatte, 
at de have en Tidlang lobet om i Folkets Mund, 
fsrend be bleve optegnede. De hore altſaa til de 
jsdiſte NNIW eller Folkcfortellinger, af hvilke 
mange ligeſaa udmarkede findes i anden Maccha⸗ 
baernes Bog og i de aldre rabbinſte Skrifter, og 
ſom ſamtlig ere, vel ikke rene Digtninger, men dog 
misdannede Sagn om tidligere Begi— 
venheder. 
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U. De ſymbolſk-prophetiſke Mate 
vier, fom findes i de fer ſidſte Capit— 
ler og i Det andet Cap. robe fig ved den 
noiagtige hiftoriffe Detail, ſom ligger 
i dem og fom er fremmed for alle celbre 
Spaadomme i det G. T., ſom SE ilorim 
ger, Der alle forft Eunne vere ublas 
ftebe: post eventum. Viſtnok et ganfle eget 


| Sarſyn, men ſom dog ikke kan ſette Nogen i For⸗ 


undring. Ere da ikke ogſaa oftere i Homers, Vir⸗ 
gils og Taſſos Epiſoder Forkyndelſer af forbigangne 
Begivenheder lagte beromte Mend i Munden, og 
er ikke Forudſigelſer, dannede efter Opfyldelſen, 
noget ſom meget hyppigen findes blandt alle Folk 


i Oldtidens og Middelalderens Dage *)2 Altſaa er 


den Tanke, at foredrage ſtete Ting i Form'af en 
Prophetie, hverken ufedvanlig, eller ſelſom, naar 
man betragter den i ſit rette Lys. Falſt er det, al⸗ 
tid at ane bedragerſte Henſigter; fra et eſthetiſt 
Synspunkt maa Zingen betragtes. Ved Dantels 
Bog er dette dobbelt nodvendigt, fordi der i ſam⸗ 
mes prophetifke Affnit ligger lutter ſande og indtil 
de ubetydeligſte Omftendigheder rigtige Kjends⸗ 


*) Vid, Ammon de vaticiis posteventum forma- 
tis, Erlang. 1812. 4 
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gierninger, og fordi man ingenftebs Ean opdage 
Bebdragerfle, wed det valgte Foredrags Form tilfig⸗ 
tebe, Diemed. Den Indklædning, ſom et givet 
diſſe prophetiſte Affnit, flal et vere andet end et 
forfEjsnnet Hiftorteforebrag. Paa den 
Eid, hhor den biftoriffe Traad Der ender, var 
Hiſtoriegraphien geraadef f Forfald hos Jederne, 
og under faadanhe Omftendigheder herſter iblandt 
olle Foll en halo poetiſt Fremſtilling af den virke⸗ 
Tige Hiſtorie; og at dette var Tilfceldet hos Joderne 
paa benne Tid, bevifer forſte Macchabeernes Bog, 
boillen meget hyppig falder i en poetift Tone, 
Af ſamme Beſtaffenhed ere nu ogfaa Stildringerne 
ide 6 fidſte Capitler af Daniels Bog, Fun af en 
anden Art. Spaadom er efter fin Natur hiftorif® 
Doefie, og efterfom Troen waa Spaadomme udz 
gvede en faa flor Magt over de fildigere Joders 
Gemytter, faa avlede Lyſten til at beſtrive Hiftos 
vien i poetifk Form ogfaa Forſsg paa at foredrage 
famme fom Spaadom, ubfagt af en gammel viis, 
og for fin Divinationsgave hos Efterkommerne bez 
romt Mand. Hoo Eunde bryde Staven over et fag 
uſtyldigtSpil af den misdannede hiftorifke Smag? 
Og maa ille fnarere Enhver, fom kjender det Eien⸗ 
dommelige i de fenere Joders Cultur og Literatur, 
famt gollets hoie Meninger om. Daniel Bisdom 
Theol, Bibliothel, o Bd. _N 
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og Spaadomsgaver, Veri erkjende en naturlig 
Virkning af Tidens Aand. 


HL Der forelommeri Daniels Bog 
græſke Ord, fom et tillade o6 at tente 
paaen tidligere Forfattelfe, end i bet 
hoieſte henved Midten af Darii Hyſta⸗ 
ſpis Regjering, da Daniel allerede 
maa have vaeret ded. Man ſtoder paa de 
Od DWUMD Fornemmes D:ND Ord, Ting, 
Noget; a at ubraabe NID en Gerold; 
DAP en Cither; NDD en Sambuk; a) >en 
et Pfalter, en Art Strengeleegs WILD hvad 
Romerne Falbte Petasus, en Att Hovedbedakkelſe, 
fom bruges paa Reifers MAFI Penge, Mant; 
MADD et fammenfat Blefeinffrument, t Goilte 
man for lenge fiden har gienkjendt de groſte Ord: 
orporipzor, Pheyjaa, znpueoe, znpvk, wIJapis, cup 
Bus, Wartuprov, meraaos, voispa, O9 cumPUrG 
men efterat man ved Zend⸗Aveſta var bleven noget 
mere beljendt med det oldperfifte Sprog, bar man, 
for at redde Daniels Bogs Wide, forſogt at oplpfe 
diſſe Ord, fom aabenbar ikke have ſemitiſt Her⸗ 
Eomft, af be tre Mundarter Zend, Pebloi ag 
Parſi. DWM ſtal vere Phardomim eller Par- 
domim f Parfifproget Magnater (Kleukers 
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Zend : Avefta Th. 2 S. 82); M bal flal vere peig- 
ham i Darfi, eller pedam i Debioi Ord (Zend⸗ 
Aveſta Th. 3 S. 171. 174. 190. 191.)3; MD, 08 
NT flal vere befloegtede med det zendifte khre. 
sio, hvad der fEríger bagfra (Zend⸗Aveſta 
Th. 3. S. 146 og Anhang BO. 2. Th, 2. S. 13.) 
ja endogſaa de greſte Ord anovE 08 senpuover ſtal 
vere Fomne deraf. Ved det ferfte og andet Ord. 
Fan man lade fig denne Afledning bebage, og den 
bar virkelig megen Sandiynlighed. Derimod er 
den fidfte Etymologie faare unaturlig og ſogt. 
Naar Jahn erkloerer BIND for Veſten eller Bryſt⸗ 
dugen, ſaaledes fom benne er afbildbet paa de 
perſepolitanſte Flgurer, da er dette blot at giette, 
uben at ſtotte fig paa nogen Grund i Sprogligs 
beden eller hos de gamle Dverfcettert, Snarere 
kunde man ſammenligne det med det ſyriſte NUND 
en Underkledning; men Ligheden med det græſte 
zeraaos er ligeſaa flor, og biffe tende Etymologier. 
vete altfaa op imod hinanden. Angaaende Navs: 
nene paa de muficalfle Inftramenter, ba pleier mar 
at affeerbige dem med ben Forte Bemeerbning, at 
Grekerne havde modtaget diſſe Inſtrumenter fra: 
Orienten,: fglgelig deres Navne med; altſaa maatte 
man, tvertimod hoad vi have bemarket, ublede de 
greefle Ord wdaps, oapdusn, oumwPova 08 Valen: 
N a 
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gov af hine orientalſte Ord. Men hoo erkjender 
ikke ſtrar den græœſte Herkomſt hos Ordene x13aps 
(af 1dapos Bryſtet, hvortil man lagde dette In⸗ 
ſtrument, medens man ſpillede derpaa), ovuGera 
(af. ovuperer) og Warruprer (af Parker)? Navnet 
eauBuuy er vigtig nok ikke af groeit Herkomſt, men 
maae det derfor endelig nedſtamme fra Hetafien, 
eller giver ikke Hiſtorien os ſnarere Bink om, at 
Grekerne fik endeel af deres muſikalſte Inſtrumen⸗ 
ter fra Lille-Aſiens Folkeſſag? Man kan derfor 
paaftaae med Geſenius (Hebraͤiſch-deutſches Woͤr⸗ 
terbuch, under Ordet DWO), at Over⸗ og 
Nederz Aftaterne forſt have faact difre fire Inſtru⸗ 
menter af Graferne, og folgelig dannet de Gez 
braifte Bencernelſer derpaa efter de greefte. Bil 
man derfor end ille i Ordet nara gienkjende det 
greſke vorusrue, men maaſtee heller udlede det af 
IAINXerogare,ſaa beholde vi dog ganſte uimod⸗ 
ſigeiigen nogle Orb i Daniel, ſom nedſtamme fra 
Det geoefle, og ſom gisre det viſt, at Daniel i det 
mindſte Efe Ean, have ſtrevet de Afſnit, hvori de 
forekomme. Thi forſt under Darius Hyſtaſpis 

bled det Baand bundet, ſom fiden-Enpttede Over⸗ 
Aſiens Beboere og Græekerne narmere til hinanden. 
Endeel af de. ovenncevnte Drd torde altfaa Toenge 
nok verre af perfiſt Oprindelfe: men hvad vindes 
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derved for ben Paaftand, at vor Bog virkelig er 
ſtreven af Daniel? Et det da faa vift, fom Dez 
vefer foregiver, at Daniel alerede Fan have brugt 
Orb, fom treffe fammen med Zend, Pehlvi 08 
Parſi? Wel ffod han i perfifl Tjeneſte; men det var 
forſt i fine fidfte Leveaar. Lad ham for fin Perſon 
iforveien have Ejendt det perſiſte Sprog: om de 
svrige Erulanter tan dette dog ikke antagess og 
forubdfaetter iEEe den Maade, hoorpaa ber i Daz 
niels Bog gisres Brug af diſſe Ord, at be allerede 
til Daniels Tid vare almindeligen optagne i de 
jodiſte Erulanters Sprog? Da dette nu er ganfte 
utroeligt,- (aa ſtrider feloe Phoenomenet (at nogle 
perfifle Ord forekomme f Daniels Bog) mod den - 
Mening, at Daniel har fErevet lamme. 


IV. ©proget i de fem ſidſte Capit— 
ler ſynker ned under den Hebraismus, 
fom findes i det G. Ts. alleryngſte 
Beger. Naar man med kritiſt Die ſammenligner 
be hebraiſte Afſnit i Daniels Bog med Haggai's, 
Zacharias's og Maleachi's Spaadomme i Hen⸗ 
ſeende til Udtrykket og dets ſorſtjellige Nuancer, 
da foler man, at hine maae vare ſtrevne i en filz 
digere Tid, fordi Sproget deri daler faa marke⸗ 
ligen. Selo i Nehemias og Eſthers Boger, ſaa⸗ 
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velfont i den hebraiſte Deel af Esra ffaacr Dictio⸗ 
nen hoiere, end i de hebraiſte Afſnit af Daniels 
Bog. Efter enkelte Eiendommeligheder i Udtrykket 
lader denne Sag fig ikke afgiore. Naturligviis 
bat ogfaa Daniel, hois han har fEreveten Bog, havt 
fine egne Udtryksmaader; men i det Hel e.maatte 
dog hans Stijl bere fin Tids Characteer, Let⸗ 
telig bemarkes de individuelle Forftieligheder i 
Skrivemaaden i Esras, Nehemias og Efthers 
Boger; mev i Det Hele er Skrivemaaden i ſamme 
af lige Gehalt. Daniel Bog maatte altfaa i denne 
Henſeende udgisre et Falledſtab med Ezechiel, den 
ſidſte Deel af Eſaias, Jeremias og de ved Erilets 
Tid fEreone Pſalmer. Den man anftile Sammen: 
ligning 5 og viffelig vil man ved Lesningen af be 
hebraifte Capitler i Daniel fole, at man ftaaer et 
Par buudrede Aar dybere. Idet Entelte lader dette 
fig ille bewife paa dette Sted; men naar vi engang 
faae en Eritift Hiftorie af det hebraifte Eprog 08 
fer af dets materiele Uddannelſe, da ſtal det ei 
mere vere fornodent i denne Strid blot at appel⸗ 
lere til den philologiſte Folelſe, men det vil ligge 
klart for Dagen, at Concipienten af de fem ſidſte 
Gapitler i Daniels Bog ei Ean have levet forend 
en vum Tid efter Sagat, Zadarias og Maleachi. 
Den Zante hos Stáudlin, at be ganfle beſynder⸗ 
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lige Omftendigheder, under hoille Daniel levede 
{nart med Ghâldeer, ſnart med Meeder, fnart med 
Derfer og fnart med Aramaer, flulde have pttret 


en fáadan Indflydelſe waa hans-hebraifte Stiit, at 


‚den Fom til at ligne ben (iden brugelige Hebraisme, 
maae vi forkaſte ſom altfor driſtig *). 


Vv. Daniels Bog indebholder abiit: 
lige til Daniels Tid i Over s Aften 
ubekjendte Ideer og Saedvaner. J Cap. 
111, 25. taler Nebucadnezar om en Guderfen; 
og omendſtjondt Ghaldwerne og de flefte Dverafias 
ter vate Polytheiſter, faa Ean det dog ikke beviſes, 
at man i hine Egne kjendte noget til Theogonier 
ſorend Grækerne, fra Seleucus Nicators Vid af, 
bragte deres Digtninger af denne Art derhen. Vel 
indvendèr man, at SHebreerne, ogſaa Jaſiater, 
have lenge tilforn ſtundum kaldet deres Konger 
Guds Senner; og at Englene i den aldgamle 
Bog, Job, kaldes Guds Sonner; men til 
Daniels Vid var det ille mere brugeligt at kalde 
Englene ſaaledes; og man feer det tydeligt paa 
ben Maade, hvorpaa Nebucadnezar taler om en 


*) Staͤudlins Neue Beitraͤge zur Erlaͤuterung der 
bibliſchen Propheten. S. 115. 
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Gubderfon, at Concipienten lader Rongen bruge 
Dette Udtryk i greff, og ikke i hebraiſt Betyd⸗ 
ning. Men hverken en Hebraer eller en hedenſt 
Overaftater Eunde have denne Idee for Alerander 
den Stores Vid. — Meningen om Almisſers 
uimodftaaelige Kraft (Cap, IV, 24.) henpeger paa 
langt fenere Tider. Vil Tobias IV, zr, Ean man, 
for at gobtajsre det Mobdfatte, kun henviſe under 
Den urigtige Forudfetning, at Tobias's Bog ins 
deholder en fand Hiftorie, og at Perfonerne, fom 
deri tale, virkeligen have fremfort ethoert Ord, 
ſom det der ſtager ſtrevet. — Daniel beder paa tre 
beſtemte Tider om Dagen, med Anſigtet vendt 
til Jeruſalem, og han har et eget Bedevarelſe i det 
Doerfte af fit Huus (VI, 11.). Bel var den SEE 
at vende fit Anfigt til VYerufalem, naar man fors 
xettede fin Bon uden for den, berffende for Das 
niel3 Tid (1 Kong. VIII, 44. 48.) 5 men den Eunde 
ikke anvendes paa Daniels Vid, fordi Templet, 
for hvis Skyld man antog denne Stilling, laae t 
Gruus, og Guddommens glimrende Aabenbarelſe 
var berovet det hellige Bjerg (Ezech. VIII, za, 
IX, 9.). Men af den Sadvane, at bebe ved den 
tredie, fjette og niende Time, findes forſt Spor i 
Tiderne efter Exilet. Vel har man villet rykke 
denne Skik op til Davids Tid paa Grund af 
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Iſalm. LV, 18. men med ſtorſte Uret. Thi David 
taler her om be tre Bonner, fom Dfterlenderen 
forretter tidlig om Morgenen, ſtrax efterat han ec 
flaaet op, ved Middagstiden og om Aftenen fer 
han gager til Sengs. Men hos Daniel Cap. 
VI, zr. tales om en anden Skik, den nemlig at 
bebe om Formiddagen KL. 9, om Middagen Kl. 13 
og om Eftermiddagen KL. 3 (Apoftl. Gjern. U, 15. 
II, 1. X, 9.) enten i Templet eller £ en Synagoge 
eller hjemme, Vel er benne Sadvane ſandſynlig⸗ 
vig kommen af Pfalm, LV, 18. men ufeilbarligen 
forſt paa det andet Tempels Tid. Bogens Chris 
ſtologie rober ikke alene Derved en fildigere Tid, 
at Mesſias (VII, 13. 14.) fremftille8 fom et overz 
jordiſt Beefen *), men ogfaa derwed, at Opſtan⸗ 
delſesleren ev forbundet med famme (XII, r, 2.), 
hoorpaa man til Daniels Tid endnu ille tankte. 
Ogſaa Bogens Englelaere Ean umueligen paſſe 
fig med Daniels Tidsalder. Den indeholder nem: 
lig ſamme i dens hele Uddannelfe, hoilken den dog 
farft erholdt efter Darius Hyſtaſpis's Zider. Der 
tales allerede om de ſyv ErEeengle (IV, 14. 
VIN, 16. IX, ar. 23. X, 13, XII, rr.) Dvite 
Ssberne giorde af Perfernes fo Amſchas⸗ 


2) Bauers Theol, des A. T. S. 405 
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pands; og med difje blev Perfernes Lere beviig- 
ligen forſt beriget efter Darius Hyſtaſpis's Tid. 


VL J Daniels Bog findes aldeles 
famme Anſyn af Zingen, famme Forts 
bindelſe (mellem Ideerne, famme Res 
fterion8maade, famme Udtryk og Bors 
meler, fom i langt ſildigere Begen 
Man behever Blot at neeone de tende forfte Macs 
chabeernes Boger og 4de Esras Bog, med hoille 
Dantel8 Bog i denne Henfeende uneegteligen er 
beflagtet, hoorved den tpdeligen godtgier, at den 
ei tilhsrer Daniels Tidsalder. 


VIL Daniels Bog indeholder Urigs 
tigheder, hoille Daniel umueligen lan 
have nedſkrevet. Ifolge Cap, VIII 1. 2. 37. 
befandt Daniel fig under Nabonneds Regiering i 
Eongelige Embedsforretninger, hoille, ſom Ud⸗ 
trykket lyder, beſtode i at inddrive Tribut, udi 
Den kongelige Borg i Sufan i Landet Elymais; 
og dette Band ſtod dog aldrig under de dhalbaifte 
Konger8 Herredomme! Dog har Darius Hos 
ſtaſpis ferft ladet bygge Borgen i Sufan (Plin. 
VI, 26.)! J det 6te Capitel er Darius Hyoſtaſpis 
aabenbar forverlct med Mederen Cyaraveë IL, 
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hvilket foranledigede8 derved, at begge Kongerne 
foretoge en lignende Inddeling af Riget. Saale⸗ 
be8 kommer nu Darius Medus for Dagen, 
af hois Navn den hele mediſte og perfifke Hiftorie 
intet veed *). 


VIIL SS ;:Daniel6 Bog forefomme 
(IL, 19. 20, V, 11. 12. VI, 4. IX, 23) faa overs 
beevne Bovtaler over Daniel, at man 
nsbvendigviië maae antage en anden 
Forfatter. Det er vel fandt, at ogfaa andre 
Autobiographer tale om deres Kundſtaber og Bez 
Drifter uden Zilbageholdenhed og med Velbehag; 
men Dderfom vi leefte f. Er. i Geefars Commentaz 
rier folgende: “iblandt ale Romere var Ingen 
fom Julius Gefar. Senatet fandt ham i alt, 
hvorom han raadſpurgtes, tf Gange forftandigere 
enb ale Statsmend í det romerſte Gebeets hele 
Omfangs thi han var en Mand, paa hvem Gu: 
dernes Aand hoilede, og Der fandtes hos ham en 
Viisdom, lig Gudernes Viisdom. Efterdi han 
nu vifte en faa flor Forftand, faa agtede Senatet 
at giore ham til Beberfler af den romerſte Stats’ 


% See ben fierde Excurs tit Bertholdts Ueberſetz⸗ 
ung und Erklaͤrung des Daniel. 2 The S. 841 fg. 
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derſom ot nu laſte dette i Cæſars Commentarier, 
wilde vi da ille enten tenke anderledes om bam, 
eller, fiden vit isvrigt ingen Grund have til at 
vegne ham iblandt taabelige Mennefler, maatte 
vi da ille bringes paa den Tanke, at den Dis 
ftovie, fom beever hans Navn, var forfattet af 
en anden? 


IX. Den Omſtendighed, at Da: 
niel8 Bog fra Arilds Tid har ftaaet 
iblandt Hagiograpba,og atden iblandt 
famme endog indtager en af de fidfte 
Pladfer, giver et tydeligt Bink om, at 
den forſt er Fommen for Dagen i deu 
macdabeifle Periode, efterat den ans 
ben Deel af Canon var fluttet, Havde 
Daniel virkeligen fErevet den, da maae man troe, 
at den far var bleven befjendt iblandt Isderne, 
og man tor med Vilforladelighed antage, at Gams 
lerne af de forfte og fidfte Propbeter fEulde have fat 

den midt iblandt lamme. 
| Da ſaaledes ingen forfvarlige Grunde tale 
for at Daniel ſtulde have ſtrevet den under hans 
Navn tilveerende Bog; da twertimod de i Bogen 
liggende Kjendemarker node 08 til at afftaae fra 
denne Mening: faa. maae Kritiken felde den Dom, 


25 


at benne Bog Eommer fra en anben , i langt fildi⸗ 
gere Tider levende, Forfatter. 


§. 5 
Bogens indre Oeconomie. 


Dens enkelte Deles heterogene Bes 
flaffen bed. 


Men om een Forfatter til benne Bog Fan 
- man flet ille tale, Thi en firoengere Provelfe 
vifer, at i famme finde8 Arbeider af forfljellige 
Forfattere og: fra forſtjellige Tider. Dette ans 
tyder: | | 
J. Allerede den Afverling, fom fins 
der Sted t Sproget. Thi hoor haves ellers 
Exempler paa, aten Skribent har ſtrevet en Bog 
halv i Dette og halv i hiint Sprog? Vel haves 
ben chaldeiſte Deel af Bogen ogfaa paa hebraift, 
men lun i en yngre Overſettelſe *). Ogſaa har 


2) Kennicott fandt i Codd. 240 og 512 ved be chal⸗ 
daiſte Capp. af Daniel og Esra tillige Texten i 
en egen Colonne paa hebraiſt. Af Cod. 240 
lod han ben aftrokke í fit Bibelverk, og herefter 
baten tydſt Lerd, J. L. Schulze ſerſtilt udgivet 
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Huetius pttret ben Zante *), et Bogen optins he 
deligen har varet fErevet heelt paa chaldaiſt, men 
fiden var bleven overfat waa hebraiſt, og at ben 
fiden, Da den dalbaifte Original tilbeel& var bles 


ven odelagt í Seleuciderne8 ulykkelige Tider, eller : 
vat bleven udfyldt af hiin Berfion 4 de Gebraifte | 
Afſnit; men dette var ille andet end et tomt Jud: _ 


fald. Vilde man endelig haandhæve Forfatter⸗ 
identiteten, ſaa maatte man antage, at Forf. har 


ſtrevet de enkelte Stykker, hvoraf Bogen beſtaager, 
til forſtjellige Tider og uden den Henſigt, at de 
nogenſinde ſtulde udgiore et ſammenhengende 


Deelt. Paa benne Maade kunde man ogſaa fors 
klare de unpttige og henſigtslsſe Gientagelfer, ſom 
foreEomme bift og ber (Cap. VI, 26. jevnf. IL, 21. — 
IX, 1. jeonf. VL 1. —- Iv, 5. X, 1. jeonf; B 4)5 
men der findes andre Grunde, fom fette det uden⸗ 
for al Tviol, at Opfatjer ‘af flere Forfattete ere 
kaſtede ſammen i denne Bog. 


IL. Nogle Affnit ſtaae i aabenbar Dobfigelfe 
med binanden, Ifolge Cap. I, ar. levede Dantel 


den : Chaldaicorum Danielis et Esdres capi- 
tum interpretatio hebraica- Hale 1782. 8 


*) Hultii Demonstrat. evang. [pag. 472. * 
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tuun indtil Eyrus's farfte Regjeringsaars men 
efter Cap. K, z. havde ban endnu i benne Konges 
tredie Megieringsaar en marfverdig Bifion. J 
Folge Gap, J. Fom Daniel í Nebucadnezars ſy⸗ 
vende Negieringsaar til Babylon, bleu f tre 
%ar underviiſt af daldaifte Læeremeſtere, og tiltraadte 
berpaa den Fongelige Tjeneſte, og dog har han 
efter Gap. IL. allerede udtydet Nebucadnezar en 
Drom i dennes andet NRegjeringsaar, da han 
endnu tevebe fom en liden Dreng i Judeea. Naar 
man for at foelle den fidfte Indvending figer: 
"Der i andet Cay. iſte B. nevnte andet Aar 
af Nebucadnezars Nige er ile det andet 
Aar af hans Regjering, men Nebucadnezar harp 
efterat ban havde erobret Xgypten og den hele nord⸗ 
lige Kyſt af Africa, og derved givet det babyloniſt⸗ 
chaldaiſte Nige det fulde Omfang og en ſikker Baz 
righed, begyndt en Wra i fit Rige, og derefter 
regnes adet Cap. 1. faa at her ved Rige forftaacs 
Nebucadnezars ftore Monarchie, faaledes fom han 
hapde dannet def ved alle fine Erobringer“: faa 
ſporger man ved en faa tillidsfuld Vaaftand efter 
et hiſtoriſt Beviis; men et faadant mangler ganſte; 
og man feer tvertimod af Ezech. Lr. at det Daz 
byloniffs:haldaifte Riges Wra begyndte 
med Nabopolasſars ferfie Regjeringsaar eller 
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bet Aar, Pda Ninive og Babylon bieo. erobret. 
Ifslge Cap. IL, 48. 49. var Daniel allercde unde 
Mebucadnezar Overopſynsmand for Magiernes 
Orden, og var en faare udmarket Perfon ved 
Hoffet; men efter Cap. V, ri—rg. veed endnu 
Ingen det ved Hoffet under Belfdazars Megjering 
uben Dronningens- og Ingen ſynes elleis at 
Bende ham, U 


III. J Bogens enkelte Stykker, 
hvilke lade fig efter deres Indhold afs 
fonbdre fra hinanden, bemerfes Fors 
fliellighed t Foredrag og Stiil. Begen 
oplsfer fig nemlig i ni Affnit : 


Forſte Affnit: Cap. L Forteling om Daniels 
Opdragelſe og hans Anſattelſe i toogelis 
Zienefte. 

Andet Affnit: Cap. IL. Forteling omt Daniels 
Udtydning af Nebucadnezars Drom. | 

Tredie Afſnit: Cap. III, 1-30. Fortelling om ber 
gyldne Colos, og hoorledes Sadrach, Mes 
{dad og Abed Rego forgiceve6 taftes 
Ilden. | EU! 

Fierde Afſnit: Cap. III, 31. IV, 34: ‘Det. af Nes 
bucadnezar i Anledning af benne Begiven⸗ 
heb ubdftoedte’ almindelige Edit: … 
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mte Affnit: Cap. V. VL Hiftorien om Babys 

4 lons Grobring ved Medoperſerne, en Fors 
telling om Daniels Stiebne i Lovers 
tulen, OO 

lette %ffnits Cay. VII 

poende Affnits Cap, VIII. Samtlig af pros 

Hende Affnit: Cap. IX. phetifl Indhold 

ende Affnit: Cay, X. XL XI. 


_ 


J bet forfte af diſſe Affnit er det Hebraifle 
ng venére end i de ovrige hebraifte Affnit. Vil 
d'er Fortelingen flydende og hoever fig unders 
en ‘endog til det Fine og Artige. Derimod 
x Foredraget i detandet Affnit flet ingen Cons 
ton, men Udtrykket er Enubdret og ſtodende. Den 
editie Opfats tratter ved fin Bidtleftighed, ifer 
D den Omftendeliahed, hvormed Alt fortoeles, 
b be engftlige Gjentagelfer, de tautologifke Bens 
nger m. m. Det fjerde Stykke faaer et ganſte 
runderligt Wofeende derved, at Concipienten ikke 
ftaaer at holbde fig i den antagne Tone; dog uds 
erEes ban enônu mere ved fit langt haardere 
prog. Det Eiendommelige i femte Afſnit bez 
raer fornemmelig i bizarre Vegninger, i en vig 
itidelig Tone og i en foerdeles Fylde og Kraft i 
dtrykket. Den ſjette Part uomorber fig fra de 
Theol. Bibliothel. 9 BD. 9 
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ovrige aramceifle ved egne Forbindelſesformelei, 
og fra be folgende prophetiſte Afſnit ved en mere 
apboriftift Maneer. Det ſyvende Afſnit derimod 
adſtiller ſig ved en ſammentrengt, men ogſaa ofte 
dunkel Fremſtilling. SF den ottende Opſats her⸗ 
ſter den ſenere matte Pſalmetone, og Orakelſproget 
i ſamme vil allermindſt lykkes, men bliver under 
Beſtrabelſen for at naae det Hoitidelige ſaare touns 
get. Den Omftendighed, fom bemarkes t Ind⸗ 
gangen til niende Affnit og  Slutningen af 
famme, er maaftee forfetlig, da det egentlige 


Sujet ogfaa er behandlet med en ftor Udfsrlighed. 


Men feregen for denne Afdeling er. bin Blanding 
af egentlige og tropiſte Udtryk, hiin Straeben efter 
en vis Rhythmus, biin Afverling imelem klare, 


fuldfteendige Betegnelfer og dunkle, halv forſtaae⸗ 


lige Hentydninger, endelig et boieligere Sprog 
og Brugen af foetegne Formeler. Det er altſaa 
nodvendigt ved alle diſſe enkelte Afſnit, hvori Da⸗ 
niels Bog oploſer fig, at antage forſtiellige For⸗ 


fattere *). En nye Grund dertil ligger i den 


*) Maaflee kunde Antallet af Forfattere med Grund 
indſtrenkes til et mindre Tal end 9, men der⸗ 
ved vilde dog for det gamle Anſyn af Bogen Ju⸗ 


tet oere vundet; thi farre end 3 eller 4 Forfat⸗ 


ba 
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igttagelſe, at flere af ſamme have Horfielig 
ber *), 


8,6. >. 


Det horſte Uffnit (Cap. J.) ſynes at verre bet 
De, og at vere fErevet af en babyloniſt Jode 
ben perfifte Tidsalder, efterfom Udtrykket har 
gle Giendommeligheder, fom charakteriſere den 
braiſte Dialelt i det Tidsrum fra Exilets Bes 
nbelfe indtil den macchabaiſte Periode, og tillige 
gle Provincialismer,, tilhstende de i Babylo⸗ 
m Levende Vader, Det andet Affnit (Cap. IL) 
e forft vere ſtrevet under den egyptiſte Konge 
iolemeusg Philadelphus's Regjering, efterſom 
ri alluderes til bans Prindſeſſes, Berenice, 
⁊mceling med den forifle Konge Antiochus 
heos. Forfatteren ſynes iligemaade at have 
ret en i Babylonien eller tog i Syrien levende 
sde, og vel har han begyndt fit Opfats paa he⸗ 
aiſt, men er fiden, Da han Eom til at indfere be 


tete kunne paa ingen Maade, ifolge Sprogets, 
Navnenes vg Tidsalderens Forſkjellighed, ans 
tages. Udg. 


*) S. Bertholdt Ueberſezung und Erklaͤrung det 
Buches Daniel. after Th. S. 49—57e 
O 2 
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babylonifte Magier talende, gaaet over tif det 
chaldeiſte Sprog, og er bleven. ved famme indtik 
Enden, Det tredie, aldeles chaldaiſte, Afſnit 
(Cap. III, 1—3o.) hat de flefte grofte Ord, og 
nedſatter fig derved, faavelfom ved en ikke utpbelig 
Henviisning til andet Affnit (fee B. 12. 29. 30, 
jeonf. Cap. II, 5. 49.) til en yngre Tidsalder. 
Ogſaa det Eventyrlige, ſom ligger i Fortellingen, 
giver tilkjende, at Hiſtorien forſt efter lang mundt⸗ 
lig Forplantelſe er bleven optegnet. Ogſaa denne 
Forfatter rober et fortroligt Bekjendtſtab med 
Overaſien, og maae altſaa, om han end ſtrev i 
Palceftina, have levet en Vid lang iblantt ‘overs 
aftatifte Veder, Det fjerde Uffnit (Cay, III, Zl 
TV, 34.) anmelder fig fom et af Kong Nebucadnezar 
udſtedt Firman, og den chaldaiſke Dialekt, hoof 
Det er ſtrevet, ftemmer dermed overeens; thi i dette 
Sprog lode de chaldaiſke, og ſiden ogfaa de per 
fifke, Konger deres Forordninger udgaae til Ban: 
Dene imelem Tigris og Wanpten. Men Uegthes 
ben af dette Ebict falber Enhver i Dine, da Gon: 
cipiſten i V. 26. uforfigtigen forlader Curialſtilen 
og forfalder til ben fortellende Tone, og da ban 
lader Nebucadnezar tale ſnart fom en orthoder 
Jode og tilbeel8 i Formeler, fom ere laante af 
langt fenere Boger i det G. V (UL, 32, 33 
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IV, 31—34), ſnart igjen fom en Afgudsdyrber 
(IV, 5. 6, 15.). Den ſterke mythifte Farve, ſom 
Dette Afſnit boerer, lader os ei heller tvivle om, at 
der er produceret i den macdabaifte Periode. Det 
indeholder adſkilligt, der taler for DPaleftina fom 
bets Faebreneland, Det femte Affnit, iligemaade 
fovfattet i bet aramwifte Sprog, er af en endnu 
pugre Alder, efterfom et Sted af fjerde Affnit er i 
lamme blevet ordret benyttet (jevnf. V, 20. 21. med 
IV, 28. 29.); men det bar iligemaade en palceftiz 
nenſiſt Jode til Forfatters thi en i Overafien lez 
vende Jode kunde ikke have en faa urigtig og uns 
verligj Foreftiling om de overaftatifte Kongers. 
Dyregrave (VI, 18, fg.). Det fjette, ogfaa paa 
arameift ſtrevne, Afſnit (Cap. VIL) er en i pros 
ehetiſte⸗ſymbolſt Stiil udarkejdet Parodie over 
Mebucadnezars Syn i Dromme, hoillet i det ans 
vet Affnit (Cap. IL) er befErevet og udtpdet. Den 
lbtpbningen er her forlcenget og gaaer ned til den 
Iprifle Konge Antiodhus Epiphanes: Og⸗ 
aa er Dette Affnit aabenbar fErevet af en palceftiz 
nenfifë Jode imod Slutningen af den haarde Un⸗ 
dertrykkelſe, ſom benne Megent lod de paleftiz 
nenfifle Joder vederfares. Det ſyvende Affnit. 
(Gap. VIIL) er forfattet paa-hebraift, og er endnu 
noget vngre end det fjette, fordi deri henviſes til 
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dette (jevnf. VIII, vr. med VII, r.) og fordi bert. : 
meldes om Kong Antiochi Epiphanis Ded, hvil⸗ 
ken endnu ikke var indtruffen ved Forfattelſen of | 
det fjette Uffnit. Forreſten behandles deri ſamme 
Gjenftand, kun i et andet Omfang, og paaen 
anden, ſymboliſt, Maade. Forfatteren gier fig 
kijendelig nok ſom en Judeer. Det ottende Affutt | 
(Gap. IX.) har en Proft til Forfatter, ſom levede 
under Antiohuê Epiphanes, oa fom har flrevet f 
Dette Stylie, efterat denne Tyrans Religtonë: | 
forfalgelfe var opbart. Det niende Affnit (Gap. } 
X. XL XII) er endnu yngre og ſandſynligvüs bet 
yngſte Stykke i den hele Bog. Thi dets Forfatter' f 
har ikke alene kjendt det ottende (XI, 1.), men og⸗ 
faa bet ſjette (XII, q. zo. jevnf. med VII, 25.) 09 
bet ſyvende Afſnit (XI, 2. jeonf, VIII, 20.).“ 

De fire fidfte propbetifke Affnit falde altfaa 
famtlig i Viden efter Antiochi Epiphanis Kelis | 
gionsforfolgelſe *) 5 def er folgelig meget natur: 
_tigt, at Jeſus Syrach, ſom ſtrev fin Scedelore, 
inden denne tog fin Begyndelſe, endnu intet-veed } 
om en Prophet Daniel eller hang Prophetier (Cav 


*) Det mobdfatte paaftaaer, paa Grund af be gawle | 
befjendte Argumenter, Beckhaus i: Integniaͤt 
der prophetiſchen Schriften. S. 276337 
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8. og 49.). De udenfor Paleſtina ſtrevne Styk⸗ 
er maatte ſnart komme derhen, da de palceftinen= 
ike og de  Overafien levende Joder ſtode í den 
neiefte Forbindelfe med hinanden, og beftandigen 
tcifte frem og tilbage, Af hoem det Hele Sam: 
(ing er bleven foranftaltet, lader fig ikke mere bez 


ſemt figes Eun tor man formode, at Forfatteren 
af ſidſte Affmit har gjort det. Thi da det er viſt, at» 


ban bar Ejendt det fjette, ſyvende og ottende 
Stykke, faa Fan man antage, at de fem forfte ei 
beller eve blevne ham ubefjendte, Han har da 
hedet dem famtlig til hinanden og tilfeiet ved Enz 
pen fin egen Opfats. Men DOverffriften Daniel 
valgte han aabenbar ikke i den Henfigt, at bringe 
Beeferne til at troe, at Daniel var Forfatter, men 
Betypdning af Danieliana, fordi Daniel. felw 
taler, ifolge Den valgte Digtningsform, i nogle 
Afſnit, i andre tales om ham enten udelukkende 
ller bog forttinligen, og i det enefte Affnit, hoori 


> 


Yalen ille er om ham, fortælles dog om hans tre - 


ingdomsvenner. At man allerede hundrede Aar 
ecefter, eller noget over, misforſtod benne Over: 
krift, og anfaae Daniel for Bogens Ophavómand, 
lan forflare8 af den Sedvane hos Joderne, at 
nfee ‘de foran deres helige Boger flaaende Navne 
or Forfatternes. 
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Er altfaa Daniels Bog ferft ſtrevet i det neefte Ì 
Tidsrum efter Antiochus Epiphanes, da den ans 
ben Deel af Canon, DIN allerede var flutter, 
faa bliver det paa een Gang fuldkommen Bart, 
hvorfor den baade er Fommen tblandt DIDND 0 
bar faaet iblandt dem en af de ſidſte Pladſer. Shi 3 
ſtrax derpaa, henved Aar 150 for Chriſti Fodſek 

blev ogſaa denne ſidſte Deel af Canon ſluttet med 

Tilfsielſe af endnu nogle Boger, og dermed blev 
tillige den hele Samling af det hellige National: 
bibliothek bragt tilende *). 


. 8. 7 
… „Enden Udgave af Daniels Bog 


Men efterat diſſe ni forfljellige Stykker vare 
forbundne til et Heelt, bleve de hift og her endnu 
en Tid lang leſte enkelte, og dette paadrcg be flefte 
af dem den Stiebne, at blioe ſtarkt forandrede— 
vel ogſaa ganſke omarbeidede. 

Dette kan paa ingen Maade ſynes forunder⸗ 
ligt, ba man ſtoder paa Spor af af nogle Affnit 
allerede for deres Indlemmelſe i vor canonfke Bog 


* S. Bertholdts Ueberſetzung und Erklaͤrung des 
Buches Daniel, Th. Ie ©, 58- 93. 
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have undergaaet Forapdringer og Omſtiftelſer. J 
bet andet Afſnit Cap. IL. 16—25 bemæerker man, 
at ber blot talesom Udtydningen af Nebucad⸗ 
nezars Drom, ihvorvel Nebucadnezat ſtrax ved fin 
forſte Tale til Magierne forlanger ei alene Udtyd⸗ 
ning, men ogſaa Tilkjendegivelſe af ſin Drom 
UWvilken han havde glemt), ligeſom ogſaa Daniel 
ſiden virkelig giver begge Dele. Aabenbar er den 
beſynderlige Omſteendighed, at Nebucadnezar paaz 
legger Magierne at ſige ham fin Drom, en ſenere 
Vilveert i Sagnet. Oprindeligen indeholdt vette 
Fun Ubtpdningen, og faaledes har den farfte Opz 
tegner foreftillet Sagen. Men fnart indforte man 
i mundtlige Fortoelinger og Oplysninger, for at 
giere Tingen underfuldere og for Danicl endnun 
heeberligere, ogfaa denne Omftendighed: og med 
bette Tilleg til hiint Factum blev den alt tilverende 
flriftlige Beretning bearbeidet af en anden Haaud. 
Men ved det ovenneeonte Sted var Bearbeideren 
ille opmarkſom nok for at udfylde den aldre Frem⸗ 
Rilling af Sagen; deraf kommer det, at hift Eur 
tale8 om Udtydningen, ille om Zilffendegivelfen 
of Drommen. Ogfaa det tredie Affnit (Cap. LIL, 
130) hat heift fandfynligen undergaaet Foran⸗ 
bringer, og det flere fra forſtjellige Hoender, forend 
vor canonſte Bog blev til. Theodotions Over: 
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feettelfe ubdelader (efter vor trykte Vert) ved det 
oade V. den Omftendighed, at Soldaterne fatte 
bere Liv til ved at fiprte de Fordomte ind. i den 
gloende Ovn. Virkeligen Ean ei heler denne Ag: 
gadab optindeligen have indeholdt noget om dette 
Uheld, da Sagen i det Exemplar, fom Gen fyris 
fie Overfetter har betjent fig af, var fortalt gant 
. anderleve8, nemlig faalede8s at ikke be uflylbige 
-Sutdater, men Angiverne af Chananja, Aſarja 
og Miſchael vare blevne fortoerede af tuen. Denne 
Forſtjellighed t Fortedingen leder til folgende Bes 
meerfningers efterat man alerede havde.den farfte 
fBruítiige Beretning, fandt en dobbelt Tradition 
Sted, í det man fnart fortalt:, at Solbdaterne, om 
forrettede Erecutionen, fnart at de tre Mends An: 
givere vare bleone drebte af Luen, Et Exemplar 
af den herom intet meldende ſtriftlige Beretning 
blev ſuppleret efter hiint Sagn, et andet efter dette, 
Der opſtod derved tre Slags Haandſkrifter: a) ſaa⸗ 
danne, hvori det Supplement var kommet til, at 
Luen havde forteret Soldaterne. Et ſaadant 


brugte Samleren af vor canonſte Daniels b) ſaa⸗ 


dannne, hvori Supplementet lod, ſom havde Luen 
fortoeret Angiverne. Efter et ſaadant blev ſiden 
det Haandſtrift af Daniel corrigeret, af hvilket 
Syrerne overfattes c) faadanne, fom flet intet 
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indeholdt om denne Sag. Efter et faadant blev 
fiden det Haandſtrift af Daniel puriftcevet (reen⸗ 
ſtrevet), efter hvilket Theodotion giorde fin Verz 
fion. Det er 'aldeles ikke uſandſynligt at man har 
tilladt fig faadanne Udfyldninger eller Renfelfer af 
Grandterten i Daniel ved Help af andre afvigende 
Eremplarer. Analogien af benne Bogs fenere Hiſto⸗ 
vie fladfoefter dette; og hvad man tilod fig i fildigere 
Tider, Det undfaae man fig vift ile ved i De celdre, 

Alle endnu tilveerende DanufEripter af Theoz 
dotions Veriton fortelle Sagen i Overeensſtem⸗ 
melfe med vor nuvarende daldaifte Tert i Canon, 
iligemaade den efter Zheodotion gjorte arabifte 
Doerfettelfe af Bogen. Deraf folger, at man-allez 
vrede tidligen har taget fig den Fried, paa det 
noeonte Sted at fupplere ved Hjelp af Grundterten 
et Exemplar af den theodotionfte Berfion, og ‘ra 
Dette fupplerede Eremplar nedſtamme de endnu tits 
verende Haandftrifter af Theodotion. At de ovrige 


ille fupplerede Haandſtrifter, hoeraf den trykte I 


Wert af Theodotions Daniel er taget, have tabt 
fig, maa tilfFrives SEjebnens tuner, 

—Maen har man ſaa tidlig foretaget Forandringer 
med nogle Stykker, da maae man ikke undres poer, 
at man i den folgende Vid har meer eller mindre 


omdannet famtlige Afſnit. Beviſet leverer Daniels 


sr” 
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alexandrinſke Verſion, hyilken afviger ſaa ſterkt 


fra ben hebraiſt⸗-chaldaiſte Daniel i vor Canon, at 
Den gamle Kirke holdt ben for forfalflet og i dens 
Sted optog Theodotions Berfion i den graeffe Biz 
bel. Men der er ingenlunde foretaget nogen Fort 
falſtning med benne Berfion, men den er blot flybt 
| af en anden Vert og af en fenere Udgave af Daniel 


‚ Bog. Efterat nemlig de ni forſtjellige Stykker vare 
bleone famlede kort for Canons’ Slutning, og 


bleone forbundne til et Heelt:, faa forbleve de vel 


i denne Forbindelfe udi Canons men De circulerede - 


tillige ſtykkeviis, og i denne Vilftand foregik der i 


halvandet hundrede Aar meget betydelige Forandrin⸗ 


ger:med dem, Texten af iſte, ꝛdet, 6te, 7de, 8de 
og gde Affnit blev paa enkelte Steder ſnart udvidet, 


ſnart forkortet, ſnart nermere beſtemt, ſnart for⸗ 


andret; men wed Texten af Zzdie, 4de og 5te Afinit 
foretoges endnu florre Forandringer. Den blev 
neæſten ganſke omarbeidet og ſtobt i en ny Form; 
men Grunden til at denne haardere Lod ramte juſt 
diſſe tre Stykker, ligger i Indholdet, ſom beſtager 
af hiſtoriſte Sagn, der vare optagne af den mundt⸗ 
lige Tradition. 

„ Gfterat benne Ombdannelfe var fuldendt mid 
alle de ni Stykker, hvoraf Daniels Bog beſtaaer, 


ſaa bragte Tilfœoldet dem ſamtlig ten Mands Haand, 
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der vilde erhverve ſig den Fortjeneſte at ſtille dem i 
ſamme Orden, hoort de ere forbundne med hinan⸗ 
den í vor Daniel; og ham ſtylde vi altfaa den 
anden Udgave af Daniel, hoillen, uagtet enz 
kelte Forkortninger hiſt og her, fremftilede Daniels 
Bog t et betpdeligen ftorre Omfang *). Tiden, 
Da denne anden Udgave foranſtaltedes, Lader fig 
ikke noie beſtemme; ſandſynligviis fEede det efter | 
Ghriftt Fodſel, dog ikke loenge efter thi endnu for 
Midten af det andet Aarhundrede **) blevo Bogen 
efter Denne anden Udgave af en &lerandriner overz 
fat paa Grell, og hans Verſion optaget i den 

alexandrinſte Dverfettelfe af det G. T. ‘ 


2 * * 


B. Udgiverens Bemerkninger i Ane 
ledning af foranftaaende Inda 
ledning til Daniels Bog. 

Det er med Henſyn til enbelte ubefgeftede og 
meb ben bibelfle Kritik mindre fortrolige Leaſere, 


V S. Michaelis Orientaliſche Bibliothek, 4 Th. 
©, 30 fg. 


* S. Bertholdts Ueberfebung und Erklaͤrung des 
Buches Daniel, Th. 1. S. 93 - 144. 


223 


hvem ovenftaaende Afhandling muligen kunde falbe 
i Hende, at jeg tilfoier ſom Beroligelfeögrunde 
folgende Forte Bemarkninger. 

Skulde end Bertholdbts Theorie om Daniels 
Bog og dens Oprindelfemaade vinde almindeligt 


Bifald, (men imod enbelte Paaftande Ean Inde⸗ 


figelfe nedlegge8, ihvorvel han i Hovedſagen uden 
Toivl vil beholde Met) faa Eunde Chriftendommen 
dog ille deraf, faalidet fom af nogen anden Sands 
heds Opdagelſe, befrygte mindfte Fare. Dent 
Sandhed og Guddommelighed beroer paa ganſte 
andre og langt ſtarkere Grunde, end den vedtagne, 


fra Joderne arvede Mening om hvem Forfatterne 


monne vare til det G. Ts. enkelte Boger. For 


— — 


Ed 


enhver Ghriften er det vigtigt at troe, hvad, Jeſu 


og Apoftlenes Anbdefaling tilſtrekkeligen borger.fots 


at diſſe S: ifter tilſammen ere nyttige til Loerdbom, 
‚til Overbeviiëning , til Rettelfe, til Optugtelfe i 


Netfardighed; det er vigtigt for 08 at vide, hoots 


ledes de henge paa Det noiefte Cammen med Goris 
ftendommen, til bois Antagelfe de have banet 
Beten; men vor Sjels Salighed, og vort Lios 
Rolighed beroer — Sud vare lovet! — ikke paa 
en i vore Dage uopnaaelig Vished om, hvem ber 
er Forfatter til benne eller hiin Bog i det G. T. 
(langt vigtigere bliver Underſogelſen, ſom jeg til⸗ 
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vn bar viiſt *), naar der fporge8 om Forfatterne 
(det N. T. Skrifter). Man forurolige fig derfor 
Be, om man i benne Anledning fEulde hift og het 
pre Udraab fom felgende: ” Naar vil da ben ſelv⸗ 
aadige hiſtoriſte Kritik aflade at gjsre Brud paa 
Ereenô Grundoold, de hellige Strifters Wgthed 
g Elde! Er det ille nok, at man har angrebet 
et G. Ts. hiſtoriſte Bogers vover Frakheden fig 
we ogfaa til de propbetifke? Bar det ikke not, at 
nam fil frakjendt Josva ben ham tilagte Bog, fil 
mtvivlet Moſes's Andeel i Pentateuden, og udz 
undet Stinmodfigelfer imellem Kongerne8 og Kros 
ikernes Boger? Kunde man ille noies med, naar 
nan enbdelig vilde foePfe det prophetifke Ord, at 
inde tilfatte Dele lom f. Er. bos Eſaias? Eller 
ar Triumphen ikke fuloftoendig, forend man fik 
idſtsdt en heel flor Prophet af den arvardige 
Ralle, og indbitdt Berden, at det ham tilhorende 
Zerk var et langt yngre Produêt af flere ubeljendte 
jorfattere. Hvilken Frakhed, hoillen Ugudelige 
ed at foregive ſaadant ops et prophetiſt Bark, ber 
f vore tvoende Foedre bleo betragtet fom et Ind⸗ 


% Om Forffiellen imellem den mofaifte og dyriftelige 
Metigions hiſt. Documentation. Theol. Bibl, 
ifte Bind. 
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ſeigl paa famtlige det G. Ts. Prophetier! O8 be 


Moend ville kaldes Ghriftne, der forFafte en ſaadan 
Prophet, bois Spaadomme fordbum vandt den 
driftne Kirke nye Bekjendere baade af Jodedom⸗ 
men og Hedenſtabet, og hvis Anſeelſe kun en Pors 
phyrius, Chriftendommens arrigſte Modſtander, 
dengang vovede at forkaſte! De robe da nokſom 
ved at iſtemme denne Vantroendes Sprog, hvad 
bet er for en Aand, ſom taler igjennem dem. Men 
be bet dog i det mindſte erkiende, hvortil déres 


Fremfard vil lede: viſſelig til Chriſtendommens of — 


Guds Ords Foragt. Fhihvad bliver der vel, efter 
en faadan Sremgangsmaade, af Spaadomsbeviſet, 
paa hoillet de dyriftelige Apologeter fra de aldſte 
Tider af lagde faa megen Vegt? Hoort forfvinder 


ikke ved faatant Kritikens Gjsglelys den faſte Troe 


paa de prophetiſte Skrifter, hoͤilke man desuagtet, 


inconfegvent nok, paa ſamme Tid ftraber at ud⸗ | 


brede iblandt Follet, og flaffe den tabte Agtelfe 
tilbage? Eller mener man at faae Nogen, vert 
fig Legmand eller Lerd, til at hylde de Beger, 
hvis Wathed man boert Dieblik angriber, fom en 
Lygte for deres Hod og et Lys paa deres Sti” 
Diffe cq lignende, maaſkee endnu voerre, Mits 
forftaaclfer og Felgeflutninger vil man uden Tviol, 
ogſaa i denne Anledning, faae at here af vort 
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Dages Obfcuranter, Man forferdes da Eun ikke 
ved Oet forſte Raabz men prove Alt efter Vault 
Maad: og Forferdelfen vil fnart vige for voligt 
Overlæg. Viſtnok havde det veret bedre, hvis Ves 
bernes til den gamle Kirke overgangne Meninger 
om deres hellige Bogers Forfattere havde ſtedſe 
ſtenmet voereend' med hvad Indholdet af ſamme 
maae læœte den fordomsfri Grandſter. Men da 
Dette nu ikke er faa, giste man bog ikke ved utidigt 
Feldtſtrig eller ved Appel til bet ſtore Publicum, 
hoillet (lige Underſogelſer ei vedkomme, Sagen 
veœerre end Den er! Man vogte ſig for at indfore 
Rige, fra den religisſe Standpunkt, ubetpdelige 
Dwbagelfer i Almue-Religionen cler  populere 
Skrifter; og lade Hiftoriens Fakkel blot lyſe for 
dem, fom ved at ſtirre en Zidlang paa Sandhedens 
Sol have vent fig til at fordrage dens Glands! 

Men betragte vi nu noget noiere de ovenfot 
fremfatte Sndvendinger, da ere alene de grundede, 
fom befrygte nogen fEadelig Indflydelſe af deslige 
kritiſte Unbderfogelfet og Opdagelſer paa Lœg⸗ 
manbds veligiefe Wrefrpat for de hellige Boger. 
Den tenkende Theolog vil ikke derved forarges, 
og hans Wrbebighed for Religionens Oldſtrifter 
ille derved kjolnes. Wel Fan ef beller ban agte 
PropGetier, ved hoilfe bedragerſte Henſigter aaben: 

Eheol. Bibliethel,-g TD. 9 
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barede figs men Bertholdt antager jo ingenfteds 
ſaadanne: tvertimod vifer han, at den hele Feilz 
tagelfe udſpringer blot af De fenere Voders Mangel 
paa kritiſt og efthetift Folelfe. Ei heller negter 
ban, aten Prophet af Dette Navn har levet og 
veeret beromt for fin prophetiſke Gave til den givne 


Tid. Men indremmer han bétte, Da burde han 


ogfaa indramme (ſtjondt han rigtig nok ikke ſynes 
tilbsielig dertit), at Daniels Samtidige og Efter⸗ 
kommere rimeligviis have opbevarct (i Det mindfte 
mundtligen, om ikke ſtrax fEriftligen tillige) Nos 


get af det Meget, der var uòftrommet af den 


vife og ſindrige Mands Mund. Ikke ber Van: 
flelighbeden, ja end ikke Umueliaheden af altid at 
afſondre diſſe egte danielſte Fragmenter fra had 
ber gienfynligen tilhorer en fildigere Tid, fortede 
den befledne Granſter til at underfkrive den ubes 
viislige Paaftand : at aldeles Intet i denne 
Samling er af Daniel ſelv. Adſtilligt derf Lan 
bog vere af ham, Lad nu faa vere, at vi ikke 
tov forfiklre dette om Storſtedelen, vi kunne 
endda med Foie tale et alene om Propheten Das 
niel, men ogfaa om en Daniels Bog. J det 
mindfte kunne vi med Sandfynlighed indromme 
ham ligeſaa flor en Undeel Deri, fom Josva i den 


‚efter ham Faldte, og en florre Lod end vi kunne 
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rae Jonas i den prophetifke Bog, fom bere 
Maon. End-fige at man ffulde drage. benne 
; fom war den ganfle afgjort og Daniel for 
udflettet af de hellige SEribenteres. Antal, 
under Almuens Varneting. Kan ikke engang 
lærde Theolog meb Vished abdflille it benne 
ling det Nye fra det Gamle: hvorledes vilpe 
da af Almuesmanden fordre Regnſtab derfar 2 
maae Theologen ille af denne Aarfag etElare 
efegelfen for at vere fig uvedkommende; af 
u mindre maae han fordre af dem, fom have 
fig befjendt med Bogens Indhold og Grun⸗ 
fot mange Wartiets Nyhed, at de ſtulle vende 
ge til det gamle Anſyn af Bogen, og troe, 
)éniel, bed Hielp af. fin propbetifte Gave, 
e ligeſaa noiagtigen befBrive det fjerde Mos 
zies Skjcbne, ben hau ille oplevebe, (om de 
26; hvilken var ham befjendt, Skulde Nogert 
ode os herom og henvifé o8 til den eenfolbdige 
8 faliggjorende Kraft: dba maae han finde fig 
of igjen henvife ham til de eenfoldige Menne⸗ 
fom endnu ikke hâve erfaret hoad Sandheds⸗ 
ghed et og hvad den forbrer af fine Dyrkere. 
ſtaaer nu ikke i min Magt, om jeg end aldrig 
neget onffebde det; at tillegge Daniel det hete 
kr fovft maae jed giendrive de af Bertholdt og 
Pa 
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andre Kritikere mod denne Mening fremfurte 


Grunde. Men vel formaaer jeg at adſtille denne : 
Sag fra Chriftendommens Sag, faafom Mefuls 


tatet af hiin Underſogelſe et rokker den mindfie 
Steen, end ffge nogen Hiornefteen, af Chriſti 
faftgrundede Kirke. Forſaavidt nemlig fom Bes 
wifet, der laancô af det G. Ts. Spaadomme for 


‚at gobtgjore Den dyriftelige Religions Guddommee _ 
lighed, er af toenEende Apologeter blevet befuns 


bet gyldigt, ſogkkes det albeles ikke ved Toivlene 
om benne Bogs Wibe. Hoi der i famme findes 


mesſianſte Forventninger — boillet Bertholdt 


felo ille har noegtet — da ere diſſe lige meertelige, 
hvad enten De ere nedſtrevne et Par hundrede Aat 
fidligere eller fildigere, naar de Eun eve ſtrevne 
mange Generationer fer Chrifti Fodſel. Ja de 
vinde. endog ved at adſtilles fra hine, Eun veb en 
poetiſt Fiction fom Spaadomme fremfatte, biffoz 
ville Skildringer af verdslige, tilbeel8 lidet vig: 


tige, Begivenheder. Derfor Ean den fordomsfrie | 


Forſter ille indromme, at der var noget vuntet 
for Chriſtendommens Guddommelighed , om ket 
ved et eller andet Kunſtgreb lykkedes at vindicere 
diſſe nsiagtige Spaadommes danielſte Herkomſt 
Daniel ſtulde derved i det hoieſte ſom Spaamand, 
viſſelig ikke ſom Prophet, ſtige i Anſeelſe. SK 
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fte cerooerdige Navn medfarer ille fom biint 
mken om Fardighed i at forudfige til Punkt og 
ik viſſe ligegyldige, tilfeldige og meeft waa 
engdens Nysgjierrighed beregnede Begivenheder, 
like meget vel forſtaaes i det Dieblik, de heres 
m Tilfeldet er med de hiſtoriſte Spaadomme i 
miels Boa), da det derimod er charakteriſtiſt 
»Ren ‘egte Prophetie, at den forſt fuldkommen 
ſtaages, i det den opfyldes (2d Det. J, 20.). J 
tre Aand ere ogſaa, ſom Bertholdt har an⸗ 
erket, alle de ovrige fande Prophetier i det 
XS, almindelige Skildringer af Fremtidens 
(Paar; udkaſtede af en begeiſtret Seer, (ille af 
Alt beregnende og naie betegnende Hiftoriez 
iver). Fatter man Begrebet anderledes, og 
aker man fig, ſom de fleſte eldre, for pſycho⸗ 
AIB og archeologiſt Indſigt lige blottede, Theo⸗ 
er, en Prophet ſaa meget des fuldkomnere, jo 
re han detaillever Fremtidens Begivenheder: 
fee man vel til, at man ille f fin Iver for at 
are Skole⸗Orthodoxien forgriber fig paa: det 
Uige, eg nédfetter den florfte Prophet, ſom 
zenſinde fremtraabdte,. Meſteren, hoië Sko⸗ 
age Doberen ſelv ille troede fig vaerdig at 
, Dans Spaadomme maat vi dog vel agte 
de markeligſte og betydningsfuldeſte af alles 
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men bet gjore be Theologer ikke, fom anfee bet 
for wigtigt at vindicere Daniel de hiftorifl-nsiags 
tige Spaadommes thi: de velle os derved en 
Maaleftok for Spaadomsgaven, ſom, bois beu 
befinde8 at vere den fande, vil nedfcette Velu 
Spaadomme langt under Daniels, Har Hen 
Sidſte virkeligen beftrevet der macedonifte Mos 
narchies Hiftoriëe faa nsiagtigen, flere Aarhun⸗ 
breder forend den fremgik af. Tidens dunkle 
Skjod, da overgik han langt Jeſus i at drage 
Seret bort fra Fremtivens Begivenheders thi 
man: vil foraieves i Jeſu Spaadomme fgge uno 
get Lignende i Henfeende til Udſtrekning, Oms 
fang og neiagtig Opfpldelfe i be ubetpdeligfie _ 
Omſtændigheder. Forſaavidt Jeſu Forudfigelfer 
angaae hans Kirkes Stjaebne í fjerne Kiber, 
ere De udtalte i almindelige Billeder (fee Matth. 
16, 18. 25, 13. Joh. 10, 16. 12, 23 24. 32.) 
Kun be, ſom angaae narforeſtaaende Begiven⸗ 
heder, ſaaſom hans egen Lidelſe og Dod (Mat⸗ 
thœi 16, 21. 20, 17—18. Mart, ro, 333 
Luc. 18, 31—34 Joh. 16), Judas's Fortes 
derie (Job. 6, 64. Matth. 20, 18. 22, ar 
Marc. 10, 33. Joh. 13, 2—30.), Peders ‘Fort 
negtelfe (Matth. 26, 34. Mare. 14, 27. 
Luc. 22, 3134), ere fremſatte i mere beſtemtt 
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dtryk. Derimod er igjen bans Forudfigelfe 
n Jeruſalems Forftorrelfe, i boor levende. end 
t forgelige Billede deraf fowvede ham i Zane 
rne, mindre beftemt ſaapel i Henſeende til 
iden ſom Folket ved hoillet den ſtulde bez 
rkes (fee Mattheus 24. Marcus 13. Lucas 
5-36.). | ee 


Saaledes maae endog dhriftelig DPietet tils 
abe , bvad upartiſk Granffning bevifer: at 
me Sandhed, ei.at antage neoiagtigere eller 
re detaillerede hiſtoriſte Forudfigelfer í det gamle 
ftament end Der findes Det Npe. Alle De 
esſianſte Spaadomme í det gamle Feftament, 
iegteligen de enefte for Chriftendommen 
gtige, holde fig til almindelige StEildrifkger-af 
erdens BFreljer. Derom have Da ogfaa lengt 
le fmagfuldbe og lerde Exegeter veeret “enige 

Apologeterne have fundet det“ tilſtreekkeligt 

Haandhavelſe af Chriſtendommens Kreat 
dtgijsre, hvorlunde det hele Gamle Teſtament 
ſaa at ſige eet eneſte ſtort Forbillede paa det, 
m f bet Nye Teſtament ſtulde opfolbes, og 
vife, boor noie Jeſu hele Levnet foarede til 
Borventninger, fom ved hans Fodſel vare 
mindeligen udbredte om Mesfias. Dette negter 
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end ikke ben Mano, fom har anftillet den allees } 
firoengefte Kritik over Det Gamle TFeftaments ' 
biftorifke Beger, De Wettes toerimod figer - 


han: “ Allerede Loenge for Chriſti Tid blev beu 
“Werben forberedet, i hoillen han ſtulde op: 
trede 5 Det hele Gamle Teſtament er een flor 
Spaadom, een flor Typus af bet. fom flulde 


Pomme og er Fommet. Hoo Fan negte, at det 
Gamle Veftaments Seere lenge forud have fluct 


Ghrifti Komme i Wanden, og i propbetifle Anel: 
fer, klarere elder dunklere, forudfalt Den nye 
Boere *).“ — Hoad nu Daniel Spaadomme 
angaaer, ba Ean det vel ingenlunde negtes, at 
SMaaden, hoorpaa be af Joderne forklaredes, ifer 
be om Det fjerde Monarchies Undergang, ffod i 
ngie Forbindelfe med de ved Chrifti Fodſel netow 
{aa Levende Forventninger om Mesſias's narfore⸗ 
fiaaende Ankomſt **); men hoad heri er Betyd⸗ 
ningsfuldt, bliver ligefuldt tilbage, om man end 
med Bertholdt lilageer en anden Digter de under 


*) S. Studien, heraugegeben von Daub unb | 


Ereutzer. 2B. 244 


he Jevnf. PE. Muͤllers Chriſtl. apero 
S. 208. §. 122. 


led 

els Navn i Omleb Fomne Spaabomme, 
edes froe vi da, (ihvorvel Kortheden af en 
rift bar formeent os fuldftendigen at uds 
alle hidherende Veer), at den driftelige 
matik og Apologetië ille har nogen Zare at 
gte af ben nye og uden Zoiol rigtigere Fors 
‘ng af ssnofEriften over Daniels Bog, at 
indeholder Danieliana d. e. Strifter af 
‚am Daniel. E 
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VIL 


Om Fattigbefenet” 
Et Breu til Udgiveren 
fra 


B, F. Ronne, 
Sognepraſt i Lyngby. 





Det er Slutningen af Deres 7de Brev, Fattig⸗ 
vœſenet angaaende, ſom opfordrer mig til at gebe 
Pennen, og at meddele dem mine Tanker om benne 
vigtige Sag, i Det Haab: at De bderaf vil tage 
Anledning fil at gjennemgaae den udforligere i et 
af Deres folgende Breve, ffadfefte hoad De finder 


tigtigt í mine DEtringer, og giendrive mig, hoor « 


jeg mueligen maatte have feilet *). 


€) Uogiveren, fom i dette Bag mangter al Erfaring, 
tor ingenlunde forfege paa at opfylde dette Fors 
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Da jeg ſelv tilforn hae vore meget iorig fov 
ttigvceſenets nye Yndretninger, fordi jeg ventede 
g ſtore Ting af den Induſtrie, fom paa- lig 
aade lulde fremmes overalt i Landet, fordi jeg 
abede at et modtvilligt Betlerie fEulde ophsre, 
fordi jeg- ille forudfaae, hvad jeg dog burde feet, 
or tettelig Preften ved. bets Beftprelfe wilde afs 
iges fra fine Pligter og compromitteres med ſin 
enighed; faa Ean jeg. nu deſto mere ufortoentt, 
Erfaringen bedre har underviift mig, pttre mine 
inker om bin Sndretnings Henſi gtsmas fighed, 
lledes ſom den nu findes paa de fleſte Steder; 
jeg tar ſaa meget frieve begive mig til dette Ars 
De, ſom Amtets Forefatte ville Eunne bevidne, 
jeg endnu ikke er forſommelig i Denfeende til at 
erkomme de gieldende Anordningers Bydende, 
oſtjsndt jeg heel vel foler al den Uvillie, ſom jeg 
rved paadrager mig. 

Naar jeg altfaa ſoger at bevife vort wattigs 
lens Uhenſigtsmæsſighed, faa tilftaaer jeg, at. 
ſelv har feilet — og fEriver ikke, for at unda 
de egen Forſommelighed; men for at meddele 


langende. Derimod ſtulle andre vigtige Paſto⸗ 
ralſager blive afhandlede i Fortſæettelſen af mine 
Breve. NT 
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be Erfaringer, fom have underviiſt mig og ſom jeg 
haaber maae tjene Andre til at ertjende Sand⸗ 
eben. ‘ | | 
Havde vort Fettigbeſen, ſom vit nok var 
—8 Henſigt, allevegne veeret forenet meb Kid 
og Arbeide, eller del vetteres havde det begundt 
ried at fremme Virkſomhed, efter Religionens Bub; 
haobde bet altfaa begyndt med Fndufirie = Subrets 
ninger, iſtedet for at bet begyndte med Forſorgelſe, 
faa lulde nraafBee Henfigten, at fremme Virkſom⸗ 
hed, veret opnaaets men nu vier en heittalende : 
Grfaring lige det Modſatte. Jo rigere Fattigs 

Kaſſe, des mindre Virkſomhed; jo flere ‘où Korte 

Almiſſer, des flere, ſom hengive ſig til Lediggand —_ 

pg ber horer, troeë jeg, under de forhaanden ves 

rende Omftendigheder, mere, end -ntenndtelig 
Kraft, til at mobffaae dette Onde. Vi-have ille 

havt faa, men mange Erempler paa Almiſſelemmer, 
fom have madt for Commisfionen, der hat tilbudet | 
Dem et for deres Alder og Skrobelighed paffende | 
Arbeide, hovilket de veent ub have afflaaet at rot: | 
fage, ja! endog blot at.preve, fordi, Som de 
fagde, at de ikke Eunde taale at fidde, eller de ille | 
forftobe at gigre bet ze. Har man endelig toungen 
dem dertil, ved at tilbageholde Almiſſen, have be | 
viiſt fia faa treone eller faa utroe, at man’ atter 


t 
Ï 
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jar maattet lade bem gaaes Andre have truet med 
at tage Livet af. fis felo, og have virkelig, efter 
Alt, hoad man kunde opdage, hungret i nogen 
Zid, heller end de ſtulde beſoge det uvante Arbeide; 
Andre have giort ſig ſyge, eller troet ſig ped aabne 
Beenffader elendigere, end man havde Grund, 
til at troe, de virkelig vare. Foraldre have dov⸗ 
net og ladet deres Born hungre, indtil Commis⸗ 
fonen enten gav dem Almiſſe, eller udſatte Bors 
nene5 en Fader har reent ud fagt, at han vel fFulde 
lere Sognet, at fade hans Beorn, hoorpaa han gik 
fin Bet og hans Spaadom opfyldtes. Mange flere 
have giort ſom ban, uden at fige det i Forveien. 
Blandt de mangfoldige Tilfelde, lom Eunde tjene 
til at oplpfe det Anforte, neevner jeg, hoad der 
nyelig: tildrog fig hos mig felo: En gammelagtig, 
dog Kel, Mand, fom Ingen juft vilde have ved 
det almindelige Markarbeide, fordi han feer flet, 
ned Almifje, iſer for Konens Skyld, fom er mes 
get ſtrobelig; min Rygter bleo ſyg — jeg fors 
langte derfor, at han for paſſende Daglan blot 
ſtulde legge Grent for mit Doeg, ſom ſtald⸗ 
fores, gisre veent i Stalden og daglig vande g 
Keer i Narheden; han fvarede net — og fordrede 
trobfigen, at man fFulde legge hans Kone paa 
Sygeſtuen, da han vel ſtulde forge for fig elo. — 


! 
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Mange flerke Mand og Ovinder, endog unge 
Mennefter fore’ et mageligt, dovent Bio og fors ' 
tjene om Sommeren netop hoad de lamme Dag - 


kunne fortere; faafnart Sygdom eller Mangel paa 
Arbeide indtroeffer, ev det nodvendigt, at fode dew, 
berfom de ille, ligefrem efter Ordene, ſtulle due 


Hungersdod. Kort Jagt: Erfaringen later, at | 
man er doven og nvirkſom, fordi man veeb, at 
man í paakommende Trang ſtal fodes af det Dis 


fentlige, og at man ef Ean have Dette Onde, 
Vore Fattigvefens z= Sndretninger blive ſaaledes 


Î 


Induſtriens Grav. Man vil maaflee ſporge: 


hvorfor vi da ille have indrettet Arbeidsſtuer? o8 


jeg Ean fare: deter her i Menigheden ikke blevet 


forſomt; men bdeel8 giare de Fattiges adſpredte 
Opholdsſteder det vanfleligt, í et Arbeidshuus at 
beſtjeftige Alle, (og at vaage over virkelig Huus⸗ 


flid er for en Commisfton endnu vanfleligere) deeld : 


er det neſten umueligt, at tilveiebringe faadanne 
Indretninger, fom kunne beffjeftige Mengden af 
de Gamle, der enten ſlet ikke ere vante til nogen 
Huusflid, eller til faa forfſkjellige Arbeider, àt 


\ 


Mongden af Stuer og Opſynsmæend maatte overs 


gaae al Sognets Kreefters deels bar Commiëftonen 


ingen executiv Magt — og kari altfaa ef node fine 


Fattige til at arbeide, hvilket Erfaringen og hat l 
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ertos her — og endelig, boad er en Contmis: 
ion € Almindelighed, iſer paa Landet? Er den 
el, qva Commisſion beftagtet, for det mefte an: 
et, end en Samling af Mend, fom overlade Ind⸗ 
etning, Beftprelje og Udforelſe til Een? helft til 
‚en, fom har Forfcedet? Den —den font har dette, - 
r Proeften, og altfaa er han almindelig vg den, 
om hart Arbeidet. Overalt er Det hele Fattig= 
Regníflab ham paalagt — en Forretning, Der i 
143 Maaneder aarlig borttager mig enhver Time, 
om jeg paa nogen Maade Pan have tilovers fra de | 
odvendigſte praftelige Forretninget — og dog ikke 
ielbent paadrager mig Paamindelfer, ja! endog 
Erubfel om Mulkts Erleeggelfe, fordi Regnſtabet 
i til vette, Loobefalet Eid (hvilket her er umueligt) 
nbfenbdes. Den Mangde af de mindre Fndtoegts: 
g Udgivts-Regnſtaber, fom jeg ffal indhente fra - 
3 Diſtrictsforſtandere, af hvilke Nogle flet ikke ere 
ante til Megnflabsforelfe, ſom Alle have andre 
3ysler, der ligge dem mere paa Hjertet, og ſom 
vert zdie Aar omſtiftes: De mangfoldige Forkla⸗ 
inger, med hvilke Regnſtabet ſtal ledſages og de 
zilag, ſom maae erhverves, paaberaabes og ord⸗ 
es til Efterretning for en meget noiagtig Reviſor, 
mm ſelv igjen et underkaſtet Meddirecteurernes 
deviſion, alt dette og meget mere, ſom er en Frugt 
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af ſtreng Control (dette Surrogat for Religiofitth 
vg Samvittighed) gier det i ſaa vidtloftige Sogn, 
ſom Lyngbye er, umueligt, at blive fœerdig zech 
Regnſtabet til lovbefalet Tid og bersver Praften 
Tiden, ſom ban anderledes burde anvende, hoor⸗ 
for jeg har folt, at jeg ikke frivilligen ſtulde forsge & 
{ige Forretninger ved en fortſat detailleret Beſth⸗ 
relſe af et Arbeidshuus, ſom desuden i Grunden | 
giorde liden Nytte. Jeg har agtet paa Apoſtlents 
Ord Act. 6, 2. "Det ſommer ſig ille, at vk flule 
forlude Guds Ord, og have med Pengefager at” 
ajere’’; og hat angret, at jeg nogenfinde har fun: 
net anfee denne Sag, fom vigtig for Religtonts 
loereren. Deſto varre, at felo vore gode Henfigter 
ofte henrive os til Vildfarelſer, fordi oi ikke overs 
ſtue Tingene i deres hele Omfang. Jeg indſaae 
den Vid ſlet ikke, i hoillen Vidtloftighed Fattig⸗ 
veſenets Beſtyrelſe kunde indvikle Proſten; met 
foentte mig allene det Gode, ſom jeg i min Doets : 
ilelfe haabede ved ham udrettet. | 
Bilde maaftee Nogen fremdeles ſporge, hoor 
for man ikke anvender Lovenes Tvang imod be fat 
fetlig Orkeslsſe, ſaa maatte jeg kuns foares det 
er lettere fagt, end gjort, og afdrager atter Pres. 
ſten fra hans praftelige Forvetninger, paatstt 
ham betydelige Udgivter og feetter ham i et ford 
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‚ Han er den, four flal fErive derom til ved⸗ 
mende Autoritet; gier han det, ſaa ſtevnes 
Dagen for Sagen foretages ved tvende Poli⸗ 
etjente, Ean enten ikke, formedelſt beſtilte Em⸗ 
forretninger, made, og da anſees Sagen uns 
ben fom forſomt af den ene Hovedpart, hoors 
ben ei vettelig Pan oplyſes; eller han moder, 
aber maaftee til Erempel 30 à go Confirman⸗ 
gaae en lang Bei forgieveg, eller han gior i 
ringefte en Eoftbar Neife, kommer, medens en 
en Sag allerede er foretaget, og flaaer enten 
Trappen blandt alehaande Folk, fom ere inds 
sede for begangne Dvertredelfer, eller gaaet 
for Stranterne, og ſidder der, medens en 
» eler Nogen faadan afhores; dog, alt dette 
deſat, han betragte8 ſom den, der er Angiver, 
rb imod be Sattige, fom En der gjerne hac 
ger imod Andre og Det helft imod de Elendige. - 
bead Eommer der, ja! hoad Ean der endog de 
e Gange Fomme ud af Sagen, til Fordeel for 
zet eller det Fattig-Kaſſe? Her ligger f. Er. 
nu et Fruentimmer fom forrige Efteraar fodte 
egte Barn, hun har betlet hele Vinteren, hun 
ee endnu uden Ophor, og virker ille Det allers 
efte til Samfundets Bedſte, jeg formaaer ikke 
aug at overtale hende til at feie det Varelſe, 
Deòl, Bibliothet. a Bd. Q 
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hvori hun ligger med fit ulykkelige Barn; derfom 
jeg nu fetter mig ud over alle hiine Uleiligheder 
og fpilber et Par Dage paa at vore bende Des 
nunciant og Actors hoad fleer da? ja! hvad Fan 
da flee? hun arreftere8 og henfettes maaftee nogle 
Uger paa Band og Brad, naar jeg NB, Ean fore 
mine Vidner; men jeg faaer og ſtrax naar hun 
beefte8, bendes fpede Barn til Pleie og Forſor⸗ 
gelfe, jeg veed Ingen, fom Ean og vil modtagt - 
bet, jeg er i ben ſtorſte Forlegenhed, endelig ops 
bager jeg maaftee en Kone, fom for en overdreven 
Betaling mobtager Barnet; men pafjer Det le 
bebre, end dets flefte Moder, og jeg har, uden ; 
at ubrette bet Mindſte, paalagt Sognets' gattig: | 
Kaſſe en Byrde af 3,4 à 5 Rbdr. ugentlig; godt 
og-vel, om Mobderen ikke (ober, naar bendes 
Straffetid er omme, ud i Bandet og atter lader fig 
befvangte. Hoor er hun? det vides. ikke; 'og 
Sognet betaler da aarligt iftebet for ugentligt! 
Kommer hun og igien, faa leer hun ad den Straf, 
ſom dog ikke var faa meget haard, og teenter: : 
‚han bliver nok Bied af at gientage dette Arbeide. 

At Betleriet ikke er opbevet, fom dog upass 
toivleligen var Regjeringens Henfigt, ba Forod: 
ningen gaves; bet er mere end vitterligt nok. 3 
Zorſiningen, da Alle vare iorige, for en Sag, (98 


J 
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(mindeligen anfaaes for faare ypperlig, indſtræen⸗ 
edes Betleriet meget; men nu tiltager det igjen 
red en udmerket Belde, og altfaa betaler ethvert 
Sogn, i Penge og Fodevare, nogle hundrede eller 
ufinde Rigsbankdaler aarligen til fine Fattige, for 
it give maaffee ligefaa meget til de omlabende 
nodtvillige Betlere. Wel er diffes Tal ikke fuldt 
aa ſtort font forhen; men, det vil vift ille vare 

enge, forend oi fee lige (aa talrige Flokke. Hoo 
Zal forhindre dette Onde? Politiet har faa mange 
indre Forretninger, at Det endog, efter paalideligt 
Rygte bat erhvervet fig Fritagelfe, for at paagribe 
Betlere, og af Commisftonen, af Preften ifcr, 
‚om ellers anfees ſtikket til Alt, Ean det vel ei bez 
zjeres, at han ſtal paagribe Betlere 2 

Juſt fordi Betleriet atter bar begyndt at tage 
Overhaand, er Mangden faa meget mere uvillig 
imod vore Fattigveſens Indretninger, fom allez 
rede tabte en Deel af den Pelvilie, der i Begyn⸗ 
belfen wiifte fig, Da de ſtigende Udgivter gjorde det 
nodvendigt, efter Fotordningens Bydende at ligne: 
biffe waa Sognets Beboere, altfaa at forvandle 
be milde Bidrag til ern Skat, og lade dem ved 
Crecution inddrive hoë de Uvilige. Skjondt jeg 
er langt fra at negte ben forefommende Godhed 
Bo Beredvidighed, „med hvilken der endnu ſtundum 
| 2 
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gives af Nogle, bog helft til Saabanne, fom el 
ere Almifjelemmer, faa Fan jeg alligevel ikke ſtjule 
hos mig ſelv, at der endnu meget fjeldnere, end 
forben, ydes frivilige Gaver til de Fattige, og 
en hoitlydende Stemme overbevifer mig om, at 
faare Mange arbeide imod Commisfionen og Legge 
alle muelige GHindringer i Vejen for dens, i fig 
felo maifommelige, Beftrebelfer. — Jeg frygter 
berfor ogfaa, med hin Stribent, for, at vort 
Fattigveefen, med Henſyn paa de Givende, letter 
lig Ean blive den chriſtelige Kjerligheds Grav, og 
ſtort bedre fEal det neppe blive i Henſeende til de 
Mobdtagende, endog der, hoor Koften nydes in 
natura; thi denne betragtes ikke af de Fattige fom 
Gave; men fordres og modtages ſom Rettighed, 
hvad den jo og paa en Maade nodvendigen mage 
anſees for, efterat det er Yderne paalagt, at yde 
den. Gavmildhed regnes ſaaledes ikke loengere til 
De ufuldkomne; men til de fuldkomne Pligter, og 
kan altſaa Intet have at gjore med chriſtelig Kier⸗ 
lighed eller Gjenkjerlighed. — De har ſagt et vigs 
tiat, fandt Ord, hoor de har erindret, at Kiers 
lighedens riige Beeld, naar det ſtoppes, ei Pag 4 
erſtattes, var Det endog ved den anfeeligfte Fattig⸗ 
flat, Erfaringen taler atter her for mig. Skisadt 
her udſtrives fra 5 SEp. til 6 Tor. Byg, og 
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26 inbtil 800 à goo Koftbage aarlig Bidrag af 
Indvaanerne, i Forhold til deres formeentlige 
Kaar; ſaa er Fattig⸗Kaſſen dog ſtedſe i ſtorſte 
Forlæegenhed for at dekke fine Udgioter, og maae 
gisre Extra-⸗Paalceg, imod hoilke der opponereë 
og gisres Indvendinger af Hete og Lave. Saas 
ledes forholder det fig, endſtjondt man beſtrober 
ſig for den ſparſommeligſte og redeligſte Beſtyrelſe, 
hvilken og af Reviſorerne erkjendes og roſes. — 
Hoad vilde ikke ſtee, om man ei arbeidede imod det 
indbrydende Ondes dog, vore Kreefter ere altfor 
foage, og vi fee allerede, at man gioter fig, fom 
î Engeland, paa Fattigkaſſens Regning, Selo 
i difje Dage have tvende Enkemend, fom fidben 
deres Koners Dod lode Fattigoefenet forge for 6 

Been, begiert at egtevie8, den Ene endog med 
en Enke, fom felo har 3 Bern, der hoer Dag 
ventedes anmeldte til Forſorgelſe; dog, om dette 
ikke var Tilfeldet, faa ere der desuden Aarfager 
nok, fom fordre forogede Udgivter og omfider ville 
piore endog den riigeſt flpdende Kilde utilſtræekkelig: 
jeg’ har allerede anmarket at unaturlige Fotoeldre 
lade deres Bern hungre, indtil Commisftonen an: 
oper fig dem, at Andre reent ud lobe bort og lade 
deres Born efter fig, at Nogle fortoere al deres 
Bortienefte ved Ugens eller Dagens Ende, og Mane 


— 


246 EE: 
derfor underſtsttes om Binteren og t Sypadoms , 
Dage, at Andre berige 08 med en Flok egte k 
Bern, for hoilke de ingen: Omhu drage, og bew 7 
til ber jeg endnu foie dette, at Fattig = Kaffen … 
flal betale Kuur og DPleie for de Tjeneſtefolk, 
hels Husbonder ei have Hierte til at gjore Det, 
(Lyngbye Sogn havde tvende faadanne i Aaret 
1814, ſom Eoftede Fattig-Kaſſen omtrent. zoo 
Rodlr.) og endelig at de Mange, fom arrefteres 
for Tyverie, ille fjeldbent efterlade en Flof Beru - 
biemme, fom den famme fattige BFattigs Raffie 
ſtrar maae antage ſig. Markvardigt inol, at 
den flittige, edruelige og vedelige Mand faaledes, 
ille af Barmbhiertighed, men efter Ligning, tom: 
met til at bere Forbryderens Byrde, endog, efter 
Moengdens Begreb, en langt tungere Byrde, end 
Lovenes frekkeſte Overtræder, ſom dog ikke und⸗ 
gaaer NRetferdighedbens Arm. Det er aldeles ikke 
nogen Sjeldenhed og Ean ikke vare Det, at eu 
flittig, tarvelig og retflaffen Mand, fom har et 
Pat roo Rhdlrs. Indtegt maae fvare Bidrag tl 
Fattig-Kaſſen, medens den, fom har fortert 
3 eller flere Gange faa meget, lader fig ele 
Sine fode af benne Kaſſe. Tilforladelig, det 3 
tungt, at forfatte flig Ligning. — En lands⸗ 
faderlig Regiering vil ikkun onſte at under 
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rettes herom, fot at giste en god og henſigts⸗ 
meêfig Foranring. 

‚ Nogte ville foare, at bet ikke er ſaa overalt 
i Landet; men kuns i de meeſt fordervede Egne, 
naetmeft Hovedſtaden. — Imod benne Anmark⸗ 
nings Rigtighed har jeg Intet at indvende; det 
er ſandt, Fordarvelſen er ſtorſt i Nerheden af 
Hovedſtaden; men, ſtal der da ikke arbeides imod 
det locale Onde? eller vil et ſaadant Onde ikke, 
ligeſom en Smitſot, udbrede fig til andre, endog 
de fjerneſte Egne? eller klages der ikke allerede 
med Rette, her og der paa forſtjellige Steder x 
ZLandet, at det Onde allerede har naaet langt 
uden for vor Egn? 

Men derſom da Ladhed og slet Huushold⸗ 
ning tage Overhaand, derſom Fattigvaſenets 
Fordringer ideligen ſtige hoiere og hoiere, me⸗ 
dens Kjerlighed og Gienkjerlighed og enhver god 
Folelſe udſlettes, derſom Religionslæereren hens 
drages til idel verdslige Sysler, og desuden ta⸗ 
ber den Indflydelſe han, ſom Larer, burde have; 
ſaa ſeer jo Follet fin Undergang imode, ſaa til⸗ 
intetgisres jo baade dets timelige og aandelige 
kykſalighed! Hoo Ean sine ſligt og tie? 

Men, vil man maaflee ſporge: om der intet 
Fattigveſſen ſtal vore? eller hoad dev er at fette 
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ifkebet for det nuverende? — Jeg tor viſt mh _ 
Foie foare, at et faadant Fattigveſen, fom bet : 
pi have, ille er nodvendigts jeg mener, at der 
behsves intet Battigvefen, bois abolute Pligt 
Det er, at forforge alle Fattige med alt det Fors 
nodne; ei beller at Bidragene, til de Troengens 
des Underſtsttelſe, behsve at lignes ſom Stat, 
og inddrives ved Tvang; og allermindſt Ean jeg 
indromme, at Preften ſtal ligne Bidragene, fore 
Regnſkabet og ſorge for Reſtancernes Inddri⸗ 
velſe. 

Men, ſtal da eet eneſte fattigt Menneſte doe 
af Sult, eller lide virkelig Nod? Tilforladelig, 
ſligt kunde jeg aldrig onfles men Erfaring har 
ſlet ikke viiſt os, at Nogen, ſom vilde bede om 
Hielp, dede af Hunger, forend Commisſionerne 
bleve indrettede; ei heller troer jeg, at Mange 
den Tid lede egentlig Nod, og i Henſeende til 
Nogle, Fan Ántet Fattigoagſen forebygge dette; 
endog be befBednefte og agtvardigſte Fattige lide 
Nod, fordi be ikke wille falde det Offentlige til 
Byrde, og erfare nu mindre veldedig Hielp end 
forhen, deels fordi Bibdragene til det indrettebe 
Battigveefen giste det wanfleligt for Nogle at 
Sive mere, end bhwad de ere wobdte til at give, 
beeld fordi Andre betragte enhver Gave til Fats 
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ige, fom en toungen Sag, og derfor ere mindre 
illige til at give. 

Men, fEal da et modtvilligt og tildeels vem⸗ 
neligt, fPadeligt Betlerie taales, eller endog tilz 
ades? — Dette kunde jeg ligefaa lidet onfle, og 
kal derfor i det Efterfalgende anpriſe nogle Mid⸗ 
er imod ſamme. Imidlertid maae jeg forud ans - 
neste, hvad der allerede er erindret, at vote 
mverende Indretninger ikke have befriet os for 
Zetlere; endog Kroblinge og ſaadanne ſom have 
t hsiſt vemmeligt Udſeende, gaae, ſelv paa of: 
entlige Spadſeregange, ſaaſom i Sorgenfriſkov 
pg ved Kilden i Dyrehaugen, til Skue for Ens 
hoer, og trygle upaatalt om Almiffer *). 

Hvad det da et at giore? Zeg troer, at ber 
forſt og fornemmelig maatte gribe8 be Eraftigfte 
Midler for at indprente Follet Haiagtelfe for Mes 
ligionen og dens helige Bud, paa det at der 
tabte Saedelighed igien-Eunde vende tilbage, Til⸗ 
ſtoppes Armodens Hovedkilde, faa vil den ikke 
lengere overfoomme 06, fom den nu gjst. — 
Fremdeles mener jeg, at ethvert Sogn maatte 


*) Ligedan paa alle kjobenhavnſte Spadferegange, 
je endes iFrederiksberg⸗ Dauge. 
Udgiveren. 


3250 


bave fine, til be locale Omftaendigheder bedſt foas 


vende, Sndretninger, for at befkjeftige de Sattige, 


Xt flige Fndretninger, hoor det gjorde8-fornss 
dent, anlagdes og velligeholdteg af Menighe⸗ 
derne, efter Signing, Eunde maaftee anſees for 
viatiat; thi deres nermefte Formaal vat ile 


Barmhjertigheds Doelfe, men Samfundets Deess ' 


nomie og Sikkerhed. At faadanne Foranftalt: 


ninger, ſaavidt de ille ved almindelig Huusflid 
Eunne fremmes, helft maatte overtages af private . 


Entveprencurer, og ikke af det Offentlige, f. Er 
ved Commisftoner o. d. l., Det er ſaa isinefal⸗ 


bende, at Det neppe behoves at erindres. — 


Pan maatte fognez eller vettere byeviis accordere 
med en noevenpttig Mand, fom tillige kunde ua? 


derviſe Drengene i Haandgierning, om at pads - 


tage fig Sognets eller Byens Fattig -Arbeids⸗ 
Skole for egen Regnings dog at Sognet bidreg 
til at lanne ham for Underviiëningen, four gaves 
Wldre og Yngre. — Zil faadan en Slole flulbe 
Da alle omgaaende Betlere, ved Sognefogdend 
eller Oldermandens Foranftaltning, henfores, md 
mindre Nogen af Sognets Beboere vilde tage en 


faadan Better i Tjeneſte. — Kuns for faavidt 


ben Fattige ei ved fit Arbeide var iftand tit at 


fortjene Bradet, blev han Formaalet for Sognetd 


me — 
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dædighed, ſaavidt han tilherte famme, Var 

fremmed, ba maatte han paa fit Sogns 
oſtning hjemfores, og der beſtjeftiges; vedblev 
modtvilligen at betle, maatte han henſettes 
Toangsarbeide. Praſtens og hans Medhiel⸗ 
8 Sag maatte det vere, at opmuntre til 
ddœdighed og at uddele Gaverne, efter Sam: 
igbed, fom de for Guds Domftol vilbe fors 
te. Dien, foetter man, at flige Virkſomheds⸗ 
dretninger, ſom vift nok mange Steder wilde 
e Deres Banikeligheder, ef allevegne paa Lan: 
kunde indfores, faa troer jeg, at et Betlerie, 
t af Sognets egne Fattige, var et mindre 
de, end tvungne Barmhjertigheds⸗ Ovelſer og 
intlig Sikkerhed, for at fodes af Andre, naar 
n havde sdelagt fin Fortjenefte. — Arbeids: 
e, ſterke Betlere, lom ei have en talrig Bor: 
Hol at ernere, maatte i al Fald upaatvivleliz 
ſtraffes, (om De der udrakte Haanden efter 
mmed Godt. 


Dog, ber findes og gamle, fEvobelige, fen: 
iggende Fattige, ſom ikke engang Eunne 
ae omkring fov at betle, og fmaae Bern, lom 
ten ile Funne gaae, ei heller nogenfinde burde 
ve lig Tilladelfes thi den, t i hvis Haand Bets 
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telffaven tidligen bliver varm, Eafter den neppe 
nogenfinte fra fig. — Hvad ſtulde der nu giet 
med Saadanne? Er ille her et offentlig Fattigs 
velen, endog en Commisfion, der ſtal forfsrge 
dem, uomgjengelig nedvendig? Det traer jeg 
ille, Seg har varet Proeft over 8 Aar fetend 
Battigoefenet organiferedes, og har aldrig feet 
den gamle, fErebelige, fengeliggende Fattige eller 
bet faders og moberlofe Barn veent forladte. J 
maabdelige Omftendigheder har jeg vel feet dem; 
men det feer jeg endnu dagligen, og det wil (Br 
gen Commisfton Eunne forebygge. Jeg ſeer bew 
endog nu oftere end forhen, neer ved den pberft 
Grad af Elendighed; thi forhen troede Faderen, 
Moderen, Sonnen, Datteren, ja endog be fier: 
nete Beflegtede eller Beljendere fig forpligtede 
til at hjelpe og gaae dem tilhaande, eller antagt 
dem i bere Huſe; nu derimod, efterat man har 
begyndt at jorde baade den dhriftelige og den na⸗ 
turlige Kjerlighed, er det ſlet ingen Sieldenhed 
at en velftaacnde Gaardmand lader ſin gomlt 
Soſter lide Ned, indtil Fattig-Kaſſen forſotger 
bende, at den frijle Son lader fin ſtrobelige⸗ 
ſyge Moder ligge uden Pleie indtil Goumiëfo | 
nen faaer giort Anftalter, at felo Fader og Vos 
Der ſlaget Haanden af deres egne Bern og lede 
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dem hungre, indtil det Offentlige tinger dem i 
Koſt o. ſ. v. 

Ligeſaavel ſom de Nodlidende forhen have 
fundet Barmhjertighed hos Slegtninge og Ven⸗ 
ner, vilde dette vel og ſtee i Fremtiden, naar 
ber Ingen var, ſom, ex officio, ſtulde ſorge 
fer dem. JF dette Tilfalde derimod, tenter 
Mongden: Det behsves ei; lad Commiëfionen 
kuns forſorge dem. — Jovrigt var det vift on: 
fleligt, om’ der overalt for gamle og ſtrobelige 
Fattige havdes Hofpitaler, i hoilfe de Eunde 
modtages for at nyde fri Huus od Warme m. v. 5 
kuns mener jeg, at alle flige Sndretninger maatte 
vere Frugter af den frivilige Barmhjertigheds 
velfignede Tree. 

Man fporger: boorfra de Indtegter (luide 
komme, fom behaves til den virkelig Trengendes 
Underſtottelſe? og jeg fwarer: fra Menighedernes 
Bobbebdighed. Ved den offentlige Gudötjenefte, 
ved Brylluper og andre Deslige Forfamlinger, 
iaavelfom i Fattigboffer, henfatte paa Landeveie, 
Et Gjeftgiverhufe og paa deslige Steder, ſtulde 
ber, fom hidtil, indſamles hvad Enbver af et 
Bobt Hierte wilde give, maaſtee og ethvert mins 
beliat Forlig imellem ſtridende Darter Eunde ind⸗ 
bringe Noget til den Fattiges Huſvalelſez men 
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ifer maatte det vere Neligionslererens og hat 
Medhielperes Sag, ved alle paffende Leilighed 
at opmuntre til Goddadigheds Doelfe, til at gt 
Penge-Gaver, boot diſſe bebovedes, til at lebf 
mette og hielpe den Strobelige og Syge, til 
antage bet forladte Barn til Opdragelfe o. ſ. 
At der tilforladelig ikke ſtulde arbeides forgjevt 
bet Fan jeg, underviift af ben gladeligſte Erf 
ring, bevidne. Religionen bevifer ogfaa t de 
Stykke fin guddommelige Valde over det mu 
nefbelige Hjerte. 

Men, ſaaledes Pom den Veltankende til 
underholde de Fattige, medens den gierrige Gn 
og Den velpftige Doeland bidroge Lidet el 
Intet! Ja, vel! men dette ſteer ogfaa: nu, 
Ean ikke unbdgaaess thi hoo er iftand til rigtig 
at tarere Andres Formue, naat de fel ftreebe 
fljule den? og hoor Intet cr, der har felo A 
ſeren tabt fin Net. Nu toinge vi den Gode 
at underholde de Fattige, endog dem fou f 
mobdtoilligen ſtyrte ſig Armod, og Handling 
taber ſit Verd. IJ det forcflagne Tilfcelde d 
imod, flulbe den Gode handle frivilligt og 
en «del Daad, fom han flet. ike forlangte 
deele med Gulbets eller Bellpftens Slaver, l 
ſtulde ikke beklage ſig over Goddedighedens Byr 
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men fole Varmbhjertighebens falige Len i-fit In⸗ 
derſte, og fryde fig ved Ubfigten til den Dag, 
paa Boillen bet fEal hedde: Kommer hid 
min Faders BVelfignede! og arver Det 
Rige, fom Eder var beredt fer Vers 
bens Grundvolde bleve lagte x. Den 
ber, for Guds Skyld, af et godt Hjerte, bort: 
Pienter en Deel af (it timelige Gods eller yder 
nogenfombelft Kjerligheds Doelfe, ev ikke at bez 
klage; wen at lykonſte; thi det er faligere 
st give, end at tage. 

Xt den civile Dorighed tilligs maatte valle 
en virkſom Haand, for at hjemfoge Lebigaien: 
eren , Dranberen, den Utugtige, be fletteentende 
Forceldre, lom flaae Haanden af deres umyndige 
Bern o. fl. d. l., det er unggteligt; thi ſaa⸗ 
lenge bert Slettenkende, efter Behag, kunde 
orsge Antallet paa de BFattige, vilde det vift 
tol vere vanfleligt, at tilveiebringe alle de milde 
Saver der behovedes. 

Det Sporgsmaal: “hvorledes de foreflagne 
Urbeids⸗Indretninger og Hoſpitaler ſtulde beſty⸗ 
tes?“ bor jeg ber endnu beſvare: Efter min 
uforgribelige Mening maatte et Par af Sognets 
igtverdigſte Beboere tilfee, at diſſe Indretninger 
robe deres lovlige Indtegter og holdtes i Orden. 


Da Regnſkabet ikkuns blev hoiſt ubetgbetigt 
kunde bet fores af noetmefte Stolelaerer- (fen 
uden for fine beftemte Underviigningstimer gt hat : 


mange Embedsforretninger, og endnu kunde, 
uden Slade, have ferre)5 det kunde aarlig-revis 
deres af Proeften og hans Medhjelpere, og becis 
deres af Amtets Forefatte. Doad de. frivillige 
Gaver angik, da anfeer jeg neften alt Reguflab 
for overflodigt. Skulde jeg kunne toente mig et 
faadant Uhyre i Den Stand, ſom dagligen oms 
gaaeë med Religionen og dens Forkyndelſe, der 
vilbe forvanſte de Fattiges Smuler, da Ean in: 


tet Megnflab og ingen mennefBelig Control af⸗ 


holde ham derfra, allermindſt vaa Landet, boor 
Mangden ei ſtriver eller leſer Skrift med geer: 
dighed, og derfor enten lader enhver Anden ſtrive 
fine Quitteringer, eller dog underſtriver, Good 


den aldrig har leſt. — Men, Gud varre takket, 


at jeg ikke kjender Nogen i geiſtlig Stand, om 
boem jeg torde troe ſligt. Skulde og et Regus 
flab, for at holde Tingen i ordenttig Gang 
vete nodvendigt, faa troer jeg Domp at De mangs 


folbige Bilag og Oplpöninger, ſom have det | 


eller Intet at betyde, maatte udeblive, En. Lort 
Eftervetning om de modtagne Gaver og diſſes 
Anvendelfe maatte vere tilſtrekkelig. — Gt faar 


— en — — 
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bant Regnſtab maatte da Præeſten da baud Meb⸗ 
hjelpere aarlig indſamle til Amtets Ovrighed, der 
teviderebe og deciderede bet, uden at opholde fig 
ded Smaafing. Regnftkabet ſtulde da ille borts 
lage mange Timer. nn 

Skulde jeg nu og formene8 at have feilet i 
mine botnanfsrte Betenkninger om Fattigindret⸗ 
aingernes Forandring, og man vilde finde det 
tigtigere, at beholde Tingen, fom den ers faa 
blide jeg dog inderligen onſke, at Proften moatte 
fritages for de flefte af de Sorretninger, fom bam 
| benne Anledning ere paalagte. At ban ber, 
og at Ingen bedre end han Fan verre ben Fat⸗ 
tiges Voll, det er unoegteligt,. Religfonens Lea 
ere € de riftelige Menigheder have og, ſom 
Deres Hoicerverdighed erindrer, “altto havt dette 
hœderlige Hverv, og have i Almindelighed fore⸗ 
ſtaget bet ſaaledes, at Standen aldrig har tabt 
ben offentlige Tillid; Men ligeſaa viſt er det og 
paa'ben arden Side, at Intet Fan vere mere 
ſtemmed fra Proeftens nœermeſte Beftemmelfe, end 
at udſtrive Sfat, bentere en betpdelig Deel af 
fin Tid paa Regnſtkabers Forelfe, Notaters Bez 
foarelfe, Skats Snobdrivelfe, Sags Anlaggelfe og 
Borfelgelfe imod en Deel af hans Menighed 
of. v.“ Det er ille fan meget Manden: font 
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Gmbedet bet liber derunder, og Het Hierarchie, 


fom Mange ſaa ofte fore i Munden, ſynes hee 
ved juſt at kunne fremlokkes, eller om den geïfs 
lige Mand er chriſtelig nok ſindet, for at afſtye 
det, ſaa vil dog Standen vanſteligt undgaae 
Skinnet. | 

Men, boad Deel ſtulde ba Vraſten hade i 
Commisſionen? Jeg troer, ingen anden end 


denne: at han burde fordre den fornodne „Hiep 


til be ſande Trongende; hvorledes benne ſtulde 
lignes, og inddrives, ſaavelſom Regnſtkabeis gw 
relſe, maatte bau. overlade til Commisfionens 
svrige Meblemmer, o og lade (fg ſaadant vare al: 
deles uvedkommende. Skulle hans Lerdomme, 
Troſt og Paaminbdelfer finde Indgang paa be 
flefte Hierter, faa her han ille af Mengden ane 
fees for Skattecommisſair, eller den, der er haard: 


hiertet og lyſten efter at fore Sager 5 eg flal 


ban pafie fit vigtige Embede og endda gaae frem 


i Bidenflabelighed, faa bar han ille anvende en 


flor Deel af fin Vid paa af telle og tegnes dog 
jeg bor ikke vibtloftigen gientage, hvad jeg 
Ovenfor og ved flere Leiligheder offentligen hor 
yttret. 

Derimod bor jes mode en Indvending, fons 
jeg ofte har hort: “Regjeringen har ingen anden 
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end Preſten, font den med Tillid ter eller kan 
betroe Fattigocſenets Beſtyrelſe paa Landet. — 
Han et endnu iAlmindelighed en af de Em⸗ 
bebêmeend, fontsmam ſtjenker megen Villid, og 
ee i De fleſte Landsbye⸗Sogne den ertefte der Fan 
prefidere i en Gommisfion og fare et ſaadant 
Regnſtab.“ 

Hvad nu den: korfte Deel af denne Indven⸗ 
ding angaaer, ba Ean det jo ikke andet end glæede 
mig, at Regjeringen ſtjenker Preeften megent 
Zillid; men jeg bor ikke lade mig beſtikke af 
denne Lykke, og ei heller troe, at der jo ville 
findes Mange, uden for den geiſtlige Stand, 
ſom fortjene og nyde lamme Tillid; faa at dette 
endnu et giet bet nsdvendigt, at Preeften fEal- 
praefibere i Fattig= Commiëfivnen o. ſ. v. Med 
Den anden Deel af Indvendingen ſynes det at 
have ſtorre Vanſtelighed; dog ikke ſaa flor, at 
den jo lader fig have; thi deels gives der marge. 
Sogne, font ſtaae under Proprietairer, hoilke 
vel endog bedre og lettere end Præeſten kunne 
forrette de Partes ſom Denne nu har; deels fin⸗ 
des ber i adſtillige Sogne dannede Mend, ſom 
drive Bondergaarde og meget vel kunne betræede 
Yræſtens Plads i hine Commisſioner; men omt 
dette ikke var, eller, naar dette ikke er Tilfelbet, 
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da kunde jo en Mand for tilborlig Lon beſtikleꝛ 
til ſligt Arbeide. 

Er Fattigveſenets nuverende Indretning 
ſaadan, at den virkelig bore: Statens Tarv, 
og bor vedligeholdes, ſaa kan ber jo Intet ind⸗ 
vendes imod lat Staten lonner be nodvendige 
Embedsmend. Hoad der er virkelig nyttigt ber 
aldrig, for Bekoſtningens Skyld, tilſideſettes; 
thi denne kommer da tilbage med Renter. Ikke 


heller blev Bekoſtningen ſaa overordentlig; thi 
Fan een Praſt nu, uden al Gobfgiorelfe, fors 


uden fine mange geiftiige og langt flere civile 
Embedsforretninger beſtyre 1, 2 à 3 Sognes Fats 
tigveefen, faa maatte en Mand, font havde ins 


gen arden Embedöforretning og fom tilbsrligen 


lonnedes berfor, vel Eunde beftpre det tidobbelte 


Antal; bet er: 10 af de ſtorre eller 30 af de 


mindre Sognes. Dette ſtrider ikke imod min 
foregaaende Pttring: ꝰat jeg blot paa Regnfkabet 
ved Nyeaarstider anvender 2à 3 Maaneders Fris 
timers” thi ſom Preeft har jeg i ſamme Vid 13 
til 16 Heligedage, for hvis Stylo jeg anvender 
24 à 32 Sognedage paa at concipere og lere 
mine Prædikener, hvortil endnu Eommer: Bigs 
predikener, Brudevielfer, Barnedaab, Sygebeſsg 
o. d. l.; endoidere har jeg Confirmandere tvende 
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e Dage ugentlig, giet 8-.à 12 halve Dage. 
Par Gange fidder jeg i Skole⸗Commisſionen, 
boer Gang borttager en beel Dag. Ved 
zarstider fordres og meddeles en flor Deel 
eer mindre vidtleftige Attefter, fsres paa 
ebsvegne ofte en ille ubetpdelig Correſpon⸗ 
e, ogfaa onfler Menigheden at Praſten, iſcer 
Aarets Werel, ſtal befoge dens dog, jeg vil 
fuldfore Megifteret. Hoo der kiender lidt til 
Bbyepraften, veed vet vel, at han ef har 
ze Fritimer og allermindſt paa den Aarets 
Men folgelig maatte en Mand, fom var 
et fra andre Embedöpligter, viſt Eunne paas 
fig ro ſtorre indtil go mindre Sognes Fats 
plens Beftprelfe. J de fuldkommen fimpte 
sbyeſogne, hoor NReligiofitet og Sadelighed 
‚dt meget minbdre end i benne Eqn, og 
Armoden derfor er langt fjeldnere, var det 
mbog mueligt, at et heelt Amt havde nok i 
faadan Mand, fom end ille bepovede at 
ei alle Commisſions-Samlingerne, fordi 
havde ikkuns faa og let overſeelige Forret⸗ 
er at afhandle; boille en fornuftig Bonde: 
b uben Banftelighed kunde afgigre og ivcerte 
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At jeg ille har udtommet ben bele vig 
Materie, det foler jeg fuldbEomments men S 
var ef beller min Henſigt; meget mere snf 
jeg Saadant af D. H., og nedlaegger. al 
Pennen, efterat jeg har bevidnet Dem ben 
moertede Hoiagtelſe, hoormed jeg har den Wr 
nevne mig Deres o. ſ. v. 
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VIIL 


enkninger om de EgenfPaber ber agtes 
ære oefentlige ved en god chriſtologiſt 
Sarebog foe Almuen. 
af | 
N. Slider, 
… Gognepraft i Nandlev, 





Ean vel fette8 forud font en upaatvivlelig 
beb, at Almuen maae have en offentligen 
riſeret Ghriftenbomslere, og at benne —. 
mformighedens Skyld — maae vere alminz 
n-indfort, og lœeres af alle dem, der here til 
wflende Religions z Partie € Staten, Als 
Varo fordrer, at den maae have Ord — 
gte Ord af binde og hefte Begreberne ved; 
mêformigheden, fom en ganſte nodvendig 
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Egenſtab, ever, at den maae vere af Regie⸗ 
vingen authoriſeret. Enhver indſeer letteligen, at 

Nigt et Bark er af den yderſte Vigtighed. Dg at 
bet maae vere overmaade vanfteligt, hert at frems 


einge et Meſterſtykke, det lader fig allerede flutte 


berafs at — hoor mange Forſog der end haves áf 


Verde og beromte Theologer; faa har dog Ingin 
endnu frembragt en evangelift Bornelere for Al⸗ 
muen, ſom bar fyldeſtgiort alle evangeliſke Keli⸗ 


gionslerere. En Hovedaarſag ligger maaftee 


deri: at man enten ille note har udtenkt fig, eller 


ikke noie fulgt be beſtemte Grundregler, boorefter 
en Chriftendomslaere for Almuen bor udarbeides *). 
Unbdertegnede har i en lang Nelle af Aar grundet 


®) Vor ſtore klasſiſte Skribent Dr. Theol. og Kib⸗ 
der Chr. Baſtholm har i en Forerindring paa 18 
Sider fremſat de Regler, hvorefter ban ubacheis 
dede fin 1785 udgivne Religionsbog. H. De har 
her foerdeleg godt udviklet 4 Hovedregler. Kun 
ſynes mig, at han ille overalt har fulgt diſſe 


Megler f. Er. i Henſeende til Treenigheds⸗ Sate 


Menneſtets Stabelfe og endecl mindre fattetige 
Udrtryk; men iſcer i Denfeende til den — med 
faa megen Net fordrede — Korthed. Varkt 
udgior 4 Ark og. derover, Det var dog nol be⸗ 
flemt til Læerebog. er 


Í 
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paa, at banne fig de rigtige Grundregler, og 
vower nu her at fremloegge Uoflaget af hans Granifts 
ninger, fer at underkaſte Det ſagkyndige Chriſtolo⸗ 
gets Bedommelſe. 

1) Den forfte Gaundregel, der foreflriver den 
farte veefentlige Egenſtab ved en fnidkommen god 
Lerebog for Almuen ers at den maae indehold e 


det Bigtigfte af teen og egte Chriftuês 


lere. Det Vigtigſte: den maae ille uden 
Nedvendighed — og da med ferdeles velvalgte 


ODrd — have Neligions Hemmeligheder. At difre 


udgives fot. Eroes Grundlerdomme af ferfte Vig: 
tigbeb ‘(Articuli fidei fundamentales primarii) 
Det maa. man overfee, De kunne vere fande og 
meget vigtige. De kunne fremſattes faaledes i 
Leſebſger i Syſtemer og i munbdtligt Foredrag 5 
men for eenfolbige og fleve Almues Bern ere be 
flet ille tjenlig Sjalefgde. Den gode Lerebog 
maa ikke (mage for ſtæerkt af Syſtemet. Dette er 
tun for Bereren — hiint Eun for unge Almueborn. 
Heller ikke maae den fmage ſtarkt af Kirbetroe — 


ikke vere noget egentligt Schibboleth, en Ving, 


der forudíetter Splidagtighed; thi Dette ftrider 
aabenbart imob Jeſu Bere, hans Leremaade, og 
ben i hans Lere herſtende Aand. Uljerlige Sides 


DE tjene kun til, at fjerne for beſtandig fra hinaus 
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‚ben de forfliellige chriftelige Gecter, fom jo dog 
flulle ſtrebe at nerme fig til Eenhed i Vroe og 
Troesbekjendelſe — arbeide paa, at vedligeholbe 
»Troens Enigbed i Fredens Baand.” — — "Men 
leder ikke Dette til indifferentiftift Syncretigme”? 
Ingenlunde; Man betragte det Fun ille fra en 
ſtjev Side, Indifferentisme et altid laſtverdig. 
Hvorvidt Syncretisme maatte vare onſtelig, eller 
ſandſynligen muelig, efter de Forſog, ſom hidtil 
foraieve8 cre blevne anſtillede? det vilde blive 
Gienſtand for en heel Underſogelſe. Her Fun ſaa 
meget: Man blive forft ved Herrens Ord, og lade 
fig lede af Herrens Aand. Forfatteren bekjender 
fig at vere en inderlig overbeviift evangelift Ehri⸗ 
ften, der hverken i Theologia polemica eller sym- 
bolica er ganfle fremmed; men han troer viſt 08 
faft, at hverken Polemik eller Symbolik maa het 
have nogen Stcmme. Gubs Ord ſtal ikke vette fig 
eller forFlare8 efter Symbolet; men dette efter 
bint. De forſte Reformatorer udrettede faare mes 
get. De Eunbde ille udrette Alt. Udtroedelfen fra 
Gatholiciëmen, og de ſammenkjcedede Omſtendig⸗ 
heder, hoort de fandt fig indviklede, giorde paa 
ben Vid Symboler fornodne; men. de havde vif 
ikke til Henſigt, at binde den frie Underſogelſes⸗ 
Aand, fom de felo havde fat i Gang, og forefkrive 
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ale tilkommende Tiders Chriſtne Troes Rove. 
“Men, ba en evangeliſt Almue⸗-Larebog ikke ſtal 
indeholde Alt, hvad vigtigt Chriſtus har leert, da 
meget deraf var temporairt, eller localt, eller vig⸗ 
tigt kun for larde Theologer; ſaa folger den 
2) anden SGrundregel: at den omhand⸗ 
lede Lerebog maae have Ejcernefuld Korthed. 
Den maae vere a) indholdsrig og b) Fort. 
a) Indholdsrig “at den indeholder de vigtigfte 
Grandfandheder, Fordringer og Naadelovter, ſom 
ligge klart i Jeſu og bans Apoſtlers Ord. Rigtigt 
nok udfordres her et ſtarpt, exegetiſt, kritiſt Syn 
fil, at udhave diſſe voſentlige Lerdomme, Fors 
dringer og Naadelovter; og al anvendt Flid uagtet, 
vil bet blive hoiſt vanſkeligt, at levere noget Fuld⸗ 
komment. De Lærdomme ſom af en Theolog an: 
tages for fundamentale af forſte Vigtighed, an⸗ 
fees maaffee af Andre ſom fundamentale af min⸗ 
dre Vigtighed, eller vel endog ſom ſlet ikke funda⸗ 
mentale, Reglen vilde da nok blive: “J Lare⸗ 
bogen heller for lidet, end for meget.“ b) Kort. 
Ganſte meget er det, der taler for, at en Udenads⸗ 
leve i Religionen for Almue-Born maae vare kort. 
Verdens allerfuldkomneſte Lerer — han den ſtore 
Menneſkekjender, Almuez og Borneven — anbe⸗ 
faler korte Bonner, Korte Taler, korte Setnin⸗ 
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ger, korte Tankeſprog udmeerkede hans Leremaabe. 
Dg dette maae, ſynes mig, endog i Henſeende tl 
ben her ombandlede Lerebog tjene til Bink for 08. 


Ikke heler fan man, fom det ſynes, kalde den Bes - 


fragtning ubetpdelig: at Chriftendomslaren, der 
er faa gledelig og behagelig i fit Indhold, maat 


„uma 


ikke ved ufornsden Vidtloftighed gisres til et fors 


tredeligt Aag, et befveerligt Arbeid, der uformerkt 
indgpder Modbydelighed; men dens Hovedindhold 


fremſeettes ſaa, at ben bliver let og behagelig at 


lere udenad. Der maae jo og nodvendigviis tages 
Henſyn til den ſtore Mengde af Almuens Bern 
med de ſlove, tankelsſe, kun ſaare lidet udviklede 
Sieleevner. Uden Moie og ofte ſtor Uvillie kunne 
kun Faa ret fatte og lere og beholde megen Uden⸗ 
adsleeren. Jo mere der lares udenad, deſto mins 
Dre beholdes, og jo mindre der ſaaledes lares, 
deſto bedre beholdes det. Sammenhang og Kiede⸗ 
orden tabes deſto viſſere, jo lengere Opramsningen 
var. Det Ene vil lobe ind i det Andet, og ligne 


et labyrinthiſt Virvar. En ganſte anden Ting 


blev en evangeliſt chriſtelig Leſebog *). Efter fin 
*) Af gode Leſeboger haves dog nogen Forraab. 
For Kjsbſtedſtoler kan Skrivtet: Religion efter 
Fornuft og Bibel, af De. G. F. Seiter, overe 
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eftermmelfe-maatte benne have en paſſende Udfor⸗ 
bed, og, fom Holm8, vere brugbar, et allene 
‘Stolelesning, men enbdog til hunslig Andagts 
belfe, J faadan Leſebog kunde Noget udmarkes 
d ſtorre Stiil til Udenadsloere for gode Hoveder. 
vo der nu efter denne Regel vil forfatte en god 
eſebog, maae vogte fig for fig felo, og ingens 
nde ſtrive fort efter fin frugtbare Tenkning. 
Stedet for at tenke: "Det og bet Lan foies til 
bau, for at udvide, forklare og anvende den 
ze, Yer handled om; maa ban fnarere toentez 


fat af Amtsprovſt J. Stochholm, Aathuus 1800, 

‚verze ſordeles god. Ogſaa kunde den anordnede 
Lerebog, med nogle Forandringer, og ſtorre 
udfarlighed, blive en meget god Leſebog. Dog 
— nu have vi jo Holms, fom overgaaer dem 
alle til denne Brug. J Denfrende til Leæerebo⸗ 
gens Berm flaae bet her anbragt, fom Sporgs⸗ 

… maat til noiere Provelfe: Ec og den Maade rig⸗ 
fig: fecft at fremfoette en Loerefetning, og bags 

efter fladfefte den med Skrivtſteder? Da Skriv⸗ 
fen et til forend Scetningen — Aarſagen forend 
Virkningen — er det iËle da natuclig Orden, 
og vigtigft: at de paffende parallelle Hovedſprog 
forſt anfores? og derpaa Lereſcetningen, fous 
viſt og tydeligen ligger i dem? 
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“Mon dette ef Ean fattes Eortere?” Alle Gjentagel: - 
fer og Tautologier maae han med al Flid undfipe, 
Hoad der paa eet Sted er fremfat Fort og göbt, 
maae. ille fremfettes paa et andet Sted. Det ble - 
ba overfledigt, keedende og forvirrende. Den hele 
lille Lerebog mage ſnarere ligne en hoitidelig Troet⸗ 
bekjendelſe, end et Udtog af et theologiſt Syſtem. 
Stjalne maae man imellem Bygningens Grundvold 
og Bygningend. videre Opfsrelſe. Det forſte ſtal 
egentligen veere Lerebogens Sarkjende; det andet 
maae ſiden komme til, deels ved mundtlige Fore 
drag i Predilener og Catechiſationer, og deeld 
ved gobe Laſeboger og andre Opbpggelfed-Steifte 


“Men, boitlen er da den paffende Korthed £ 
út en Troesbekjendelſe Pan affattes i en fynbig 
Korthed, det vife baade de tre Troes-Artikle og 
det Forte Indbegreb af den evangelist 2 dyriftelige 
Religions Hovedlerdomme, der er foied ſom An: 
hang til den anordnede Larebog; men dog ere dl 
Begge udert Zoiol for Porte. Get, eller hoiſt 15 
Ark trykt med Typer af Middelſtorrelſe, formener 
jeg at vere den paſſende Storrelſe. Saa ineget 
kunne dog nok dé Tungnemme lere, 08 Alle ville 
gribe Varket an, uden mismodig Bevat, med bof 
og Glade. 
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3) Som tredie Grundregel fremícettes : at. «lt 
i Serebogen maae vere foredraget m eget f attes 
ligen. Til ben Ende maa man ſtræbe at undgaae 
figurlige, allegoriſte og myſtiſtke Udtrykke. Site 
beller ber der bruges tvetydige, eller lidet geengfe 
03 Wetjendte Ord; foms Oval, Diemeerte,, Bluſſel, 
So, forlene „ Tieneftetpende, Wrefrpgt,. Fors 
fotbeife 8D, l., for hoilke alle vi dog have gode 
08 forftagelige Ord i vort Sprog. "At ſaadanne 
Od. kunne forblare8” det er intet fyldeſtgiorende 
Svar. Arabiſte Ord kunne je og forklares. Og, 
omendſtiondt ſlige Dub. munbtligen forklareë ved, : 
Omſtrivning (hoilket ei engang altid er Zilfater, 
faa forfoinder dog ſedvanligen Begrebet med Lyz 
ben, og kun det dunkle Ord bliver tilbage, uden 
at Yuglingen tener fig derved nogen. tydelig 
Mening. 

En ille mindre ſlem Bommert imod Fattelig⸗ 
heden ers de 8 til 12 Linier lange og ſlabende Pez 
rioder, ſom den ovede Venter mangen Gang har 
Mete med at famle og oploſez end fige det ſlove 
og tankelsſe Barn. Hyver den, der ſetter fig hen, 
at Prive en Lerebog for Almueborn, maae vare 
forteoligen befjendt baade med Sproget, og med 
Bornenes ringe Fatteeone, ijer naar dee handled 
om overfandfelige Ting. Dan maae ieligen fatte 
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ſig ind € bere Stiling, og toente ved Ger en 
Periode, boert et UbtryPs “er dette nu og ſa 
rigtigt og kort, faa fyndigt og fatteligt, ſom be 
bot 08 Fan voere for det eenfolbige Barn” *)? 

"43 bet hele lille: hoiſtvigtige Vark maa 
berfle-en lys og togift Orden. Hu 
Sprogfamling og hoer Satning maae raar pá 
fit vette Sted, og ber maae vere en let beïndtelig 
naturlig Sammettheng f bet Hele. Yo ordent 
ligere ethdert Foredrag er, defto lettere fattel 
overſtues, letes og bevareg bet. Defto lette 
catechiferes derover, vg deſto lettere anvendes he 
fil: Opbyggelſe. Og, Da denne unagteligen’ e 
Hovedsiemedet af Ghriftendomslaren, ſom egent 
ligen er Hiertets Sag; ; faa maae der overalt i Bo 
gen herſte: 

5) En vig Hjertelighed. Beroe lo 
ſtaaes, at Setningetne ete dannede ſaaledes, a 
de — i Det de udſiges — med det Samme fra 


N 


*) Derfom bet Anforte maa bifaldes ſom rigtigt 
ſtulde man noeften vere af den Mening, at el 
eller anden aldrende Landsbyepreſt fnareft Fuld 
funne levere en god Chriftologte for Bonderbern 
Hvad om de bertil opfordredeg, og Premie wd 
ſattes for bet bebfte Forſog? | 


‘ 
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anvendes paa Hjertet til gudeligt, dydigt, haabs 
og frydfuldt Sindelags Befordring. Allermindſt 
maae her det torre, kolde, udenom ſvevende Fore⸗ 
drag have Sted. Stedſe maae jeg — og hvert ct 
Lærebarn — anfosres til at erkjende med folſom 
Deeltagelſe hoad min Gud, og hans eenbaarne 
Sen, bar lert mig, tilteenEt mig, befalet mig, 
Jowvet mig. Stedſe maae jeg, ved at fremfige min 
Rroesbefjendelfe, ledes fil, at fole, ſom Kriften, 
ſom dyrekjobt og benaadet Kriften, hoor hellig 
min DPligt, hoor flor min Lykſalighed, og hoor 
ubefBriveligen berligt mit Haab er. For at oplyſe 
deſto bedre hvad jeg her har ſtrevet, vil jeg fil en, 
Prove hidfette nogle Exempler: 
vxeigeſaa viſt, ſom alt er til, hvad jeg ſeer 
rundt omkring ‘mig, og ligeſaa viſt, ſom leg ſelv 
er til; ligeſaa viſt er Gud til.” 
’ Seg foler i min Gamoittigjed at Gud 
er til.” 
"Sac vift, ſom Gud er til, maae ban. hielpe 
og lede mig til vig Kundſkab om ham ſelv, og bans 
Willie med mig” | 
»Jeg veed og froer, at ber et en Bog, (om 
taldes Bibelen, eller den hellige Skrift; fordi den 
hellige Gud har ſelv givet os den.” 
Theol. Bibliothek. 9 2D. S 
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»Jeg troer, at Bibelen indeholder Gubt 
Orb.” 

” Seg froer, at Guds Ord i Bibelen Ean lede 
mig til rigtig og vis Kundſtab om Gud og hans 
Villie.“ 

»Bibelen lerer mig, at Gud har ſtabt alle 
Ving; den leerer oafaa at Gud opholder og beftprer 
Alt, og at han iſer haver Omforg for mig og ale 
Mennefter.” 

"Min Frelfer fagde derom: Eders himmelſte 
Bader veed, at J have alle diſſe Ting behov.“ 

»Jeg marker og faler hos mig felo, at jeg er 
en Synber. ” 

” Jeg marker at alte Menneſter ere Syndere 

ZJeg veed og troer, at min kjerlige Faber 
i Himmelen har ſtaffet Raad og Middel imod 
Synden.“ 

»Gud Fader lod fin egen Son komme til 

Verden, da han lod ham fodes, ligeſom et andet 
| Menneſte, og kaldes Jeſus.“ 
»Det Navn: Jeſus, betyder Frelſeren, thi 
han frelſte mig fra Synden ved ſin Lere, og ved 
at dee paa et Kors, fot min Skyld og i mit 
Sted,” | 

"Min Frelfers Henfigt dermed var: at fri 
mig fra Synden, og giore mig til et gudfrygtigt 
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og Ejeerliat Guds Barn, og at det dermed ſtal 
gaae mig vel baade her i Tiden, og biffet i Evig⸗ 
heden.“ 

Min Troe paa min Frelſer grunder jeg paa 
hans egne Ord: Saa elſtede Gud Verden, at 
of; 0.” | 

Yen ber og vit, efter Jeſu Befaling, elfle 
Gud min kjerlige Fader, lyde ham, og fotlade mig 
paa ham, ” 

” Zeg ber og vil bierteligen og ofte- bebe fil 
Sub. % 

eg bor og vil eiſte min Naſte, tigcfom 
wig ſelv.“ | 
” Sen oil ſtedſe lige til min Dod brive ved at 

veere en fand Kriften.” 

” Min Herre og Frelfer Jeſus Kriſtus vil jeg 
elfBe, ere, lyde og ligne, ligeſom jeg elſter, cerer, 
lyder og ligner hans himmelfle Fader ſelv. Din 
Frelſer fagde: Alle fEulle ere Sonnen, ligefom de 
ere Faderen.“ | 

” Pligterne imod mig felo vil jeg altid noiag⸗ 
sig opfylde.“ | 

” eg bar og vil med al Flid opfylde de Pligs 
ter, jes ſtylder min Naefte; thi det er Guds Ord: 
Du fkal elfle din Noefte, fom big ſelv.“ 


S a 
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Alt, hood jeg onſter, at Andre ſtulle giste 
mig, det ber og vil jeg. ogfaa giste mod dem. 
Diſſe eve min Frelſers Ord, ” | 

”Saafandt fom jeg blfver ved at leve fom en 
fand Kriften, Ean jeg altid med Glade tenke til: 
bage paa mit forrige Levnet; og med Tillid til min 
Frelſers Maadelofte glad gaae bort fra dette Biv, 
naart Herren kalder; vig paa, hos ham at. t awde det 
evige Bio” | 

Frimodig ſporger jeg: hHoad Ean man mb 
Grund fette ud paa diſſe Prover? Ja, jeg turde 
neften giste mig faa driftig, at tilfoie et Par an: 
bre Spergêmaale: Den, ber hierteligen teger og — 
vebeligen lever efter Den ovenanforte Troesbekjen⸗ 
Delfe, ſtulde den ef fortjene Naon af en fand Kri: 
flen? Hoillet af to Midler (lulde fnareft tebde til 
Maalets enten flig en vel affattet Troesbekjendelſe 
eller den hele lange Lerebog? | 
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— henherende til girte og 
Stroleveſenets Hiſtorie. | 
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2 Wogiveren, 





A. 

eretning om den Peſtalozuiſte. Op: 
pragelſes⸗Anſtart i Hverdon, afs 
“agt til den Helvettfke Kepubliks 
Sandammann og Deputerede-af en 
til dette Diemeed ubneont Com⸗ 
misſion. 

(Fortſat fra ſiette Bind). 


Tredie Capitel. 
Kunſtdannelſe. 


ertit regne Forfatterne Sans, Tegning, Strioning 
. : felen og Speog). 


Nyere Sprog. 


Den t tpoſtfodte Difcipel læarer det franſte Sprog 
igemed ſit Modersmaal. udtalen ſorudſen des 


* 
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og man begynder med at danne Organerne. Tilli⸗ J 


med det tydſte Ord opgives Det dertil ſoarende 


franſte; fra Ordene gaaer man over til Conſtruc⸗ 
tionen, ſtedſe holder man fig til Gjenffande, fous. 


befinde fig inden for Difciplenes Kreds. Ved diſſe 
Doelfer tjener Dictionaire de l'Academie franc. 
til Ledetraad. De forftjelige Ordſlags forfolger 
man med forſtandigt Valg, og gier opmeerkſom 


paa deres befpmderlige Brug. Bornene fErioe op, — 


Veere udenad og fige frem, Naar paa denne Maabde 
Indholdet af det franfte Sprog er.givet, ſtrider 
man tíl Reglerne, og meddeler Difciplene den fams 


_menlignede Sproglare., Denne Underviisning fors 


binde8 med Overfettelfer. og {luttes med Stiil⸗ 
goelfer og Udarbeidelfer. 

aa ſamme Maade Lever den franfle Diſcipel 
det tydſte Sprog. Ellers leres ingen nyere Sprog 
i Inſtitutet. 


Gamle Sprog. 


Beb Underviisningen i det latinſte Sprog ete 
Diſciplene deelte i to Claſſer. Den forſte larer 
Begyndelſesgrundene. For at fette Leerlingen i 
Virkſomhed, forelegger man ham enbelte korte 
Phrafer i hans Modersmaal, opgiver ham de las 
unſte Ord dertil og lader ham conftruere dem, 
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Diffe Moelfer undtagne, lader man flet ikke de 
ſorſte Begyndere overfette paa Latin, Den forfte 
Bog, de faaer i Haanden, er Broeders lectiones 
’ htine, denanden er Eutropius. | 

Den anden Claſſe ſtrider frem i dette Stus 

dium efter den ſedvanlige Methode. 
J det Graſte fil ved Commiſſariernes Neer: 
veerrelſe Eun 7 Diſciple Underviisning; de overſatte 


af Herodot. 
Læeſekunſt. 


Hvis Anſtalten havde ganſte frie Hander, 

ſaa flulde Bornene ikke lere at loefe, forend be 

kunde godt tale. Den Forboldene ville ikke tilade 
dette. Man har derfor udfundet en Middelvei: 
ved Sprogevelferne beriger man Bornenes Hukom⸗ 
melfe med Ord, giver dem Fun faadanne at lefe 

ſom de allerede Bjende, og iler med at lade dem 
ſtrive famme. 

De faae i Begyndelfen bevagelige Bogſtaver, 
for deraf at ſammenſette Ord, ſiden Tavle og. 
Griffel, og forſt ſenere Pen og Blak. 

Bed Bogſtaokjendningen gisres Begyndelſen 
meb en Analyſe af Lydene og deres forſtjellige Ud⸗ 
tale, Har Dret engang lart vel at adſtille diſſe 
Talens Grunddele, ſaa leerer Diet at kjende Skrift⸗ 
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tegnene og inddele dem. Fra Lyden gaaes fre h- 


til Stavelferne, fra Stavelferne til be entelte 
Ord, fra diſſe til de ſammenſatte, derpaa til Sets 
ningen, og endelig til Perioden og den ſammen⸗ 
hœngende Vale. Retſtrivningen forbindes med 
Læesningen. 233. | 


Skrivekunſten. 


Den deler fig i de to Grene, StljonfErtonin= | 
gen og MetfErioningen. Forhen var Bogſtavernes 
Dannelfe underordnet mathematifke RNegler. May 


tegnede dem i vadrater, fom vare regelmesfigt 
inddeelte for at optage Bogftaver ligefom nogle 
‚ Kunftnere afcopiere Fegninger, Det var en engſt⸗ 
tig Sonderlemmelſe af Formerne. Skrioningen 
var neeften en geometriſt Operation. Nu har Ins 
ſtitutet opgioet denne Doelfe, fra den Eid af det 
overlod T-gnelererne at danne Smagen, Diet 08 
Haanden. 

Saavidt vi kunde fee, har den tydſke Skrift i 
Inſtitutet ingen beſtemt Characteer. Der dicteres 
meget i Dennen, hvoraf man let Fan ſlutte fe til 
Indflydelſen paa Skriftens Eleganz. 

Den tydſte Retſtrivning lares i Forveien med 
Lesningen, og fordrer derfor kun faa egne Doelfer. 
Anderledes forholder bet fig med den franfte Des 


a8r J 


grapbie, hvor Pret lettelig forledes til Veit, 
r maae tage8 Henſyn til Udtale, Orddannelſe, 
ammatik og Sprogbrug. Overhovedet drives 
“Orthograpbien ſtoœrkt ved at ſtave udenad, hvil⸗ 
gaaer meget hurtigt fra Haanden og ſtaffer ſtor 
rdeel. 


Tegnekunſten. 


Underviisning heri meddeles paa en meget 
nbommelig Maade. At tegne mechaniſt efter 
mmede Arbeider er ikke Inſtitutets Sag. Det 
ler at uövikle Barnet8 flabende Cone, og der⸗ 
d den, naturlige Smag for Formernes og Veres 
wbinbelfers Skjonhed. Anſtaltens Vegninger 
ve aldeles en geometrifk Gang. Der begyndes 
d Punktet og endes med Legemet. 

Efter nogle fovberedbende Doelfer i at hotde 
gemet, Griffeten o. f. v., begynder Lareren 
Dd at fige til Difciplene: ” Fremſtiller en ſtjon 
tbindelfe af Punkter. Strax ev den ungdomme⸗ 
je Sndbiloningsfraft fpffelfat med at bringe 
ingfoldige Forbindelfer paa Tavlen. Siden ops 
dres Bornene til at forfoge det famme med lige, 
rizontale „ſtjæeve og perpendiculere Linier. 
erpaa kommer Raden til ligelinede Figurer, Tri⸗ 
gler, Quadrater, Parallelogrammer o. ſ. v. 


** 
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Maa be lige Linier folge de Erumme, ved boite 
Difciplenes Indbildningskraft allerede faaer ſtorre 
Spillerum; og endelig blive de lige Linier bragte 
i Forbindelſe med de krumme. Uden Hielp af 
Cirkel og Lineal fremkommer her en ſtor Mangfol⸗ 
dighed af ſymmetriſte Figurer. Man ſeer gothiſte 
Vinduesroſer, Arabeſter, Tegninger af Wafer, 
Architektur og andre Produkter af en virkſom 
Indbildningskraft, four man intet egentligt Naon 
kan give. 

En mere avanceret Claſſe fager Underviisning 
i Perſpectivet, hvorved lidt efter lidt livlsſe Gjens 
ſtande fremlegges. Het gaaer man ud fra ben 
jeone Flade, en Dor eller en Facade, og vender 
tilbage til Punktet, for at udfere Perſpectivet af 
de mathematifle Figurer Sammenheng. Man 
fremftiller Cinien ved en Stav, bois Ende Lereren 
holder paa et Ovadrat, fom er inddelt i Felder, 
eller ogfaa blot moden Beg. Man lader Diſcip⸗ 
Lene loegge Marke til, paa hvad Maade den fors 
korter eller forloenger fig, hvorledes den boier fig 
oſo. Ligedan gaaer man frem for at vife Leerlins 
gen hoorledes fEjmve Linier, Vinkler, Triangler ofv. 
falde i Diet. Reſultaterne af diſſe Jagttagelſer 
ophsies til Regler, ſom man betroer Hukommel⸗ 
ſen, for at anvende dem ved at tegne lignende 
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jenſtande. Borde, Stole, Skabe og andet 
ausgeraad tjener til Monſter ved faadanne Teg⸗ 
iger. Oe 
, Sta Figurer med lige Linier gaaer man over 
dem med Erumme. Kredslinien bliver foreviift 
a et Kar eller deslige, man lader Difciplene bez 
erke, hvorledes den fremſtiller fig i forſtjellige 
illinger for Diet, Underviisningen er her Fort 
at Pomme hurtigere til Cylinderen, Keglen, 
glen. Siden lader man allehaande Gjenftande 
den livloſe Natur eller af Kunften aftegne. De 
amenfatte Tegninger, fom Grupper og deslige, 
nme ſidſt for. Ofte. ſtiller man en heel Clafie af 
ſcipler i ulige Hoide omEring et Monſter, faa 
ale Synspunkterne gribes, og enhver Dikipel 
er en forffiellig Uofigt at tegne. \ 

Nu endelig bliver den ferfte Underretning om 
8 og Skygge meddeelt; man lader tillige Kob⸗ 
ftië eftertegne. De Dueligfte forſoge endog at 
ne Figurer efter Naturen. 


Sang. Ì 
Methoden heri ſtylder Inſtitutet Dr. Pfyffer 
Wuͤrzburg. Den ſeer endnu ſin Fuldendelſe 
sde , og venter ſamme af en indenlandſt Kunſt⸗ 
', Hr. Nágely fra Zuͤrich. | 
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Sangens Nigtighed og dens SEisnbed- 
eve ber de tvende Hovedſtykker, af hvilke man dog 
hidindtil Fun har givet fig af med det forte. 

De forfte Doelfer angaae Stemmens og Ges | 
beret8 Dannelſe. Bornene gientage de enkelte 
Toner, ſom marr angiver dem; man lader dem bes ; 
merke Forſtjellen famme med Henfyn til Tonens 
Heide og Styrke. For at give dem Smag vaa | 
Sang, lerer man dem lette Melodier, pafende |, 
for deres Alber, 3 

Derpaa lare de at kjende Takten i dens hele 
Omfang. Den bliver udtrykt paa alle Maader, 
med Henderne, i Gangen, med Stemmen i een 
Tone og i de accorderende Toner, ved Beregning, 
Noder o. ſ. v. Intet Tempo, ingen Pauſe forbi⸗ 
gaaes ved diſſe Doelfer, 

Paa Tacten folger Toneſtigen. Den beſtager 
af elleve Toner, ſom fremtrede den ene efter den 
anden i afverlende Orden, paa det at Diſciplene 
kunne lere fuldkomment at fatte dem, og meie 
angive deres Fnteroaller. DMiddelftemmens.g et | 
Grundtonens lidt efter lidt blive de tre hetere til : 
fsiede, og faalede8 Dannes den forfte Tetrachord 
gahe Den fidfte Tone gjentages, og fra den 
fliger man op til Ff for at erholde en ny Zeta: 
bord. Derpaa begynder man fra c paa den ne⸗ 


— 





” 285 

erſte Linie, og ſtiger formedelſt en tredie Vetra: 
ord igjen til den forſte ovenmeldte. Naar Tones 
igen ſaaledes er fuldendt, ſaa bliver den analy⸗ 
ret í alle dens Forbindelfer og Forhold, forend 
an gaaet over til de forſtjellige muficalfte Tones 
ter og Tegn. J Begyndelſen betegnes Tonerne 
in ved ſtore ſorte Punkter. Siden vender man 
lbage til Tacten, og lader Noderne og den mu⸗ 
ralffe Rythmus igjen komme for Dagen. Til⸗ 
oſt bliver Texten ſtreven under Noderne. Den 
ang, ſom man horer i Anſtalten, tilfredsſtiller 
re, Forſtand og Gemyt tillige. Man foler ſig 
eſten henſat i Oldtiden, da Muſiken gjienlod t 
emplerne og udtrykte Menneſtehedens hoiene 
olelſer. | 


Bierde Capitel.“ 


Den ſadelig ⸗ religisſe Dannelfe. 


nflitutet virker umiddelbart paa det ungdoms 
elige Hierte ved religiss Underviisning, ved 
ligisſe Doelfer og ved didfigtende Foranftaltninz 
mw, fom vi fiden ſtulle bifErive under Naon af 
ovalft Diſciplin. 
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Keligionsunderviisningen. 


Inſtitutet erkjender ingen Forſtjel imellen 


Moral og Religion. Det veed vel, at man i de | 


fidfte Tider har forſogt at adſtille diſſe Lœrdomme, 


k 
| 
| 


men benne Abflillelfe paffer ikke med bets Man; : 


og Underviisningen her ſynes fnarere at ftige ned : 


fra Meligionen til Moralen, end omvendt, at | 
hoeve fig fra Moralen lidt efter lidt op til Rez 


ligionen. 


Religionen foredrages i tre paa hinanden fol⸗ 


gende Curſus. Diſſe ſlutter et fierde, men fou 
egentlig er Privatunderviiëning. 


Det forſte Curſus udfores ikke i ſtreng 
Sammenhæng. Man henleder Barnets Opmark⸗ 
ſomhed paa dets Legeme, dets Sjel, dets Livs 
Omgivelſer og Omfteendigheder, ligeſom og paa 
Naturen og dens Phenomener, Allevegne frem⸗ 
drages det, ſom henviſer paa noget Hoiere og 
Guddommeligt. Ved alle diſſe Vink ſtal Barnet 
vennes til at henfore alt til Gud, ſom den sverfte 
Styrer af alle Ting. Paa ſamme Tid loeter man 
Bernene det religisſe Sprog. 

S bet andet Curfus blive de forhen meds 
beelte Sandheder famlede, og forbundne med nye. 
Bernene faae den hele Bibel i Haanden, of 
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t uden videre Indledning, i den Forudietning, 
den umiddelbar folgende Brug af den hellige 
og ſelv vil tilſtrekkeligen beviſe dens Veſen og 
ns, Beſtemmelſe. Enkelte Steder tjene til. Text 
Renhver Underviisning; de blive forklarede af 
reren , fremſagte og nedſtrevne af Diſciplene, 
a det at Forſtanden, Gemyttet og Hutommelſen 
ſto bedre kan beholde dem. 


Jen Religionstime, ſom vi bivaanede, bleve 
Ord af Apoſtelen lagte til Grund: “Hvad har 
u, ſom Du ikke haver annammet? Men derſom 
u haver annammet det, hvi roſer Du Dig da, 
m Du ikke havde annammet det?” 1 Gor. 4, 7. 


Lereren gjiennemgik de forſtjellige Anleg og 
erbigheder, ſom udmarke og adle den menneſte⸗ 
‚e Natur. Han fremſtillede dem ſom ligeſaa 
ange Gaver af Skaberen, og fluttede med de 
d: Menneflet bet altfaa ydmyge fig for Gud og 
otdne ham fin Taknemmelighed ved verdig An⸗ 
ndelſe af hans Gaver. 


Saaledes lod man Moralen fremgaae af Res 
ionen 3 og ſtjondt man gif ud fra benne af der 
lige Strift ofte Vert, faa blev dog Sandheden 

famme beviift alene af Fornuft og Samvitz 
hed. | | 


. bet Gamte Veftaments Hiſtorie. Lareren hat 
Derved fornemmelig Befvarelfen af folgende tr 
Sporgsmaal for Dies 

1) Hvorledes kommer Menneftet til aak. | 
om Gud? À 
g) Hoort beftaaer denne gundſtabẽ 
3) Hvorledes udtaler den fig i Menneflett 
Sporgsmaalene beholder Catecheten for fig ſelv. 
Bornene naae til Problemets Losning, uden at | 
Det war dem udtrykkeligen opgivet. 

| At Gud gav fig tilfjende for de forfte Menne⸗ 
fEer ved en pofitio Labenbaring, Det Lever allerede 
Barnet af vore forſte Foroldres Hiſtorie, det (oever 
Patriarchernes og! Propbeternes Hiſtorie. Man ' 
Veder Barnets Opmarkſomhed ifer hen paa de gud⸗ 
Dommelige Aabenbaringer, ved Undetvoerler, i 
Dromme, i Engles og Menneſters Skikkelſer, i 
Naturbegivenheder, i Livets Tildragelſer o. ſ. v. 
Man lader bet legge Marke til de digterſke Steber, 
be billedlige Udtryk, ſom have Henſyn tit diſſe 
Aabenbaringer, og viſer det endelig, hoorledes 
diſſe overordentlige Phenomener fra Aarhundrede 
til Aarhundrede ſtebſe blive fjeldnere, og tilſidſt 
tabefig i Naturens og Samoittighedens Aabenba⸗ 
ringer. 


288 
Hovedindholdet af det tredie Curfus et 
a 
k: 
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Det Spergsmaal, hoem Gud er, befvarct 
allerede bet forfte Capitel i Genefig, hoorved Lere⸗ 
sen benytter Naturens flionne Skueſpil til at lere 
Difciplen at kjende fin Skaber. Nataren er over: 
bovedet Middelpunktet, hvortil her al Underviis⸗ 
ning vender tilbage, For at forege JIndtrykket 
foredrages tilligemed Hiftorien Sprog af Skriften, 
faävel de, hoor Gud ſelv taler, og aabenbarer 
fine Egenſtaber, fom de, Goor de helige Skri⸗ 
benter prije hans Hellighed. Diſſe Steder lares 
udenad. 

"VU at befware det tredie Sporgsmaal af bet 
G. T. viſes Oprindelfen og Fremgangen af Guds⸗ 
dyrkelſen, og de religisfe Folelſers Udvikling i de 
Frommes Gemyt. Allerede Cains og Abels Hi⸗ 
forte viſer Forſtjellen imellen Guds Berm og 
Menneſkenes Born. Denne Mobfetning faſthol⸗ 
des i Underviisningen, ligeſom ogfaa den eldgamle 
Kamp imellem det Gode og det Onde, imellem det 
GSGuddommelige og Jordiſte, bliver tegnet efter 
Naturen og beviiſt ved hele det G. Ts. Hiſtorie. 
Hiin Modfetning og denne Ramp ligger ſiden 
fornemmelig til Grund for Underviisningen i Chri⸗ 
ſtendommen. 

Det fferde Curſus, hvori Chriſtendom⸗ 
men bliver egentligen lert, hat til Henſigt at viſt 
Theol, BBliothet. o Bd py 
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Difciplene, hvorledes alt Meent, Hait og Gut: : 


dDommeligt hos Menneſtet, har udfoldet og aaben: 
Baret fig i Jeſu Chriſti Perfon. Hans Levnet er 
den vefentlige Gienftand for benne Underviisning, 
_hooraf det allevegne fremlyſer, at Forlsſeren benz 
forte Alting paa Gud fin Fader, Han er det-Fors 
billede, fom man anbefaler til Efterligning. Hans 
Laere udgjor det andet Hovedſtykke ved denne Un: 
derviigning. Ihenſeende til Moralen holder man 
fig iſer til Bjergpredikenen; men Goad Troef: 
leren angaaer, til Johannes Evangelium. Beb 
paſſende Leilighed blive Difciplenes- Udſagn fors 
bundne meb Mefterens Lore, Denne Underviis: 
ming, fom umiddelbart oſes af Jeſu og haus 


Apoſtles Livo og Ord, flutter en Udfigt over. den | 


chriſtelige Kirke. 

Men denne ſidſte Religionsunderviisning, 
hvorved Diſciplene forberedes til Communion, gi⸗ 
ves ikke i Claſſerne; den bliver ſarſtilt meddeelt 
pg betalt; den varer et halot Aar, daglig een 
Aime, og Eun de Bern, hoië Foreldre forlauge 
bet, gisres beelagtige deri. | 


Admisſionen til den hellige Nadvere fleer med - 


al Hoitidelighed i Kirken. 
De katholſte Diſciple bivaane Keligionun— 
derviisningen i Claſſerne, for at oplyſes i bim 


nn 
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lementer, fom ere tilfelles for alle driftelige 
oeëbeljendelfer. Siden faae de en feregen Un: 
rviisning to Gange om Ugen i den katholſtke 
rkes Dogmer. Lauſannes Stifts-Catechismus 
gges til Grund og forklares. Vi have allerede 
enfor bemeerket hoor ſamdrægtigen be forſtjellige 
eligionsbekjendelſer boe tilſammen i dette frede⸗ 
je Huus, Troen berer og agter Troen. 
| Neligiofe Ovelſer. 

Inſtitutets hele Stemning er religiss. Hoet 
ags Begyndelſe og Ende er helliget Bonnen. 
il denne forſamle fig hoer Morgen alle Diſcip⸗ 
ne, ſtille ſig i en Kreds omkring deres Pleiefader; 
in hilſer dem venligt, gaaer omkring i Kredſen, 
per dem ted Eenfoldighed og Hjertelighed, hvad 
mſtendighederne indgive ham; anviſer dem Gier: 
inden for Bennett, hvorpaa folger en dyb Stil⸗ 
d, og ſiden lader ban Bornene atter gaat med 
hortrolig Hilſen. De oyrige Dagbonnet blive 
(dte af Lererne i Glafferne.: -_ 

Ogſaa fot Maaltidet beden mai til Cub, alt 
t Godes Giver, og efter ſamme takker man fot 
us Gaver. 

J to Hat er i Inſtitutet bleven holdt huuslig 
udotjeneſe; den er ſimpel pg fordringsfri, men 

| T 3 
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biertelig og rorende. Gen af be geiſtlige Severe 
holder en Tale; Difciplene prije den Uendelige 
med Chorſang. Taleren holder ſit Foredrag 
ſtaaende, med Udarbeidelſen i Haanden. Gien⸗ 
ſtanden beroer paa hans eget Valg. Fer Guds⸗ 

tjeneſten komme Diſciplene ſammen i Claſſerne og 
læere Texten udenad; efter ſamme tilſporges de ont 
det Horte. 

| Den katholſte Ungdom ev ikke udelukket fra 
denne Gudstjeneſte; dog naar Aarstiden og Veiret 
tillade det, ſoge de deres egne Sognekirker i Na⸗ 

bolauget. 


Moralfk Diſciplin. 


Ungdommens ſaa naturlige Drift til at tale 
og handle undertrykker man ingenlunde. Saavel 
i Leretimerne ſom udenfor dem fandt vi all evegne 
Frihed forenet med Orden. 

Opdraglingene ere for det meſte Born af vels 
havende Foreldre af Middelſtanden, nogle af fors 
nemme rige Huſe; men dette gier ingen Forftjel 
 Behandlingens: man erer Menneſteheden, ile 
Lykken eller Fodſelen. J 

Fortjeneſten felo erholder ingen ſogte Udmar⸗ 
kelſer; man viſer den den Agtelſe, ſom tilkommer 
ſamme, betroer ben. nogen Opfigt o. ſ. vo, og man 
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oer, at Den Fan veere tilfreds med biffe Bevifer 
ta at man erkjender dens Beerd. Aldrig bliver: 
Barn ſpurgt: Ran Du det bedre end din Med⸗ 
fcipel? Man frygter for at forderve de unge 
jerter ved at vakke Efterſtreebelſe. Deſto oftere 
wer ber fpurgt: Veed Du bet? eeb Du Het 


ztigt? 


Ledemlig Smerte bliver run brug til at 
mme fandfelig Uorden; men benne er, ifolge 
bhentede Efterretninger, yderſt ſjelden i Inſti⸗ 
tet. Imod andre Feil anvendes kun milde, 
ertalende Foreſtillinger, og den Befljemmelfe 
u ledſager Angeren: man vender fig til Barnets 
be Natur, on lader den virke. | | 


Aldrig ere Opbraglingene uden Opfyns de 
{ages allevegne af Lererne. Der holdes Bog 
er Alles Sader og Opferfel. Hver Sondag 
des en almindelig Forſamling. Huusfaderen 
edrager en Overſigt af Ugens Regnſtab, ud⸗ 
er Roes for Fremgang og god Opforſel, ſtraffer 
begangne Feil, og formaner de Zeilende til Bez 
ug. Er dette Middel ille tilſtrækkeligt, faa 
ae Det ſtrafderdige Barn fremtrade ene for Forz 
aderen og de clòfte Bwrere, Dette flal. oere 
haardeſte Straf. | | 
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Lererne foge at erhverve fig famme Snbfly: 
delſe paa deres Opdraglinge, fom Foreldrene havt, 
De fpife ved Bornenes Bord, de fove i famme 
Varelſe, tage Deel i deres Lege og belpmre fig 
am deres mindfte Korngdenbeder. Men i det man 
ſtreeber at efterligne Foreldrenes Omhu, ſoger 
man paa den anden Side at undgaae olle de Mobs 
figelfer, fom faa ofte pleie at indtraeffe web den 
buuslige Opdragelfe, Fuldkommen Overeensſtem⸗ 
melfe i Behandlingen er Anſtaltens Grundlov. 

_ Den hele Dag igjennem herſter uafbrudt Virk⸗ 
ſomhed. Efter 14 - 15 Timers fortſatte Ovelſer 
ledſager Trethed Bornene til Hvile, og med Ops 
vaagnelſen kommer Arbeidet dem venligen imode. 
Anſtaltenz Oiemeed er paa een Gans et bevare 
UfEvlvigheden „og tidligen at venne de Unge til 
Arbeidſomhed. 


Femte Capitel. 


Almindelig Indretning. 


Lectionerne udgjore efter Regelen ti Tine 


| 


Ot Dagen; Alderen gier derved ingen Undtagelfte 


Diſciplene ere deelte i ſex Claſſer. Den fore 


og den tredie ere beftemte for be toffe, den andel 


<95. 


og fjetde for de franfle Difcipler; i den femte og 
ſjette heter Underviisningen efter Sprogene op, 
eller vettere Anftaltens Sprog bliver bet herflende, 
og De franfle Leerlinge flutte fig til de tydſte. 

De to forfte Claſſer underviſes i Religionen, 
i begge Sprogene, i Geometrien, Regnelunften, 
Tegning, Strioning, Sang og Gymnaſtik. J. 
ben tredie og fierde Glafre Fommer Geograpbien til, 
fil derne flutter fig i femte Claſſe Hiftorien, og 
endelig i den fjette endnu Naturhiftorien og bet 
latinſte Sprog. 

Efterſom Underviisningen i det latinſte Spros 
er bundet til den ſjette Claſſe, ſaa kunne de yngre 
Diſciple kun benytte den med Opoffrelſe af andre 
Laretimer. Dette tillader da Inſtitutet ogſaa, 
ſtjondt nodig, naar Sorelbrene indſtandigt for⸗ 
dre det. 

Underviisningen i Tydſt og Franſt udfylder 
i be fem forſte Claſſer alene mere end to Trediedele 
af Tiden. J den ſſette treder det latinſte Sprog 
tildeels ind ilſderes Sted, og optager to Timer 
daglig. Neſt Sprogene ſtienkes Mathematiken 
meeſt Opmarkſomhed. — Religionsunderviisningen 
ere tre Timer om Ugen helligede. Geographien fo⸗ 
rekommer hver Gang; Hiſtorien ſjeldnere og Na⸗ 
turhiſtorien allerſjeldneſt. 
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Fovrigt er den hele Dag ſaaledes udſyldt med 
Boelſer, Lege medregnede, at intet Hul bliven 
tilovers. Bornene maae derfor enten loere alt i 
Underviisningstiden, eller for at forberede fg afs 
Drybe deres Forfriſtninger *) | 
Bi ſpurgte om, boor lang Vid et Barn med 
middelmaadig Fatteenne behsvede for at fulbende 
fin Lsobebane igjennem alle fer Elaffers man (vas 
vede fer Aar f. Er. fra det rode til det 16de Wat. 

Saameget om Anflalten for Drenge Diges 
anftalfen, enbnu i fin Barndom, haren lignende 
Indretning. Opbraglingene ere ogfaa ber enten 
KoftgiengerfEer eller blot Diſciple; hine boe í et 
Huug nerved Slottet, under Opſyn af en Huus⸗ 
moder, fom et en Slagtning af Hr. Peſtalozzi. 
Deres Unberoitsning angaaer de ſamme Giens 
ſtande, Fun blive ikke alle Grene deraf faa vit 
Dreone. Af Geometrien lares Fun ben forſte Deel, 
Formleren, og ved Regningen ſynes ben gamie 
Moelfe endnu tildeels ot vere beholdt, i bet mindfie 


Efter mine Tanker er dette en Hovedfeit ved Ine 
ſtitutets Oraanifation, da Bernene deryed tetten 
ig blive afboldte Fra den faa gavnlige, og tif ef 
Studerings Triverſe ſaa nodvendige, priest 
Flid. ub Se 
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ige Pigerne enbnu ben ſtore Eenhedstabel. De 
derviſes tillige  goindelige Arbeider. Vi ſaae 
pi Megnetimerne foffelfatte dermed, og vi fors 
be, at bet ogfaa er beugeligt wed andre Lec⸗ 
ner. 

Pigerne bivaane Gubstienefen og be feeds 
inner paa Slottefs de ledſages af deres Leerera 
ver beren, og have deres egen Plads. Naar 
katholſte Drenge beſege Nabokirkerne, ſolge Pi⸗ 
ne med. 


Andet Afſnit. 
Anftalten for Opbdragers. 


Den beſtod ved Commſſariernes Noerverelfe af 
Difciple, iblandt hollke kun fem ware indfadte. 
en, ſtorſte Deel boer i Byen; dew mindfte Dart 
ver paa Stottet, efter ſammes Forfkrift. De 
n titlige give Underviisning, lonnes forholds⸗ 
eagen derfor, og finde ſaaledes Briele fo 
res egen Dannelfe. 

De nwerocerende Lerere i Bornefkolen ete for 
nfte Delen valgte iblandt Peſtalozzis gamle Opz 
aglinge. Fra Difciple bleve de til Lerere, nogle 
Tilboielighed, andre, af Efterligning eller oafaa 


Od 
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fot Unbderbolbningens Skyld. Denne Overgang 
begunftiger Fnftitutet, men bet faftietter den ile, 


Overhovedet er Lerer⸗-Inſtitutet ingen Fortfoettelfe : 


af Berneftolen, : 
Paa Liften over Perfonalet ſtaae diſſe Larlinge 
under Navn af Fremmede, ſom lere Re: 


thoden. Denne Benevnelfe er rigtig, og man 
vilde meget feile, derſom man ved denne Knfalt 
vilbe tente fig et Seminarium for Skoleholdere, 
ſaaledes fom andetfteds gives. Directtonen onſter 


vigtig nok med Ziden at oprette et ſaadant. 


nn rt EE. 


Til en Landsbyſkolemeſters Dannelſe udfors. 
dres et Aar, og til en voxen Perſons Underviis⸗ 


ning i alle Grene af Metheden, tre Aar. Det er 


Inſtitutets Grundietning, ikke at forvirre Diſcip⸗ 
lene med Theorier, men at meddele dem faſte Be⸗ 
gyndelſespunkter for Praxis. Man maae altiaa | 
her ikke ſoge noget videnfBabeligt fammenhoengende 
Curfus-t Podagogiken. Man noies med at give 


Diſciplene de Peſtalozziſte Skrifter, og paa ger: 
langende ogfaa andre beflaegtede Berker i Gens 
derne, | 


ver waa Skolebenken ved Giden af Bornene. 
Pan anvifer ham de Underviisningótimer, bes 
bar at beſoge, for af lore at kjende Begyndelſes⸗ 


J Begyndelſen foetter man den fluderende Las : 
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tndene, fom mangle bam, Tilmed erholder ban 
egen Underviisning i de toende Sprog, i Reg⸗ 
unſten og Algebra, i Geometrie og Tegnekunſt, 
ographie og Sang, hvorved hans Borneleerdom 
per udfyldt og fortſat. De lere desuden Sprog⸗ 
loſophie. Religionsunderviisningen beſtager 

dem i et oplyſende Grundrids af Religionshi⸗ 
rien, hvorved Synsmaaderne laanes af ſelve 
ligionens Veſen, af Mennefteflagtens Frem⸗ 
idt og Forſynets Foranſtaltninger. 

Dermed forenes mogen pebdagogift Veiled⸗ 
ig. Man lader dem legge Merke til Gangen 
thvert Fag af Opdragelfen, man forklarer dem 
ethodens Fremgangsmaade, man viſer dem Mid⸗ 
ne til dens nyttige Anvendelſe, og ſoger ved 
ꝛntagne Sporgsmaal at erfare Diſciplenes Frem⸗ 
nge Denne Underviisning er betroet til Anſtal⸗ 
n8 meeſt erfarne Lerere. 

Sadvanligen indfinde fig ogſaa diſſe Lerlinge 
d den huuslige Gudstjeneſte; man ſagde os 
dog, at Talerne der mere ere henvendte til dem, 
d til Bornene. 

Naar Larlingene ſiden faae fri Adgang til 
laſſerne og fri Deeltagelſe i Underviisningen, ſaa 
des De ogſaa til Loererges gorfamlinger, {aa ofte 
ienftande, vedlommende Unbderviiëningen, Het 
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brsfte8, hoor de ba have en ſtjon Leilighed til at 
fuldkomme fig ſelv, og lade fig begeifire af ben 
Foer, fom opliver benne Kreds. 

Diſſe Soerlinge have under Inſtitutets Opſyn 
pyprettet ct litterert Selſtab, i hois Forfamlinger 
Declamattonsgvelfer boldes, Udarbeidelſer bedom⸗ 
mes og Opdragelfceceniner droftes. Nogle Grete 
bivaane altid diſſe Forſamlinger. 


Skole for Opdragerinder. 


I De Fruentimmer, ſom her indvies til Opbras 

gelfeëvoefenet, eve enten Koftgiengerffer eller blotte 
Gerlinge, Hine boe i bef famme Huus fom be 
yngre Piger, om hvilke ovenfor blev talt, De ud: 
giste virbelig et Slags lidet Seminarium for Le: 
rerinder. Man opdager her allevegne meer Orden 
og Sawmenbaeng end i Anftalten for Lerere. 


De, fom.i PigefPolen have giort fig bekjendte 
med de nodvendige Begyndelſesgrunde, blive ſiden 
optagne i Anſtalten for Oppragerinder. Saaledes 
treffer man her Fruentimmer af meget forſtjellig 
Alder, | | 

Unbdervitsningsgienftandene ere de fel vfamme 
ſom i Anfialten for Lerere, dog med de Modifica⸗ 
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tioner, ſom Kionsforſtjellen foreſtriver. Ved Fos 
redraget over Sprogphiloſophien faaes bog begge 
Kien i ſamme Horeſal. For de ovrige Fag ere de 
adſtilte. Saavel i Mathematik ſom i Tegning 
faae de vordende Opdragerinder Underviisning, 
ligeſom de Da ogfaa fore ind i de ſtionne Bidena 
ſtabers Gebeet, for der at plukke nogte Blomfter. 
De sve fis iligemaade i Udarbeidelſer og i Decla⸗ 
mation; men Bogen for Modre d. e. Mez 
ihoden ved en omhyggelig Udvikling af Barnets 
Tenken og Talen, ſynes bog at verre deres for⸗ 
nemfte Studium. De sve fi ig mangfolbigen faavel 
mundtlig fom ſtriftlig i dette Slags Underviis ning. 
Dgfaa deres Religionsunderviisning hever fi tif 
philoſophifte Anſyn af Bibelen. 


De beſoge ben huuslige Gudstjeneſte, og ſtaae 
ogſaa uber ben almindelige Direction, foruden at 
be i deres Huus nyde et beſynderligt Opfpn. Man 
bat giort ben Bemarkning, at Methoden og dens 
Känd pafjer endnu bedre for bet qoindelige Kion; 
bet ſoretom os Commiſſarerne ſaaledes. 


DOgſaa de qpindelige Atbeider, ſom Eyening— 
Bredering o. ſ. v. forſemmes ikke hos diſſe Bars 
linge. 
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Tredie Afſanit. 
Beſtprelſen. 


Bed Commisſariernes Nervarelſe fandtes der 
29 indfodte Lerere og 6 fremmede. 


Alle Fag havde deres egne Lerere, af hoilke 
enhver beſorgede en Deel af Underviisningen, ſaa⸗ 
ledes at Eftermanden optog Traaden der, boor 
Formanden havde afbrudt den. Diſſe Larere for⸗ 
ene ſig til en Committee, ſom forſamler ſig een 
“Gang om Ugen: for at benytte be Jagttagelfer og - 
Kanter, fom Erfaringen tilbyder. | 

Foruden diſſe Underviisningscommitteer ere 
endnu to andre oprettede: Diſciplinen ogbden 
religisſe Veiledning, ſom man kalder den 
paa Slottet. Den forſte ſamler Opſynsmeendenes | 
Beretninger, overveier dem og dommer om de Zeil, 
fom begaae8 imod den indforte Orden. Den ander 
og vigtigere befBieftiger fig med den moralfte ob 
xeligisſe Veiledning. Diſciplenes Characteer, deres 
gode og onde Tilboieligheder og Vaner ere Gjen⸗ 
ſtande for dens Aarvaagenhed; den overlegget 
Midlerne til Forebyggelſe eller Bedring o. ſ. v 
Forſtanderen bivaaner diſſe Forſamlinger ſom ce | 
fundets Bader, Hoved og Siel, 
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Bed Enden af hoer Uge holdes en almindelig 
rfamling, hvis Beflutninger have Lovs Kraft. 
igen Larer har her en udmaerket Plads; Ordet 
rsmmes Enbver, fom har noget at foredragt, 
vftanderen felo bolder faa lidet over det Fortrin, 
n hans Alder, Charakteer og Navn give bam, at 
n ofte ved bortidelige Leiligheder overlader til ert 
en. Forſamlingens Beſtyrelſe. 

Oirectionens Bureau er meget beſtjaftiekt. 
et deler ſig i to Sectioner, en literairiſt eller 
td, og en anden, ſom beſorger Correſpondencen 
bd Diſciplenes Foreldre. Denne forer en Protos 
ll over enhver Diſcipels Fremgang og Characteer, 
oraf Forcelbrene til fint Tid faae Udtog. Hiin 
dligeholder Forbindelſen med udenlandſte Opdra⸗ 
re og med Publicum, forfatter de periodiſte Skrif⸗ 
e, og leverer Afhandlinger til literaire Blade. 

Dette vidtloftige Arbeide foreftaaer Peſtalozzi 
vj bau fordeler, hvad han ille ſelv Ean overs 
mme, paa fine Vennet. 





Derpaa folger Inſtitutets Hiſtorie, hoilket 
en at voere meget gammelt (Peſtalozzi aabnede 
t fscfte Skole i A. 1775) dog har gjiennemlobet 
‚lang Bane, og vandret vidt omkring i Schweiz. 
set var det i Neuhof Peſtalozzis Gods i Canton 
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Aargau, Gden i Stany, derpaa t Burgdorf; boor 
han erholdt nogen Underftettelfe af Regieringen, 
et gammelt Slot til Bopel, et offtcielt Beſsg af 
den beremte Decanus Ith, fom afgav en fortræffe⸗ 


lig og anbefalende Beretning derom (Bern 1802, 


benyttet i Dr, Plums Udſigt over-den Peſtalozziſte 
Methode). Her var det ogſaa at be dunſke Pada⸗ 
Roger, Strom og Thorlitz ftuderede Methoden; 


| 
) 


pg ba det danſke Publicum af deres Beretninget et + 


tilſtrekkeligen undervettet om Inſtitutets Stjebne 
og Forfatning indtil dette Tidspunkt, tilfsies Mot 
folgende af dets fenere Hiſtorie. 

Da den helvetiſte Centralregjering i Efteraaret 
1802 blev oploſt og ben gamle Forbundsforfatning 
igjen indfort, ſaa anvifte Fort Tid efter Regie⸗ 
ringen i Bern, ſom behsvede Slottet i Burgdorf 
til andet Brug, Peſtalozzi Slottet i Buchſee, 
hvilket den havde ladet indrette til dette Diemeed, 


Norheden af Hofwyl, Agronomen Fellenbergs 


Opholdsſted, opvalte Haab om nye Fremfkridi. 
Virkelig lignede diſſe to udmerkede Mends Planer 


hinanden ſaa meget, at man kunde vente en Ner⸗ | 
melfe. Hiin beftreebte fig for at hoeve Menneſtet 


til fit heiefte Verd, denne at bringe Jorden til at 


ppde ben florfte Afgift. Begge vilde forbedre Al⸗ 3 


muens Tilſtand. De ralte binanden Haanden dt 


| 
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Randvefenet i Forening med de medanifle Kuna 
fer forbandt fig med Undervitsningen for at ops 
brage en bedre og arbeidfommere Efterflegt. 

Imidlertid forte denne Forening Snftitutet 
noget af fra bets forfte Beftemmelfe, Af een Skole 
blev to, og Opbdragelfen blev afpafret efter Diſcip⸗ 
lenes Formue og Stand. De Fattige forbleve i 
Hofwyl for at lere Begyndelfesgrundene, for at 
venne fig til Landlivet og AgerdbyrEningen. De 
pelhavende Foreldres Bern boede paa Slottet £ 
Buchſee, omgivne af npe Lerere, og nod en Cele⸗ 
britet, hvorved man blev lokket til at hoeve ſi is 
langt over de oprindelige Skranker. 

Da Rummet her ved det ſtedſe forsgede Til⸗ 
lob af Diſciple blev for ſnedert, trak Byen Yver⸗ 
on em Colonie til.fig, ſom den overlod fit Slot. 
Strar efter adſtilte Underviiëningen fig gandſte fra 
Agerdytkningen. Peſtalozzi flyttede med alle fine 
zerere og Difciple til Yverdon, og helligede Ans 
talten der fin bele Omforg og Virkſomhed. Efter⸗ 
jaanden forte den ene Udvidelſe til den anden; 
Dydragerne maatte vette fig efter Opbdraglingene, 
pg en Underviisning, fom efter fin Beftemmelfe 
Fulde have veret et Felledsgods, er bleven den 
velhavende Claſſes Arvelod. Hyilken Forftjel 
jmellem bet. oprindelige Inſtitut (ſom beſtod af 

Theol, Bibliothet. 9 Td. u 
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fattige halvnsgne Barn) og det, fom vi nu wolig | 
have beſtrevet. 


Anden Deel. 


Bemaerkninger over Anſtalten 
| € Yverdon. 


Gommiffarierne var bet paalagt at Tebfage be * 
res Beretning om bet Peſtalozziſte Inſtitut med 
en Dom om dets Aand og Characteer, dets Fot 
tjenefter og Den Nytte, fom deraf Eunde bragel 
for de offentlige Unbderviignings = Anftalters be 
flilte fig ogſaa ved benne Deel af deres Hoev 
ſom indfigtsfulde, upattifle og provende Menb, 
hvilket allevede folgende Udtog af Beretningens 
anden Deel (og endnu mere Driginalen) bevifer. 


Sorfte uffnit 


Inſtitutete Aand. 


Sammenligner man Anſtaltens forſtjellige 
Underviisningsgjenſtande, Ovelſer og Midler med 
nogen Opmarkſomhed, faa opdager man tet vilt 
Tendentſer, fom allevegne ſtinne igjennem, antyit 
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frecttonen8 Grundſetninger og daracterifere den 
poragelfe, fom famme hat til Mieniced.- De 
nne overſees í Korthed. a, 

Forſte Tendents. Ved Underviisningen 
erhovedet, men ved de yngſte Lerlinges i Set: 
leshed, viſer fig en beſtemt dg vedholdende Bez 
ebelſe for ät knytte Belerelſen umiddelbar til de 
nbfelige Indtryk, eller med andre Ord, at lade 
uſtuelſen gaae forud fot Begtebet. Selo i Mas 
ematiken, boor Alt er Förſtaäͤndens Sag, dar 
iet fin anviſte Dont i De forſte Regne⸗ og Maale⸗ 
velſer, ligeſom man ogfaa ved Religionsunder⸗ 
isningen harden Henſigt, at Tingene, fom virke 
niddelbart pad Sandſerne, ſtulle lede Bornenes 
and og Hierte til det uſynlige Veſen, ſom vez 
ever Verden. Ogſaa have de Udtryk Anſkuelſe 
g anffuelia Kundſtab ligeſom hjemme i Inſtitutet 
zſtode fordum paa Titlerne af deres Elementæer⸗ 
zger. Titlerne ere forfvundne, men Zingen er 
even ved, og med Grund. 

Anden Vendents. Ligefom Naturen vis 
tre udvikler dens Produkter af de forſte ubetydelig⸗ 
Dende Spirer, ſaaledes ſynes Anſtalten aft ville 
terlfane benne dybt tilbagegribende Virken, fom 
aaer ud fra det Smaae til det Store. Allevegne 
ger den efter de forfie Elementer, for dertil at 

Ua - 
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Enstte fin Dannelfes Traad. Saaledes gaar 
Forms og Tegneleren ud fra Punktet, Falleren 
fra Stregen, Naturhiftorien fra en Plante, et Sns 
felt eller en Steen. Den kalder fig med Forkjer⸗ 


ligbed en ClementarsAnitalt, og (etter mn 


Rre i at oploſe den Opgave, fom dette Navn fore⸗ 
Mriver den. Og viffelig vil dette ille blive dend 
ringeſte Bortjenefte af-Ungdommen.- Dog maas 
man ille forglemme, af Barnet, naar det kommer 


i Skole, ei loengerer en Patteglut, og at det ved 


Moberens og Naturens Haand, allerede bar giort 
betydelige og burtige Fremſtridt, ſom Opdrageren 
ei bar tabe af Diet. 
Tredie Tendents. Efterat Methoden hee 
er gaaet ud fra et forſte Begyndelſespunkt, ſtrider 
Den lidt efter. lidt frem, og bever fig Skridt for 


Skridt fra det Enkelte og Sandſeligklare tit det 


Sammenſatte og Hoiereliggende. Gradation 
er derfor ogſaa et af de i Inſtitutet herſtende Ynd⸗ 
lingsord. Ogſaa har det i ſin Jver meer end een 
Gang giort de gvrige Skoler den Bebreidelſe, at 
deres Gang var afbrudt, ſpringende og ſaaledes 
ſtridende imod en af de forſte Naturlove. 

Fierde Tendents. Denne langſomme 
Fremſtriden maa imidlertid kun ſtee langſomt. 
Leærlingene mage lenge holde ud ved de ſamme 


| 
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Ovelſer, ofte omme tilbage til ben lamme Giens 
fland, og hellere lere lidet grundigt end meget 
overfladiff. En almindelig Bemarkning maa ſtad⸗ 
feefte berte. Undervisningen bliver allevegne ſtaa⸗ 
ende ved Grandſeſtjellene af de hetere Videnſtaber 
og Kunſtet. Og endda har Difcipelen, naar han 
forlader Anftalten,; gemeenlig opnaaet fit 16de Aar. 
Han har (edvanlig zo Underviëningstimer om Das 
gens Exemplets Magt opliver hans Driftighed; 
altfaa et Fremgangen upaatvivlelig langfom nok, 
maaflee endog altfor langſom. Thi man Lan dog 
ogſaa tsve altfor lenge paa famme Sted, opftille 
altfor mange Bibegreber omkring Hovedbegrebet, 
ved altfor flor Udforlighed ſvakke Totalindtrykket, 
forſtyrre det lyſe Overſyn af det Hele, og ſaaledes 
udbrede Dunkelhed og Forvirring der, hvor man 
agtede at frembringe Lys og Orden. 

Femte Tendents. Med al ſin Fortrin⸗ 
lighed kan dog Underviisningen kun lede Larlingen, 
og underſtytte hans Anſtrongelſe, men ei træede 
iſtedet for hans egen Virkſomhed. Det livloſe Stof 
modtager enhver Form og beholder den. Ikke ſaa⸗ 
ledes med Barnet. Udruſtet med Liv og Frihed, 
fodt til Virkſomhed og til Liv, fordrer det ſelv⸗ 
ſtendig fri Aandsvirkſomhed. Barnet maa Banne 
ſig ſels, eller det bliver evig udannet. Inſtitutets 
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| Methode er til ben Ende bleven friere end tilforn, og 
BarnetBAndeeli dets Kundſkabers Erhvervelſe ſtorre. 
Wi tænke herved iſer paa den mathematiſke Under 
viisning; her er den forrige Brug afſtaffet, efter 
hvilken Diſciplene neften maſtinmasſigt og lige⸗ 
ſom af een Mund gjentoge det Foreſagte. — Eens⸗ 
formighed kjeder Ungdommen; derfor bruger man 
beftandig. Afverling af de mangeſlags Ovelſer. 
Derved holdes Landen munter og raſt; og: Unders 
viisningen bliver tillolkende, Endnu eet Eraftigt 
Middel anvender Snftitutet til at vedligeholde Dis 
ſciplenes Opmarkſomhed; det (oger at erhverve fg 
deres Kjerlighed. Er Hiertet engana vundet, faa 
kommer Difcipelen Loereren pda Halvveien imede, 
og udretter villigen, hvad Ingen í Berden Ean ub: 
vette for bam. 

Siette Tendents. Man bar for giort 
Peſtalozzi den Bebreidelfe, at hans Dannelſesme⸗ 
thode var eenftdig, Eun bemagtigede fig nogle faa 
Anleg og ikke Pet hele Menneste. Man demte 
efter hans tre udgivne Elementerboger, das Bud 
ber Muͤtter, hans Anſchauungslehre der Zabls 09 
der Maag = Berhaltnifje. Dg t Sandhed, hood - 
fEulde ber wel veere blevet af et Barn, fom var bies 
vet opdraget efter faa nobterftige Hjelpemidler? 
Men Peſtalozzi har aldrig felo indſtrænket fig lil 


den ſnevre Kreds af diſſe Elementerboger. Strar 
da han traadte frem, havde han bebudet hetere og 
mere omfattende Anſyn, hvilke ogfaa f bans Ans 
ftalt ligge for Dagen, Legeme, Aand, Gemyt, 
Kunſttalent finde Nering; intet Anlag overſees. 
Anftalten vil endog derfor anfee8 for univerfal, 
et Univerfitet for Barndommen. 

Bel fremvijer ikke dette Univerfitet nyſtabte 
Dannelfesmidler, Dets Underv:igning og Dvelfer 
angaat befjendte Gienftande, og det Eiendomme⸗ 
lige ligger Eun i Udviklingen og Sammenftilingen 
af diſſe Midler, Ogſaa torde det vel t bet 18de 
Aarhundrede vere vel feent at ville opfsge ube⸗ 
kjendte Anleg i den menneflelige Natur, eller 
drage nye Dannelſesmidler frem for Dagen, hvorom 
Ingen tilforn ſtulde have havt Begreb. Den 
enefte Fortjenefte, Fortiden i faa Henſeende lod 08 
tilbage, beftaaer uden Foivl t, at vi flulle velge 
vifeligen blandt det, fom vi have, og ordne det 
Walgte benfigts: og naturmaëfigt. 

Bader 08 da pde dette Univerſitet for Barndom⸗ 
men den Tal, det fortjener! Dets Henfigt er hens 
wendt paa den almindelige Menneftedauns 
nelfes det vil at man ikke hos Leerlingen adſtiller, 
hvad Skaberen har forenet. At pleie Fun Dette 
eller hint Anleg og forfomme eller vel endog at _ 
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qoele andre, det er at forderve Skaberens Meſter⸗ 
ſtykke, at forſtyrre Naturens ſtjonne Harmonie, 


og at giste Opbraglingen ſelv i hoieſte Grad 


elendig. 
Syvende Tendents. Men ligeſom i 


hvert eensligt Individuum Menneſtet fremfor al⸗ 


ting bor uddannes, ſaaledes gives der ogſaa iblandt 
diſſe Individuer Forſtjelligheder, ſom ikke bor over⸗ 
ſees. Allerede ethvert Kjon har fin Eiendomme⸗ 


lighed, fin beſtemte Kreds i Livet; Talenterne ert 


ulige fordeelte, Anlaggene forſtjelligt parredẽ; 


dertil kommer endnu en anden Ulighed, der er lige⸗ 


ſaa gammel ſom Verden, og uforſtyrrelis ſom Na⸗ 


turen, Stœondernes Ulighed. J Menneſteſlegten 


finder ingen fuldkommen Lighed Sted; thi juſt af : 
Mangfoldighed og Forſtjellighed ſtal efter den evige 
Viisdoms Plan det Heles Harmonie og Wolle 


fremgaae. 


Et Syſtem, ſom ſogte at forene, hoed bert 


Virkengheten er adſtilt, ſtulde da ikke ffaae i Sams 
klang med Naturen, det ſtulde derimod opoffte 
baade Individet og Samfundet for luftige one 
lationer. 


Ogſaa denne Bebreidelfe blev gjort Peſtelont⸗ 
at ban ikke tilborligen tog Kjannenes, Anleggend | 


og Standernes Forſtiellighed i Betvagtning. Gos 
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ber for Menneftehedeng Uddannelſe i ethvert In⸗ 
viduum kunde ſtuffe Bedommerne. Det er ogſaa 
ueligt, at Peſtalozzi i den forſte ivrige Forfvegts 
ng af fin Sag gil ud fra den Grundſetning, at 
an maatte ftemme Stroengen noget hoiere, end 
oneſtigens Rigtighed egentlig fordrede, fordi den 
"fig felv. vilde ſtemmes ned igjen. Det forholbde 
z isvrigt med hans forfte Synsmaade fom det vil, 
ameget ſynes indlyſende af det Foregaaende, at 
nftalten i Yverdon modiftcerer Opbdragelfen efter 
Subjecter, ſom ſtulle dannes. 

Mathematiken er, uagtet den Forkjerlighed, 
mden her nyder, om ikke udelukkende, ſaa dog 
rtrinligen forbeholdt Drengene og de tilkommende 
erere. Derimod ſpiller das Bud der Muͤt⸗ 
re Hovedrollen i Anſtalten for Lererinder. Der 
ges altſaa Henſyn til Kjonsforſtjelligheden. 

NPaa den anden Side er Underviisningen i de 
inle Sprog et Offer, ſom bringes Staendernes . 
orſtjellighed. Herhid horer ogſaa Underviisnin⸗ 
mt Tegning og Gang, ſom vel er regelmasſig, 
en bog fri for Enhver, og hoorved Her iliges 
aade . tages Henſyn til Talenternes Forſtiel. 
ghed. 

Bárnet5-Belcering og Dannelſe ved 6 mple, 
ſtemte og Flare Kjendsgjerninger for ben umiddel⸗ 
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bare Anſtuelſe; Underviisningens Udledelſe af dens 
forfte Elementer; afmaalt og Fun langfomt frems 


fEridende Gradation i ſamme; Opoakkelſe af egen 


need — — ae 


Selvvirkſomhed; harmoniſt Uddannelſe af den 


ſamtlige Humanitet hos Opdraglingen, og ſam⸗ 
tidig Vpmerkſomhed baade paa Individet og pas 


Standen — diſſe vare Fundamental-Maximernt 


i det Opdragelſesſyſtem, ſom under Navn af den 


peſtalozziſte Methode har tildraget fig Europat 


Opmerkfombed. 
Maaſtee vil man undre fig over, at vi iëte 
berere hine tre, endnu for Port Tid fiden faá- bes 


romte Glementer, Ord, Tal og Form. Grunden 


bertil er fimpel. J den Beſtrivelſe, ſom vi havde 
at giore, ere de ſom forfoundne, og vi maatte 
tegne Dem til den fpeculative Deel, fom ikke angië 


05. Vi flulbe underigge hHoad man gier; ille 


hvad man agter at gjore. 

Bi omme til et andet Sporgsmaal: Ere. bit 
Grundſetninger Inſtitutet faa udelukkende egne, 
at man ikke ſtulde troeffe dem noget andet 
Sted? 

De Grundſetninger, hvorpaa dette Inſtitut 
hviler, ere unggteligen de uforanderlige Grund⸗ 
fetninger for al praktiſt Viisdom og Godhekt. 
De behave ingen Deduction; der udfordres biet 


Ome. Pad nn anne | 
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aturlig Sands, for at fole deres Sandhed og et 
bjerte for at faae dem kjer. | 

Men er nu Peftalozzi Opfinder af diſſe Grund: 
etninger? — Nei, faa hei en Idee om fig felv 
wever ikke den verdige Mand; han anfeer fig ikke 
ot Opfinder af fin Kunſt; han fetter ſuarere fin 
re bert, at waere dens Difcipel. Han har (agt 
8 midt iblandt fine Leerlinge: "Bi giote ingen 
Fordring paa Wren for Opfindelſen; vi ſtrobe Eun 
ter at udfsre det i BirEeligheden, ſom den {unde 
Forſtand i Aartufinder har leert Menneſtene.“ Bi 
lunare noies med denne Erklæring, ſom geraader 
Meſterens Beſtedenhed til ligeſaa megen Wre, 
ſom nogle af hans Diſciples Forfengelighed til 
Skam. 

(J Anledning af Peſtalozꝛis Udſagn, “at det 
er den ſunde Naturſands ſom den gode Opdragelſe 
ſtyldes,“ anſtille Forf. en Excurs om Opdragel⸗ 
ſens Hiſtorie, hvilken her, fom mindre vedkommende 
Sagen, forbigaaes, ſaa ner ſom den Parallel, 
hvormed ben ender faaledes). 

Opdragelſens Hiſtorie vil engang anſtille 
Sammenligning imellem de to ſveizerſte Podago⸗ 
ger. Mousfeau ſtal da gaae af med Priſen for 
Dpfindelſe. Hans Vildfarelſer ſelv fEulle ikke voere 
frugtesloſe Vink; ſtedſe vil man i Emil gienfinde 
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med Fornoielfe Oldtidens fimple mandige Vellalen⸗ 
hed. Peſtalozzi, vil man ſige, har felt fer 
inberligt- til at Eunne udtrykke fig Elart noPs man: 
vil troe at sine t hans Forſog en Omvanken af ven 
mennefBelige Aand, der moifommeligen men opvigs 
tigen (oger Sandhedz man vil lade hand rene 
Sver, bans troe Uoboldbenhed vederfares Rek 
Imedens Rousſeau kun har havt een Emil, en 
indbildt Opdragling, og Eun bar ſtrevet en Res 
man *), bar Peſtalozzi, Den flittige og virkſommt 
Mand, henlevet fine Dage i en talig Ungdoms 
Kreds, for hvis Dannelfe han hengav Alt, fin 
Formue, fit Genie, fit Hierte, fig ſelv. & 


Audet Affnit. | 
Ubferligere Provelſe af Inſtitutet. | 


J Ulmindelighed folges her lamme Aſdelingen 
ſom ovenfor i Fremſtillingen. | 


®) Men en Roman, fom inbtil benne Dag er WE 
forſte Skrift iblandt de mange tufende om Op⸗ 
bragelfen. Kort: Rousſeau overgaaer fom Skri⸗ 
bent Peſtalozzi omtrent ligefaa meget, fom denne 
overgaaer hin ſom practiſt Opbrager. Det maffe ” 
gar, fom bekjendt, Rousfeau aldeles ille, 5 … 
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gerfte Capitel, 
_ Prevelfe af Borneſkolen. 


Ideen om Oppdragelſe maa her veilede os. 
det Inſtitutet modtager Barnet af Faderens 
aand, paatager det fig tillige ben Forpligtelſe, 
mvoittighedsfuldt at opfylde alle de Forretninger, 
an Naturen knyttede til den ſaderlige Omhed og 
erdigded. 


Legemets Opdragelſe. 


Dent Piemeed er at give Sjelens Organ 
zundhed, Styrke, Smidighed, Behandiahed, 
je8uden bar den et moralſt Hiemeed: Menneſtets 
edlere Deel fFal lere at adlyde den edlere, ufor⸗ 
cengelige, og De ſandſelige Tilboieligheder og 
pfter ſtulle boie fig for Fornuftens Lov, Den 
Dfte- Henſigt er den valentligfte, men tilige den, 
mbliver lagt mindít paa Hierte, 

Inßlitutet ſynes at ſtjenke ben fortrinlig Ops 
erlfombed, Her erholde de indbildte Fornoden⸗ 
der ingen Tilfredsſtillelſe, man ſorger blot for 


det forſte er Peſtalozzi — iſer hvad Stilen an⸗ 
aaer — kun i en ufuldkommen Maneer. 
Overſ. A n m. 
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det Nodvendige. Legemet bliver behandlet fom et. 
underordnet Redſkab, der ſtal tiene, taale og fors 
fitumme. Man lager at formere dets Kraft,’ at 
gisre bets Organer og Lemmer boielige. Ikke deſto 
mindre vil man have bemarket noget Smaaligt ved 
Gymnaſtiken i Goerdon. Dan har ogfaa.bemers 
Ect, at Opdraglingen ved fin Indtradelſe ofte « 
rykket langt videre frem i legemlig Foerdighed, of 
at velvalgte Lege ſaare fordeelagtigt kunde erſtatte 
hine overflodige Elementæer-Ovelſer. 
Vi tilfsie en anden Bemarkning: Inſtitutet 
vil trette ſine Lerlinge hele Dagen igjennem, for 
at ſikkre dem en vedergvegende Sovn, efterſon 
Sovnloshed et farlig. Men det et et Sporgẽ⸗ 
waal: om Aandssvelſerne ſtaae i titbeetigt Forold 
til Omſorgen for Legemet? Efterat vi havde til⸗ 
bragt nogle Dage i Inſtitutet, kunde vl: enduu 
ikke rive os los fra Tanken om et Drivhuus, boor 
tidligmodne Frugter optrakkes til Skade for: Treet 
ſom maa bere dem med Opoffrelſe af fie gen’ | 
fin Varighed. | 
| Ni til ti Unberviiëningstimer om Dagen; Het. 
ee dog neften Haloparten meer, end man elles 
beftemmer den tiloorende Ungdom. Lad nu faa 
vere, at Mathematiken bibringes om Morgenen, 
og at man forftaaer dgn Kunſt at oplive Opmerf: . 
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nheden; men Udmattelſen er ber ligefuldt, ſtjondt 
n ikke umiddelbart foles. Ogſaa er det bekjendt, 
de abſtracte mathematiſte Studier juſt angribe 
fineſte Organer, og at en lange anfirengt 
amerkſomhed, lige meget paa hoilfen Gjena 
nd, hindrer Barnets Udvikling og foatter bets 
efter. 


J Inftitutet finder man i det Hele en blom: 
mie Ungdom, det er vifts Sygdomme ere der 
dne; de vaere heler ikke lenge 5 Bernene ſynes 
je muntre, d. e. wan bemarker endnu ingen 
mme Virkninger af den anftroengte Flid. Men 
e fig da Virkningerne altid umiddelbart tillige 
d Aarſagerne. | 
Endnu en Bemarkning. Man lader Bernene 
be i Beevetimerne. J Burgdorf havde Peſtalozzi 
Baffet bet; i Yverdon fee vi benne SEE igjen 
fart i hoiere Grad, Vi vile vel ille foreflaae- 
etinget at optage waa ny den gamle romerfte 
ethode, ifolge hoilben Ungdommen ikke lerte 
bet end hvad den Eunde lere flaaendes men de 
mme Belger af et fiddende Lio flulde dog giore 
opmerkſomme. 


320 


Aandsdannelſe. 
Underviisningen i Modersmaalet ſtemmer i bet 
Vaſentlige faa meget overeens med bekjendte Mes 
thoder og Lereboger, at vi ikke behove at ſige noget 
i Beſynderlighed derom. 

Derimod udmarker fig Inſtitutets Geomenie i 
forſtjellig Henſeende, og man Ean af dem vente 
meget for Ungdommens Dannelfe. 

Saaſnart man havde befluttet at giore Geo: 
metrien til et Middel for Elementardannelſen, 
faa' maatte man ogfaa vette fig efter Barndommens 
Fatteevne, og folgelig lade de lettere Former gaae 
forud for den vanfleligere Demonſtration. Ideen 
var lykkelig, men ganſte ny var den juft ille. 
Bore Leereboger vife hen’ paa den, ligefom ben 
geometrifke Methode overhovebdet, boillen beftandig 
Vader Definitionerne gaae forud for Lereſetnin⸗ 
gerne; og en forftandig Lerer vil ikke undlade at 
giste Difcipelen fandfeligen beljendt med enbver 
Borm, forend han gaaer over med ham fil ben. 
mathematifke Beftemmelfe. Schmid har i fin Seres 
bog, Elemente der Forms og Groͤſſenlehre, udfort 
bette bebre end bans Forgjeengere. Han har fulds 
komuien adſtilt begge Gienftande, og af Leren om 
Figurer og Former dannet et forfte Curſus, lige⸗ 
ſom en Forgaard til Geometrien, boort Barndom⸗ 
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men meget fordeelaatigt forberebes til Videnſtabens 
alvorligere Studiuw, 

Denne Formlcere befidder endnu een Kortjes 
neſte. Figurerne overlades tif Diſcipelens Opfins 
delſe. Om man end leder ham, paa det at ban 
Ean ſtride frem í ſyſtematiſt Orden, faa noies man 
Dog meb Bink og lader ham felo gaae. Han tegner 
ikke fremmede Figurer efter; han ſtaber feloftendig 
egne, og ender fit Arbeide med den Overbebiis⸗ 
ning, at have udtomt alle de Combinationer, ſom 
under be givne Betingelſer ere mulige. 

Laren om Storrelſer, ſom folger derefter, er 
mindere nv. og udmarket, ihvorvel Forfatteren ogſaa 
deri troer at have leveret noget ganſte npyt. Men 
vi gientage med Fornoielſe, hoad mange have ſagt 
fer vol, ben Maade, hvorpaa Hr. Schmid under⸗ 
viſer i Geometrie, er forſtandig og indgribende. 
Hans Bog beviſer en aandfuld Forfatter. De geo⸗ 
metriſte Kundſtaber, man bemarker i Inſtitutet, 
ere paafaldende; de ſynes at græendſe til det Doerz 
etbentiige, naar man forglemmer eller ikke weed, 
hvorhen man Ean bringe det med Bern, naar man 
setter fig efter dereë Fatteeone, lader dem have Tid 
og indgyder dem Enthufiasme, Hyis vore offent: 
lige Stoler ofte vifte fig med mindre Lykke i dette 
Sag, faa overfee man ille, at Mathematiten ilke 

Theol. Bibliofpet, 9 DD, * | 
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i bem bliver heedret eller drevet med ſaadan Iver, 
ſom i Inſtitutet. 

Elementerne af Inſtitutets Regnekunſt bat 
den ſelv famme Forfatter ogfaa omarbeidet til fams 
mes ſtore Fordeel , og derved aabenbart igjen moëts 
met fig til de fedvanlige Methoder, men dog meds 
beelt ſamme et Prag af egen Opfindelſe. Han bat 
beboldt Fremftillingen af Eenhederne med Streger, 
dog med flor Indſtrenkning. Paa den ſtore Eenheds⸗ 
fabel ſtode de forhen i ſaadan Maengde, at de mert 
forvirrede Diet, end lettede Arbeidet for Forftanden, 
De giorde Regnekunſten altfor mechaniſt. — Dgfaa 
Regningen  Hovedet, denne Bafis for al fernuftig 
Regning, har Schmid ſtjenket mere Opmerkſom⸗ 
bed. Alligevel gaaer man endnu meget hurtigt 
over til Algebra, i hvilket Fag Hr. Schmid 
iligemaade viſer et afgiort Talent og elo Drigi⸗ 
nalitet. 
| Imod Mathematiken, Inſtitutets VYndlinge 

fag, befinder Geographien fig meget fat i Skyggen. 
Det Eiendommelige maa her ſoges i Elementar— 
underviisningen. Kun altfor ofle er i dette Fag 
den naturlige Orden bleven vendt om, og begyndt 
juſt ber, hoor man havde burdet ende, Thi hood 
var vel urimeligere end hiin ſaakaldte Spharelere 
i Spidſen tor geographiſte Elementerverker? Good 
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e unaturligere end at begynde med Syſtemet om 
erdenslegemerne, Videnſtabens ſidſte Slutſteen? 
rlcegningen af denne Baere til Bogens Slutning 
e det forſte Skridt til Barnets Standpunkt, 
t andet var, at man begyndte med Barnets Fode⸗ 
nd, ja med dets narmeſte Omgivelſer. Den 
afaldende var os endnu det pludſelige Spring 
Kaartet over Yverdon til Globen og Planet: 
Remet. Ogſaa maa Leferen ovenfor Have bes 
erket, at de Synsmaader, hoorefter man her 
kaſtede Underviisningen i Geographien, vare 
for vidt omfattende. Hvis man vilde rette fig 
refter, ſaa ſtulde der i Inſtitutet kun gives een 
aturvidenſtab, Geographien, for hvilken endog 
athematiken og Moralen ei ſtulde vere ſikker. 
Denne vidtloftige Geographie har imidlertid 
le foetroengt Hiſtorien og Naturbeſtrivelſen. 
lementerunderviiëningen i hiin beftaaer af Ty⸗ 
r, fom man opfoger i Difciplenes Omgivelfer, 
rt at meddele dem Hjelpe⸗ og Forkundſtaber til 
pre at forftaae Hiſtorien felo, hvis Traad f en 
vere Underviisning, fom naturligt, knyttes tik 
enneſtehedens Vugge. Om ben naturhiftorifke 
derviisning Ean det allerede fagte voere nok. 
Men er nu ogfaa Opbraglingens Land, naar 
n forlader Inſtitutet, beriget med alle de Kund⸗ 
X 2 
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ſtaber, ſom hans Alber og Stand udfordre? Det 
er et meget vigtigt Sporgsmaal. Vil Kundfkab 
om 08 felv, om Naturen fom omgiver-oë, om 
Selſtabet hoort vi ſtulle leve og virke, dertil fal 
Opbragelfen hjelpe 08. 


Studium af Menneſtet har ingen Dlabs i i In⸗ 
ſtitutets ellers ſaa vide Underviisningskreds. 
Man har rigtig nok ſagt os, at de forſte Sprog⸗ 
ovelſer indeholdt en fuldſtendig Pſychologie; meu 
diſſe forſte, for den ſpede Ungdom beſtemte Bece 
rtioner ere ikke hiint vigtige Stndium, ſom vi tente 
os fortſat til et fammenbengende Deelt. 


Om Naturen erholdber Opdraglingen i geer: 
bon de flefte Kundſtaber, fom hans Alder og Fattes 
eone Ean fordrage, Af de tre Hovedeoner Ind⸗ 
bildningskraft, Hukommelſe og Forftand, bliver 
ingen forfomt, Man har pttret, at den megen 
Mathematik i Inſtitutet maatte udtorre Bornenes 
Folelſe, men man har ikke omhyggelig nok adſtilt 
Sagen ſelv fra dens Misbrug. Hvis Bornene 
tilbragte deres hele Liv med Tal og Linier, da 


maatte man vel frygte for hiin Udtorrelſe, men da 


de afverle hoer Time med deres Doelfer, faa lan 
man imod hiin Frygt anfere Exempler af en Paſcal, 
vember, Descartes o. fl. 
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Man har ogſaa klaget over, at Hukommelſen 
forfsmtes i Inſtitutet for at begunſtige Forſtanden. 
Det kan vare, at det rigtigſte Forhold ille iagt⸗ 
tages her; imidlertid lere Diſciplene dog noget 
udenad. | On 
Et Hovedsiemeed for al Underviisning bliver 
ſtedſe Borftandens Dannelfe til Rigtighed og Styrke; 
til Rigtighed, paa det at den Ean finde Sand: 
heben , og til StprEe, for at den Ean gribe lamme 
og holde den faft. Bel vidende, at Forftanden 
ſtyrkes ved Doelfe, ligefom Magneten ved den 
Vegt, ben beerer, beſtræber Inſtitutet fig foe 
allevegne at velfe Difciplenes egen Eftertanke. 
Dertil figter Methoden i enhver Videnſtab. Dog 
bygger Anſtalten i faa Henfeende fit fEjonnefte Haab 
paa Mathematitens Studium. Denne Bidenflab 
ev efter dens Mening den bedie Gymnaftik foe 
Aanden, den fortreffeligſte Skole for Fornuften. 
Hvis dette var ubetinget ſandt, ba ſtulde bet Mis⸗ 
forhold, hvori Mathematiken her predominerer 
fremfor de ovrige Fag, igien udievnes. Men et. 
hiin Paaſtand ogſaa virkelig uden al Indſtreænk⸗ 
ning ſand? 
Oldtiden cerede Mathematiken hoit. Indſtrif⸗ 
ten over Indgangen til Platos Lareſal, er bekjendt. 
Hippokrates vilbe have den fendt forud for Lege⸗ 
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kunſten; og i de dhriftelige Skoler Alerandrien ftnde 
vi lamme. heie Agtelfe for den. Da Kunfter og Bie 
benffaber blomffrede op paa ny, blev dette, Dans 


nelſesmiddel ogfaa benpttet, dog uden at faae fin 


gamle Anfeelfe tilbage. Hiin tidligere Enthufias⸗ 
mus ſtulde farft leve op igjen ved Emmeflodens 
Bredder, for derfcar at opflaae fit Gade ved Ju: 
tag Fod. Her tegner det ſyvaarige Barn Vinkler 
og Fidurer, fom Grafenland forbeholdt en mobs 
nere Alder, . 

Det er fandt, det mathematifte Studium be 
flaaer i en uafbrudt Folge af Slutninger faa faf 
ſammenſlyngede, fom ellers ikke er Tilfeldet. Lige⸗ 
ſaa viſt er det, at den ikke er utilgjcertgelig fot beu 
tidligfte Ungdom, og Fan altfaa tjene til at lere 
den tidlig at toene og flutte. Dien er der ba ius 
gen Forſtjel imelem Vingenes Natur og bderes 
Maal, imellem Gjenftanden felo og deres blotte 
Form? Og medfgrer Bedommelſen af et enefte 
Forhold ogfaa ſtrax Bedommelſen af alle de svrige? 
Crfaringen lerer 08 det Modſatte. Den har mas 
thematifle Genier at fremviſe, fom}t andre Zag 
ikke vare flort videre end Bern, Endnu mere: 
wan Fan befidde flor Styrke í de vene Talforhold, 
og verre forlegen i fin Hunsholdningsregning, 
hvilket vi have feet paa Inſtitutets tidligere Bar: 


— 
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linge, ſom udenfor deres Tabeller vare ganſke frem⸗ 
mede, og ikke iſtand til at ſvare paa de ſimpleſte 
Sporgsmaal, naar diſſe ikke bleve dem opgivne i 
be feedvanlige Formularer. Nei, ingen Green af 
den menneffelige Biden har den Tryllekraft, at ops 
Ipfe 08 om alle de gorige, og betage 68 den Moie, 
at ſtudere dem foerfBilr5 og vor Forftand maae ove 
fig i ethoert enkelt Fag, naar den deri flat erholde 
FJerdighed. | 
Med Mathematiken er altfaa ille Alt gjort. 
Head flal den uforfigtige Ungdom udrette paa Li⸗ 
vets Skueplads med Binkelmaalet i Haanden, om: 
givet af Taage og med utaalmodig Bengel i Hier⸗ 
fet? Den behover andre Midler for at finde og bez 
vare Sandheden. Den behgver en Logik for Livet. 
Hvoraf kommer bet fig da, at den Anftalt, fom vil . 
tilbagekalde de gamle græeſte Tider, ei har anviiſt 
ELogiken en Plads ved Siden af Geometrien ? 
Bilde man indvende, at Logiken er for hei 
for Inſtitutets Difciple, faa foare vi, at Den er 
langt mere paffende med dere Fattevne, end den 
olminbdelige Sprogloere, hoilken man dog eter dent 
tidlig og med Held. Vi fgie til, at den forbrer 
langt mindre Skarpſindighed og Anftraengelfe, end 
ben abftracte Mathematik, fom Lareren dog ikke 
forfœerdes for. | | 
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… Mathematilens Studiam, fom vi forveften 
egte meget hoit, Fan vel venne Opbdraglingen:til 
ar doemme forfigtigt og vandre fin Bei betenkſomt; 
men den nodvendige Ledetraad í Livets Labyrinth, 
de Synspunkter, hoorefter Ungdommen ſtal finde 
ud af lamme, formaaer den ikke at give. … Fa bet 
bor figes reent ud: jo meer Bigtighed der leggeë 
paa Geometrie og Calcul, defto nodvendigere bliver 
def, at ledfage famme med en lys Logik. Ung⸗ 
bommen maae lere at indfee, at Evidenz ikke fins 
ber Sted allevegne, og at Sandheden ogfaa treffes 
paa andre Beie. Imod det ubeſtedne Onſte, at- 
fee alt demonſtreret, maae man fette Samvittigs 
hedens og troevaerdige Vidners Anfeelfe, forſtaffe 
Broen Indpas ved Siden af Beviferne, og Tere 
Ungdommen at lade begge vederfares Net. - 


Kunftdannelfe, 


Snftitutet befatter fig Eun med de Kumſier, 

fom neften alevegne optage8 i Underviiëningen. - 
_ Saalenge Snftitutet Fun var en Primeerftole, 

‚ maatte def holde fig til Dodergmaalet alene. Nu 
fordrer Difciplenes Alber og Stand begge Sprog. 
Fremgangsmaaden derved er god og naturlig;s Der⸗ 
til boter Ideen om en fammenlignende Grammatif, 
uagtet den ille meerer np. Ogſaa den latinſte 
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Grammatië lulde ‘vere ſammenlignende og gaae ud 
fra Modersmaalet. 

Maaden at lere Barnet at laſe paa er noget 
vidtleftig, men fortjener ellerô at anbefale8. Hens 
ſigtsmæsfigt er Det at lade Bornene, alt efterſom 
de rykke frem i Leeëningen, ſtrive tilige, og faas 
lebe8 forene de toende Doelfer med hinanden. 
Dog ere vi af den Mening, at Leningen bet 
gaae forud, fordi ben er lettere og forbereder Retz 
ftrivningen. 

I Henfeende til Tegnekunſten i Yverdon 
havde vi meget bedraget os. Da vi lagde Marke 
til Bornenes Arbeide, troede vi, at hine Linear⸗ 
Tegninger uden Cirkel og Lineal havde ingen anden 
Henfigt, end at sve Haanden og Diemaalet. Det 
forekom os at voere en meget ſtjon og nyttig, ihvor⸗ 
vel noget langfom Forberedelfe. Vi fandt den 
Tante findrig, at opgive Barnet Figurens Clemens. 
ter, og overlade det felo Fornsielſen af at opfinde 
dens mangfoldige Forbindelſer. 

Forſt ſiden bleve vi til vor Forundring vaer, 
at man knytter Udviklingen af den naturlige Smag 
til Tavleverk, Arabeſter, gothiſte Roſer o. ſ. v. 
Diſſe Tabler erindre om de raage Forſog, ſom hiſt 
og her kunne ſees paa Landmandens Lader. De 
viſe os Kunſten i dens Fodſel og forſte Barndom 
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Men tenber man da for Alvor, at man for et 
banne Bornenes Smag, maa fette dem tilbage til 
den forfte Tilſtand, og fore dem derfra tgiennem 
alle Kunſtens Perioder? Det fEulde da verre en bes 
ſynderlig Misbrug, og fom iftedet for at frame 
Kunften , wilde fore den tilbage, 

Forreſten er Tegnekunſten anbragt paa fit rette 
Sted her i Inftitutet, Dens Gavnlighed er almins 
beligs og her bliver Ungdommen ad en Blomfters 
ftie fo:t ind paa Studeringernes tornefulde Bant. 

Ligefaa venlig en Nydelſe bringer Muſiken 
ind i det menneftelige Lio, ihvorvel den ikke bat 


faa umiddelbar Indflydelfe paa dets Fornodenbeder. | 


J Inftitutet Fan den unddrage Lediggangen nogle 
tomme Dizblifle, at. jeg ei ſtal tale om dens gavns 
lige Indflydelſe paa Folelfe og Levnet. Sparta, 
bet ſtrenge Sparta, fordomte ile ganfte Lyrens 
Brug, Det bergoede den kun nogle Strenge, bvid 
ſmeltende Toner havde Funnet blive farlige for deres 
krigerſte Sceder. Anftalten overlader Inſtrumen⸗ 
ferne8 Valg til Difciplene, den holder fig til den 
vigtigfte Muſik, Sangen, 

Sangmethobden ganer tilbage til de almindelige 
Elementer af Muſikken, hvilke man andre Steder 
forudſetter. Man indlader fig her paa en fuld⸗ 
ſteendig Analyſis, og gaaer derfor kun meget lang: 


— — — — — —— — 
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mt frem. Dan lader Toneſtigens Valt gaae 
rud: en Opfindelfe, ſom man ei kan undres over 
et Inſtitut, der tilbeler Calculen den forſte Rang ; 
i Tacten er jo en af Muſikens mathematifte Dele, 
midlertid troe vi ille, at benne Fremgangömaade 

fordeelagtigere eller methobifkrigtigere end den | 
edvanlige. 


Hjertets Dannelſe. 


Den vigtigſte Kunſt, for hvilken alle andre 
iaae ſtaae tilbage, er uden Tviol at danne det 
agdommelige Hierte efter den evige Retferdigheds 
g Godheds guddommelige Billede. | 

„ Opbragelfen Danner Hiertet faavel ved Undere 
iisning, fom ved Erempel og Doelfe, Under⸗ 
iiſsningen ev enten fammenboengende og bebuder 
g foe Barnet fom det, den er, eller den gives 
eilighedsviis, dog derfor ille uden Henfigt. Om 
id ſaadanne uſogte Beleringer ille proeftere alt, 
vab Opbdragelfen forlanger, faa have de dog deres 
iendbommelige Weerd, Hiertet er ef forberedt ders 
aa, og mobtager defto dybere de Indtryk, fom: 
ziisdommen faa ganſte naturligt medforer i Fins 
enes Lab, Dertil frembyder Underviisningen ſaa 
ngfoldige Leiligheder. De ſtjonne Videnſtaber, 
diſtorien, Naturlæeren give hort Dieblik Anled⸗ 
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ning fil at ubfirge god Sed t def unge Gemyts - 
ſynes ben enb i farfte Dieblik ſpildt, faa vil den 


Bog, derſom Jordbunden ikke var altfor ſlet foie, 
vore og bære Frugt. | 


Snftitutet Bjender meget vel faadan middelbar 
Indvirkning. Saaledes har jo bets hiſtoriſte Un⸗ 


derviisning en moralſt Tendents, og forfmaaer et 


 forfeengeligt Pragtſtelet af Navne og Aarstal. 
Ved Sprogunderviisningen Sandt vi Gellerts 


Sange, J. B. Rouſſeaus Oder o. ſ. v. i Beuge | 


hvilke ere faa gavnlige for det barnlige Gemyt. 


Hoad derimod den egentlige Religionsunders- 


viisning angaaer, da er Det allerede bemarket, at 
benne gaaer her faa langfomt frem, at Underviis⸗ 
ningen i Chriftendbommen, fom ubdgier det fjecde 
Curſus, ei har fundet Plads i De ordentlige Lere⸗ 
timer. Paa den hele Forberedelſe hertil hwiler for 
os et Slor, ſom vi ei have varet iſtand til at tage 
bort. Hvad vi tydeligen ſee, er den rene oprigtige 
Beftroebelfe efter at indplante Fromhed i Bornenes 
Gemyt. Det er paafaldende for den Fremmede at 
forefinde her faa reen og utvetydig hiin gammelbags 
religisſe Aand, fom faa fjelden lader fig tilfpne i 
andre Opdragelfe8anftalter. Hoi vi derfor hiſt og 
ber badle den beftaaende Religionsunderviisning, 
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faa bebe vi Leſeren eci at forglemme, at derne 
Daddel blot gielder Formen, ille Tingen ſelv. 

Forſt bemarke vi, at de to forfte meget fors 
lengede Curſus ere ganſte heligede den naturlige 
Neligion. Hiftorien og Bidnernes Anfeelfe erfarer 
Difchpelen ille endnu; man leder bam Eun tik det, 
ſom hans Samvittighed, hans Hjerte og hang 
Fornuft indgive ham ved Betragtningen af fig fel, 
fine Medmenneſter og den ſynlige Verdens utallige 
Undere. Her bliver altfaa Difcipelen en ung Phi⸗ 
loſoph, endnu forend han er Chriſten. 

Siden bliver i et tredie Curſus den aldſte 
Bog i Verden forelagt Barnet; man giennemgaaer 
mied det ben elbfte Religions Annaler. Det herer 
nu op at vere en blot Lerling af Naturen. Hiſto⸗ 
rien taler til det; det troer, og dets Tro hoiter 
paa Autoritet; bog et det endnu ikke Evangeliets 
Autoritet, hoillen forſt ſenere fremtræder. 

For bedre at bedomme denne forberedende Un⸗ 
derviisning, ville vi betragte den fra tvende Syns⸗ 
punkter, Religignens og Moralens. Den forſte 
philoſopherende Deel har til Opgave at forbinde 
Ideen om Gud med alt had der omringer Barnet, 
Denne Henſigt er fortræeffelig; men vi havde onſtet 
beſtemt at vide, fra hvilket Punkt denne Underviis⸗ 
ning gaaer ud, hvorledes den rykker frem og hoor 
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den ender; desverre maae vi troe, ifolge bet 
Duntle i de gione Forklaringer, at man endnu ikke 
et dermed paa det Nene. Paafaldende er ved Henne 
Underviisning Bibelen, hoilken man giver Lar⸗ 
lingen i Hande heel og uden videre Forberebelſe. 
Ikke at tale om, at man ellers holder Udtog for 
henſigtsmæsſigere, ſaa ſynes den heller ikke at vere 
faa ganſte paa fit Sted t et Curſus, Door ellers 
au in pofitiot er udelukket. 


Dette tager ſin Begyndelſe med det G. 886. 
Hiſtorie, hoor man befvarer be tre. ovenanferte 
Sporgsmaal. Denne Deel rober Lerdom, 0g 
der ligge fEjonne og ſtore Anſyn til Grund for den, 
bog fyldeſtgiorde den heller ikke ganſte Commis⸗ 
ſarierne, ſaalidet ſom Unbderviiëningen i Moralen, 
hvori de fornemmelig ſavnede en overſte Grund⸗ 
ſætning. 


De religieſe Doelfer, ved boite bet 
barnlige Gemyt hoever fig til Himmelen, blive alz 
tid et gaonligt, velfignet Middel for Opdragelſen; 
men Viisdom maa lede og underftotte dette tidligt 
Sving. Per har Inftituter den heldige Sceboant, 
at forudfenrde Bonnen nogle for Barndommen fattes 
lige og paſſende Bemerkninger. Bennen er tort 
oa paſſende for denne Alders Flygtighed. 
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Sondagsgudstjeneſten er uden Dragt, dog hei: 
tibelig. Ikke uden dyb Rorelſe horer man den 
ſtjonne Sang af en blomftrende Ungdom, - hoië 
andeergtige Alvorlighed bevifer, at Munden kun bez 
vidnerp boad Hiertet foler, Dog onſtede vi, at 
Predikenen fledfe maatte veert paffende med Barz 
nenes Fatteeone, deres Albers Fornodenhed, og - 
Graden af deres Opmerkſomhed. De udgiore hee 
bet ſtorre Antals for Dem Burde alt vere bez 
regnet. 

Bornene befinde fia i Nnßtitrtet under Viis⸗ 
dommens og Godhedens Styrelſe. Vi ter vel ſige, 
at den moralſke. Diſciplin er den meeſt 
fammenbengende,. bedft beregnede, fortroefreliafte 
Deel af Opdragelſen i Yoerdon, Den er et falles 
Berk af Hiertet og Forſtanden, og hoad diffe forca 
tage fig i Samdragtighed, det lykkes altid bedfte 
Med flaanende Opmarkſomhed har man undgaaet . 
Alt, boad der havde Eunnet afſtrakke, forbittre 
eller fordoerve Ungdommen, og derved opfpldt Ops: 
dragelfens forſte Pligt, hoillen maaftee ellers fors 
ſommes meeft,. ligefom ooerhovebet Ketferdighed er 
ſjeldnere í Livet end Godhed. 

J Henfeende til Belenninger, ſom kunde 
veekke Efterſtrebelſe imellem Diiciplene, da hae 
mas betydet 08, “'at de ere en Afſtye i Methodens 
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Hine.“ Udtrykket Binger noget baardt, men Pes 

dagogifen vil ille reddes derfor. Moralen forlass 
ger for Fortjeneften Eun en fimpel, teen, befBeden 
Belenning, der Ean vife, at man legger Merke 
til den, og ille oil betale med Bagateller, fom ere 
den uvordige. Driften til Efterſtrebelſe og Were 
er Menneſtet medfadt, og det ffaaer ille til 08 at 
fortroenge den, Den ligne de flydende Legemer, | 
fom, naat De trykkes paa den ene Side, ftige eller 
udgyde fig paa den anden. Det er altfaa vifere 
handlet, at lede den henfigtamoesfigt, end ille at 
wille bemerke den. Men denne Stranghed ligger ogs 
faa lun i Inſtitutets Theorie. Thi det drager fine 
fortrinligfte Diſciple frem, hoor det. behaves, bes 
froer dem Opſyn over de andre, bekjendtgior offent: 
ligen deres NMavne, hoillet dog er beftemte Ud⸗ 
merkelſer; ogfaa wilde Det forraade- Blindbed rat 
forkaſte alle, 

Anftalten8 virkſomme Politie lader fig beflcive 
med faa Ord: at ſysſelſette Bornene, at holde dens 
under beftandig Opfigt, at vinde deres Hjerter ved. 
faderlig Omforg og Zale, at afbolde dem ved Gams 
vittighed og Blueferdighed fra det Onde. Biſſelig 
en ſaadan Styrelſe er menneſtelig og viis. Foie 
vi til diſſe Forholdsregler Forſtanderens og hens 
Venners Erempel, faa maae vi vere overbevifte 
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om at intet mangler den vigtigſte Deel af Ophdra⸗ 
gelſen. Vi have nu blot at kaſte et Blik paa den 
almindelige 


Studiiplan. 


Det ſadelige Opſyn udſtrekker fig over alle 

Aimer og Dage; Det er nodvendigt paa ethvert 
Sted. Anderledes forholder det ſig med Studerin⸗ 
gerne; diſſe have Maal og Maade; de bor lade 

Mum. blive tilovers for Forfriſtning og Legems⸗ 
goelfer. Vi have  denne Henfeende paaantet et 
aabenbart Misforhold, hvilket uden Tviol vil blive 
udjevnet. Ogſaa onſtede vi, at der lidt efter lidt 
bleo tilftaaet Difciplene mere Vid til egen fri Ans 
vendelfe, Overgangen fra en forefErevet Dags⸗ 
orden fl en felobeftemt Tidsanvendelſe er faare 
vigtig og burde omhyggeligen forberedes. 


Ged en Stubdiiplan maa man fremfor Alting 
Jegge Meerle til tre Zing: forft Leeregjenftandene 
for famme, hoille beftemmes deels ved den mennes 
flelige Natur i Almindelighed, deels ved Difciples 
ne8 beſynderlige Stilings derneeft at diſſe Beftands 
bele ſtage i et rigtigt Forhold til hinanden ifolge 
deres Bigtighed, og endelig om de folge i en na⸗ 

turlig Orden paa hinanden. 
Toeol, Bibliothet. n Ede — 
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Iblandt Leregjenftandene i Voerdbon have vi 
fundet nogle overflodige Dele, hvilke Einde bort⸗ 
byttes for vigtigere. Hertil hore de forfte Begyn⸗ 
delſesgrunde i Neligionen, fom endog ved et bebre 
Valg fEulbe vere altfor vidtleftige, derneeft bert 


altfor detailleerte Geographie, fom taber fig i Jor⸗ 


dens og Havets Bakkener og Fordybningers bets 
Graft og Latin, hvorved mam foregriber Gymna⸗ 
fierne, Derimod har man udelukket fra Klaſſeun⸗ 


dervitëningen Sjeleloere, Logik for Livet og Chris 


ſtendom. 


Betragter man de neroerende Dannelfess 
Midler, da vil man juft intet betpbeligt Misforhold 
opbdage, undtagen Mathematiken, ſom drives for 


tibligt og med altfor flor Udmerkelſe. Imidlertid 


har benne Forkjerlighed ille hindret, at man jo bar 
ſtjeenket Hjertets Dannelfe om juft ille al mulig 
Bearbeidelfe, faa dog den fornsdne Tid. 


Maaſtee kunde Inſtitutets Hiftorte bedſt fors 
klare alle de Feil, ſom en ſtreng Kritik maatte op⸗ 
dage i dets Studiiplan. Det er nemlig ikke dent 


forſte Stobning af een Forms dette er den ſtioune 


Anftalt8 Grundfeil. Wokaftet til Brug for Fattige, 
08 indſtrænket i Begyndelſen indenfor en Lande⸗ 


\ 
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boflole8 fnavre Brandfer, udſtrakte den fig lidt 
efter lidt, forandrede fin Natur ligefom fin Beſtem⸗ 
melfe og ſit Sede. Den vorede langfomt, ulige, 
uſikkert, ofte given til Priis for Tilfeldet og Tran⸗ 
gens Indflydelſer. Paa denne Maade naaer ‘et 
Udpkaſt aldrig en Plans Fuldkommenhed, hoitken 
VBiisdommen udvikler af een Idee. En forſte Heil, 
“eller en Undladelſe lader fig let opdage paa Papiret, 
men er vanftelig at afhjelpe i Praxis. Partielle 
Forbedringer lade fig vel anbringe, men Omimelts 
ningen er fjelden muelig, og fjelben tenber man 
alvorligt derpaa. 


Dog derfor mistvivle vi ikke om at naae Fuld⸗ 
kommenhedens Maal. Veien dertil maa engang 
findes. Ogſaa Inſtitutet har lenge veret ſyſſelſat 
med at finde den. Skulde of ber udtrykke de Tan⸗ 
Ber, ſom det har opvalt hos os, vilde vi ſige: 
Tragter ille efter Videnſtab; der gives en, fom 
wed Opbragelfen opveter enhver anden, nemlig 
Den ikke at forftige ſig i Syſtemer. Straber ſtedſe 
efter den Kunſt, at lade Diſcipelen ſelv finde hvad 
J vile lere ham, Denne Marime er gammel, 
den har veret befjendt fra Sokrates's Tid af; men 
vogter Eder for Indſtydelſer af en Philofopbie, 
fom wil ſtabe der, hvor det var bedre at betragte, 


Va 
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af fole og tie *). Coers Berk blev begyndt uden 
ben, og bet vil uden den trives bebt. Syſtemerne 
waere desuden Fun en Dag; men den jeune Natur⸗ 
fand3 lever evinbelig ligefom Naturen felo og Mens 


neſteheden **);3 og er det ikke Menneſteheden, ſom 


eders Beftrebelfe er helliget? Verer mindre begjer⸗ 
lige efter at udfinde nye Opdragelſesmidler herefter, 
og fuldkommengiorer dem, ſom ere overleverebed 
Eder. Ellers erholde vi albrig andet end Forſsg, 
fom J ſelv igjen maae veformere, og J wille aldrig 


naae bet Gode, for hoillet eders Hjerte flaaer fas 


warmt og levende.” Saaledes wilde vt. tiltale In⸗ 
flitutet, og vor Frimobighed vile ct ſette det i 
Forundring. | 


Andet Kapitel. 


Underſogelſe af Lereanftalten, 


De foregaaende BemerEninger ére ogfaa ans … 


vendelige paa Stolen for Lerere, fotdi man i ben 


*) Boef. ſtikle paa Naturphiloſophien, bee. hac fots 
ſogt at drage den peftalozzifte Methode ind í ſin 
Kram, Overfe 


*) Opinionum commenta delet dies, natur® 
judicia confirmat. Cic. 


d 
Ì 
' 
Ì 
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erer at opbdrage Ungdemmen efter det for Dine 
ggende Menfter, Dog Ean dette Slags Anftalter 
faa betragtes fca andre Synspunkter. 

Beſynderligt fEulde bet vere, om flere Lereaar 
fordredes til at lere henſigtsmesſigt at forme 
teen og Zre, imedens ingen: Laretid uofordredes 
tat lere den vigtige Kunſt at danne Ungdom⸗ 
ens Forſtand til Sandbeb og dens Hierte til det 
ode, BViſtnok anjeer ben ftore Hob endnu ſtedſe 
fre Lerere for blotte Sprog⸗, Skrive⸗ og Megnes 
eſtere; men den flore Hob er en flet Dommer. 
z fel hine nodtorftige Elementer udfordre dog t 
t mindſte nogen Forberedelfe hos dem, fom ftulle 
berwife deri. Tydſtland har for lang Vid (iden 
jendt Dette, Schweiz ſenere; Peſtalozzi har ved 
faadant Anleg forsget fine Fortjenefters Dog 
ides Fun hos ham en Skygge af et Seminarium, 
en Ean en enkelt Mand uden Formue og Under: 
ttelfe vel giore mere ? 

Imidlertid betegner Skyggen allerede Omrid⸗ 
„og hyoad der nu giore8, lader os ſlutte os til 
ab der vilde ſtee under andre Omſtændigheder. 
mne Lareanſtalts forſte Forholdsregel beftaaer 
i, at den for Born beſtemte Undervisning frem⸗ 
les der mere fuldendt og omfattende. Dette er 
tigt; imidlertid bor diſſe Forklaringer blive inden⸗ 
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for Glementarunderviiëningeng Spheres ellets 
kunne Ge blive farlige, De unge Larere ere fedit 
tilbeielige til at udſtille deres Kundſtaber til Stu, | 
og tilfredsftille“en Forfaengelighed, fom juft iffe | 
gevaader deres Difciple til Gode, bar man tt 
betoenEt Dette i Yverdon? EE 

Dernoeft lader man de vordende Larere iagts 
tage Underviisningens Gang og forklarer dem Re 
thodens Fremgangsmaade, hoillet da ogfaa er al⸗ 
deles nsdvendigt, og tilfidft lader man dem, lom | 
have Lyſt dertil, sve fig i at underviſe Claſſerne. 
J bet vi yde diſſe practiſte Forſog og Veiledningen 
dertil fortjent Roes, maae vi tilfgie hvad vi hade 
favnet. De Kunftforftandige have ſtedſe troet, af 
en god Ungdomslarer maa befidde almindelige Over: 
fyn og Grundfetninger for Opbdragelfen. Men en 
Belwting deBangaaeride have vi forgieves legt i 
Yverdon. Vi fik fledfe det Soar: ”at man Bavbe 
den Grundſatning, ikke at foroirre Lerlingene vd 
Theorier.“ En ubeftemt tvetydig Pttring, hoilten 
havde forundret os mindre, derſom ei Praxis harde 
ſtadfeſtet den. | 

Regelmesfigere og i bebre Sammenbeng de | 
ves Lererindernes Opdragelfe. Med ſerdeles ge 
noielfe doeler Jagttageren ved den Underviigulins 
fom under Navn af Modrenes Bog” gist { 
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den Kunft, af fremme og lede Barndommens aller: 
forſte Udviklinger. Men vi have Eun et almindeligt 
Begreb om benne Bog, fom hidindtil blot er til 
i Lærerens Hefter og maaftee. paa nogle lofe 
Blade. | 

J ben geometrifke Underviiëning blive Levers 
inderne fladende ved Formlaren; derimod erholde de 
Underviisning t Sprogphiloſophie og Philofopbie 
over Religionshiftorien, et Par Penfa, fom man 
maaſtee ligefaa godt havde kunnet fpare dem, ifcer Det 
ſidſte. Opdragelfen vogte fig dog endelig for at vende 
op og ned paa Kjonnenes oprindelige Beftemmelfe! 
Den morte mere paa Naturens Bink og Selſtabets 
Bedſte, end paa den toileloſe Loft allevegne at an: 


bringe Videnſkab, ogfaa der hoor VÉR ikke hever ben. 


Randen begavede Naturen fortrinligen med Dyb⸗ 
ſindighed, Kraft og Beerdighed, og beftemte ham 
derved til alvorlig Forſtning, til Forretninger, til 
baarde Doelfer og tunge Pligters Quinden forlenede 
den Folelſe, Befledenhed, Reſignation. Den bez 
fiemte hende8 Kjon fornemmelig til huuslige Sys⸗ 
lev, til mildere og mere indſtrænkede Beſtjaftigel⸗ 
fer, mere til Ero end til Undetſogelſe. Ved diſſe 
forſtjellige Anleeg har den ligefom aabenbaret den 
KorfBjel, vi (Eule iagttage i Opdragelfen. Ei tilz 
kommer Begge een og den famme Dannelfe. Gi 
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ſtal Mand og Ovinde kappes waa Læerdommens 
Bane. Den smme DQvindelighed og Beſtedenhed 
wilde Eomme til at vige for Videnſtaben; Pen og 
Bog vilde fortrenge Syenaalen; vore Vugger 
vilde blive Forladte for Skjsnaanderiet; be larde 
Quinder vilde med deres Dont ogfaa tilfoette deres 
Livs Lykke, og — ſom en franſt Skribent ſiger — 
or at faae maaſkee ct Par Mend mere i et Aars 
hundrede, ſtulde man sdelcegge det hele Kien.” 


Tredie Afſnit. 


Anvendelfe af Methoden paa ben offente 
chige Opdragelfe. 


Folgende fre Sporgsmaale vare opgivne Com: 
miffarterne i deres Inſtrurx: 

1) Finder man i Yverdon Monſteret for en'hen⸗ 
ſigtsmæsſig Primarſtole for Kiobſtader 08 
Landsbyer. 

2) Er Methoden udviklet i ſaadan Grad og Ou⸗ 
fang, fom en Secundarſtoles Fornsdenhtd 

fordrer. 

3) Kunde Skoler, ſom vare indrettede efter Kw 
ſtitutets Forbillede, tjene ſom Forberebeljds ' 
ſtoler for hoiere videnſtabelige Studier. 
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Om Anvendelfen paa Peimeers (o: Puges) 
| k Soter. | 
Den forfte Underviisning fEal egentltig fore 
gdommen ind i Livet og i Selſtabet; dens Hen⸗ 
ker moralſt; Hiertet maa dannes fremfor Alt; 

Bet ovrige et Midel til dette Diemeed, og ſtal 
derordnes dette, Som Grundvold for en ale 
nbelig Nationaldbannelfe ber denne Uuderviiss 
ig i det Veefentlige allevegne vaare den famme, 
d Unbdfagelfe af nogle Gradationer, ſom Stand, 
ted og andre Omftendigheder foreſtrive; den bee 
peligfte Forſtjel frembyder her Sted og Land, 

Snevrere Skranker tillomme Landsbyſtolerne. 
grhene trede fenere derind i, befsge dem mindre - 
fbrudt og forlade dem tidligere end i Stederne. 

Det ſtulde vere en frugteslos Beftrebelfe at 
He forene i vore Landsbyeſtoler alle de Dannelfess 
idler, fom en velmenende men uklog Voer har 
(toentt Dem. Hvad fEal Landmanden med vor 
ste BidenfEab, og vore dybe ForfFninger? Han 
ilde derved kun foruroliges og blive utilfcede med 
R Cob. 

. Ut tale, Teefe, fErive og vegne vil beftandig 
foe de Kunfter, fom udgjore det egentlige Qva⸗ 
rat for Landsbyſtoler, bet vil fige Indfatningen 
je alt bet Dovige, Zil Religionen og dens Sade⸗ 
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tere giemme vi Tavlens Midte, omkring hoilken 
ſiden Naturkundſtab, Hiſtorie, og alt andet, 
hvad der kan bringe Skolerne ſand Nytte, blie : 
ordnet. J 
Men boo vilde nu forlange, at et Sn, | 
fom ene virker paa Bern, bet Dag og Nat har | 
under fit Opſyn, fEulbe kunne vare Forbillede fet 
en faadan Landsbyſtole? Desuden flaaer Inſtitutet 
ille mere aabent for ale Bern uden Forftie. 
Dets Difciple hete for det mefte til den velhavende 
Claſſe; til diſſe maa det tage Henſyn. 

Det var heller aldrig Inſtitutets Tanke, at 
man ſtulde indfore alle dets Clafrer og Dannelſes⸗ 
fag i vore Landsbyeſtoler. Det vilde blot foreflaat 
et Udvalg deraf. 
| Men Fafter man nu et BEE paa qufitutels 
Beflrivelfe, for at frembdrage det, fom kunde oere 
brugbart for diſſe Stoler, faa er det at beklage, of 
man i Grunden finder faa faa Grene, der ſaaledes 
ſom de ere, ſtrax kunne indfsres. Den veligieft 
og moralfle Underviisning, hoillen vi ovenfor hart 
tiltenkt Primerflolerne ſom Hovedgienſtanden, 
maatte omarbeides efter en ganſte forſtjellig Plan. 
Hvorledes kunde vor Philoſophie over Naturen 6 
over Bibelhiſtorien blive gavnlig for Landalmuen! 
Dan lere dem at beundre Naturens Herlighee 
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hoort ben lever, paa det at bef daglige Son af 
famme maa oplafte deres Gemyt til-alle Tings Ska⸗ 
ber, trofte dem, giore dem bedre, vifere og lykke⸗ 
ligeres og man vil blive deres Velgiorer. Den 
man maa begynde med at fortelle hine Oldverde⸗ 
nens Begivenheder og af-ben hellige Skriſt sfe hiin 
Kheologie og Moral fremſtillet Handling, fom 
paffer fig for Barnet, og hoorefter ogfaa Almuen 
er begferlig, fordi den hele fin Levetid paa en vië 
Maade bliver ved at vere Barn. | 
Hyad de ovrige Elementærkundſtaber angaaer, 
da vil Inſtitutet ogſaa dertil kunne levere henſigts⸗ 
meesſigt Stof og fortreffelige Anſyn. Wi onſtede 
wellere at kunne ſige, at diſſe Grene vare der alle⸗ 
rede fuldkommen uddannede; men felo Underviis⸗ 
ningen i Leſen er ikke ganſte dadelfri; ogſaa ved 
Sprogovelſerne var et henſigtsmæesſigt Valg nod⸗ 
vendigt, var bet ogfaa blot med Henſyn til, Tids⸗ 
beſparelſe og nermere Anvendelſe paa e en Eandêby: 
roles Krebs. 

Vi enflede gierne at indfgre i vore Landsbys 
fkoler mogen Underviiëning i Sang og Tegning; 
men ogfaa her kunde man ikke ubetinget overfare 
Inſtitutets Methodes Eun ſammes Idee burde leg: 
ges til Grund. Tegningen maatte drives geomez 
triſt og forbinde8 med Regningen, paa det at Diz 
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fciplene kunde lere atfegne en og anden Gjenffant, 
fom forekommer i Landmandens Kreds. | 

Naar vi anbefale Unbderviiëning i Sang fot 
Landbyſtoler, faa tente vi derved paa Gudstjenes 
ſten. Dasuden ſtulde Syngetimerne forflaffe Land⸗ 
manden en reen og velfortjent Nydelſe. Efter In⸗ 
ſtitutets Exempel ſtulde Sangen ganfle tjene til 
Hiertets Dannelfe. Og hoo vilde vel fortrpbe Ans : 
vendelſen af nogle Fimer og nogle Uogifter, Haat 
en veen og ſimpel Sang efterhbaanden kunde bringt 
hiné taabelige, gemene, ofte frakke Viſer t Fot: 
glemmelfe, Da diſſe ellers forplante fig fra Slagt 
til Slegt,- og deres raae Echo beſtandig vanere 
vore Bierge og Dale *)7 


Dog, vi komme til Primarſtolerne E iet 
fiederne. Her ere Difciplene hinanden langt mere 
‚lige, og i denne Henfeende love Inftitutetg Mid: 
Ser her en ſtorre Anvendelfe, Dog vifer fig. ogfatr 
ber ſtrax en betpdelig Vanſtelighed, nemlig i Orges 
nifationen af de (er Claffer, hoor det, four andet⸗ 


*) Desverre Eunne Norges Bjerge og Dane 
Sletter fore ſamme Klage. 
Overſ. 
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fleb6 maa adſtilles, er fammenfmeltet 5 eet. fort: 
lobende Curſus. Glementoerffolen i Yverdon ud⸗ 
gier intet ſelvſtendigt Heelt. Langſomt og i en 
fjern Afſtand forberede de forſte Afdelinger de ſidſtes 
Penſum, hotllet de forudſette. Ofte bliver Reſul⸗ 
tatet forſt langt hen i Tiden ſynligt. Grunden 
falder af fig ſelv i ODinene. Man har her gjort Reg⸗ 
ning paa at kunne beholde Difciplene den hele Vid, 
be behsvede for at tilbagelcegge den flagne Bane 
fra Begyndelſen til Enden. For faBvidt har Peftaz 
lozzi havt Met i at beklage fig over de utidige Dada 
Vere, hvilke bedomme hans Inſtituts Fortjienefte 
efter de Fremſtridt, en uftadig forbitlende Yngling 
deri har ajort. Imidlertid er det netop denne langs 
fomme Gang, fom frembringer den Hindring, 
hvorom vi her tale, Skulle oi f vore Kjobfteder 
have Secundarz (a: Borger:) Stoler, og ſtulle 
diſſe flutte fig til be" foregaaende (Primer 9: Vuges 
fEolerne) for med dem at udgjore et fremſtridende 
Deelt, da maa man ingenlunde fammenfmelte 
tvende Anftalter, ſom Fornuft og Bilighed byde at 


adſtille. Altid vil det forte Antal blive nedtti 


at noies med Begyndelfesgrundenes (Diffe ber alte 
faa fuloendes i Primeerffolernez men dette Ean den 
peftalozzifle Methode, fom er beregnet paa 6-7 
Kars Stolegang, ikke i fin nerverende Form). 
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a) Anvenbdelfe paa Secunderſkolerne. 
Diſſe ſtaae, ſom befjendt, i bet npe Unde⸗ 
viisningsſyſtem ved Siden af de latinſte Skoler, 
under Navn af Real⸗ og Borger⸗Skoler. 
Leregjenſtandene i dem ere efter Omſtæendighederne 
og Hielpemidlerne forſtjellige. J de fleſte bliver 
Skrivekunſten fortſat, en grundigere Underviisning 
i Modersmaalet meddeelt, desuden gjierne et eller 
andet levende Sprog lert; endvidere Kiobmandä⸗⸗ 
regning, Geometrie, Tegning, Jordbeſtrivelſe | 
o. ſ. Ve i 
Jovrigt beroer diſſe Skolers Organiſation far 
meget paa def Locale og Omſtændigheder, at det er 
vanſkeligt at angive med nogen Beſtemthed, hoed 
de kunde optage af Inſtitutet. Hvis man indrom⸗ 
mer Geometrien en Plads i dem, ſaa tage vi ikke i 
Betenkning, dertil at foreflaae Anſtaltens Elemen⸗ 
ters dog maatte de i ſaa Fald paa den ene Side 
ſammenſettes henfigtsmaesfigere, og paa den anden 
Side fortſæettes indtil Aavendelſe. Tallaren er ber 
mindre anvendelig., Thi for det forſte falder def 
bort, ſom horer til Primarſkolerne, og for det 
andef manglèr netop Den Deel, fom indeholder den 
egentlige paa Livet anvendte Arithmetik; og juf 
benne er i Borgerffolerne Hovebdfagen. Om Ger 
grapbie, Hiftorie, Natuchiftorie, Sprogunderviit 
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ning o. ſ. v. fige vi Intet; vor Tausbed derom 
forklarer ſig nokſom af vor ſoregaaende Kritik over 
diſſe Fag. 

Vi gientage det: Peſtalozis Anſtalt har, i 
det ben aldeles ikke har taget Henſyn til de eengang 
indforte Grader i den offentlige Underviisning 
erholdt en ganſte egen Exiſtenz og Stilling. Man 
lan i andre Leereanſtalter laane dette og hiint af 
ben, mien. ingenlunde ganfte danne fig efter den, 


3} Anvendelfe for be leerde Stoler, 


Endelig har Inſtitutet ogfaa paa de fidfte Ti⸗ 
ber villet fremtrede fom Forberedelſesſtole for Aca⸗ 
demiet, formedelſt nogen Undervisning i det latinſte 
og grefte Sprog, hvilken man indrommede efter 
nogle Foreldreë Forlangende. Men denne Unders 
vitsning er altfor indſtrenket ved de mange andre 
Reeregjenftande, fom neppe lade tvende Timer om 
Dagen blive tilovers fot ben. Maaſtee vil man 
derved kunne bibringe Difcipelen Gratenlands og 
Roms Sprog; men man vil ſikkert ingen Tid faae 
til at aabenbare ham deres Videnſtabs⸗ og Kunſt⸗ 
Skatte. Det mangler her desuden paa Underviis⸗ 
ning i Antiqviteter, Mythologie, gammel Geo⸗ 

rapbie o. ſ. v. Sndfigtsfulde Lerere paa Gym⸗ 
naſier og Academier ville frabede fig ſaadanne 
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umodne Difciple, fom af de gamle Sprog have lun 
i Det hoieſte Ordene inde, uden at befidde Noglen 
til det, fom diſſe Orb indeflutte. | 
Hvo havde vel ogfaa ventet at fee benne An⸗ 
ſtalt nogenfinde kappes med Gymnaſier? Den vilde 
kun veere en Primeerſkole; og den var det en rum 
Vid. Men nu — hoad er den vel efter fit Beefen 
og Omfang andet end en Secundaerffole, ſom gaaet 
tilbage til de forfte Glementer? — Dens Diſtiple 
eve altfaa ikke beftemte for den videnſtabelige Lobe⸗ 
bane, De flulle altfaa efter Reglen, i Det de trede 
ud af deres Claffer, gaae voer til Livets Sysler 
og til at lore et beftemt Kald. Inſtitutet bar ogs 
faa folt hoor upaffende de Latinfle Glementer vare 
for det; men det Eunde ille i den Stiling, hoort 
det befandt fig, voegre fig ved at folge ſag mange 
Foraldres Villie. 5 


Bi Pomme faaledes beftandig tilbage til det 
famme Refultat. Inſtitutets Dannelſesmidler ſtaae 
i en meget ufuldſtondig Forbindelſe med vore offent⸗ 
lige Underviisningsanſtalter. De private Stiftelſer 
finde en rig Hoſt paa en Mark, ſom Iver og Ind⸗ 
ſigt ſaa lenge har bearbeidet; men vore Stoler 
kunne der kun ſanke faa Ax. 


353 


Snftitutet har desuden ikke lagt an Haa at 
lomme i Harmonie med vore offentlige Skoler. 
Beftemt til for enhoer Prijs at gribe alle Barnets 
Anleeg for at Lede deres Udvikling efter fine Grund: 
fetninger, bar det Fun raadfort fig med fine egne 
Synsmaader, og forraader idelig en uimodftaaelig 
Eyſt til at aabne fig npe Baner, ſtulde det end als 
drig betrede dem, fom Brugen engang bar indfart. 
Dette var maaftee det vette Middel at Eomme til 
npttige Opdagelfer; men ogfaa et Foret, ſom 
giorde Overeensſtemmelſen umulig. Inſtitutet ſtri⸗ 
ber frem paa fin Veiz de offentlige Anſtalter fors 
folge deres, og der er ingen Sandſonlighed for at 
begge faa ſnart ville modes. 

Skade, at: Omſteendighedernes Magt ſtedſe 
drev Peſtalozzi ud over den Lobebane, ſom hand 
rene Iver og haus inderlige Kjerlighed havde fore⸗ 
tegnet bam. Hiin Peimeerftole, Forbilledet for 
alle de svrige, fEal altſaa nu blot kaldes en Idee i 
hans ſorgfulde moiſommelige Liv! Viſt nok en ſtot 
Idee, ſom ſtedſe vil giore hang Hette Wte og 
beinge hans Minde til Efterwerdbenen. Den gode 
Henfigt, de edle Anfireengelfer, den meerkelige 
Standhaftighed flal man ſtedſe lade vederfares Ret. 
Bader 08 benptte de fortroeffelige Ideer, fom oprin⸗ 
teligen ligge til Grund for det hele Foretagende, 

Zpeol, Biblitbet, 9 Ed, | 3 
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Kader 08 ſolge de lererige Exempler, men tillige 
beklage, aten ugunſtig Skjebne maa foceve overx 
en Mand, ſom ved trykkende Omſtæendigheden 
ſtedſe hindres i at giore netop det ſom pan kid E 
ligen wil? , - 


* et B. j 


dortſat Betta om ielfeftabernee + ud | 
‚ brebelffe- og Virkſomhed . 


Det er nu tre Aar fiden udgiveren meͤdeelte 
fine Leſere den forſte Efterretning om bet dengang 
hos os formedelſt Krigen kun lidet bekjendte brittiſte 
og udenlandſte Bibelſelſkabs Stiftelſe, Diemed og 


Fremgang indtil Aaret 1812. Et Aar Genere 


leverede Secretair C. Molbech i Athene for Decbhr. 
1813 ſin Beretning om ſamme Selflab, -hoillen 
tilige Eunde indbefatte en Deet af nysnæevnte Kars 
Hiſtorie. Efter den Vid er vort Fedreneland ops 
traadt fom Medlem i Det ſtjonne, over hele Fords 


kloden udbredte Samfund, hoittet dog ille behover 


at bringes i Forbindelſe med Patriotens Intereſſe 
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fot vat volle ben meeft levende Deeltagclfe hos enà 
hver Chriſten. Iſtedet for at faamange andre Sels 
faber ere at anfee enten fom et flet Surtogat for 
‚ Mennefteljerlighed og Broderaand, eller endog fous 
en aabenbar Indſtrænkning af al edel Cosmopoli⸗ 
time: faa er bette albele8 ſtikket til at indprænte 
alle Jordens chrifinede Folkeſlag en almindelig Broz 
derkjerlighed, og at aabne for be Ikke⸗chriſtnede 
Adgang fil det herlige Samfund. Ogfaa var det 
hsi Tid at minde Chriftenheden om hoillet dyrebart 
Klenodie ben havde í Bibelen, hoillen urokkelig 
Hiorneſteen, hoilbet fikkert Foreningspunkt, hoil⸗ 
ken Kilde til Oplysning, Beroligelſe og Lykſalig⸗ 
heb. Ulykkelige Stridigheder havde for lang Tid 
ſiden bragt mange chriſtne Sekter og Folkeſlag til 
_ at forglemme, at de alle vare kaldede til een Daab, 
een Ero, eet Haab og een Salighed ved Jeſum 
Chriſtum, heem de famtlig beljende og paa hois 
Boere De famtlig troe. Men fo mindre Held be ved 
en faadan Tentemaade tilberedede fig, Defto min: 
bre forige vate De ogfaa for at meddele uomvendte 
Folkeſlag bet Liofens Ord, hois faliggiotende 
Kraft be felo faa lidet Ejendte, Deraf den Liges 
gyldighed, dem Kulde, ja den Uoillie, fom mange 
iſer proteftantifke Nationer vifte paa de ſidſte Zider 
for Misſionsveſenet, da de Hog burde betoente, at 
32 
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Hen Belftand, fom var dem faa dyrebar, og den Dye 


Llysning, hvoraf de faa gjerne vofte fig, oprinde⸗ 


ligen ſtyldes ene og alene Chriftendommen,- boilten 
i alle barbariſte tande forſt banede Beten for Cul⸗ 
tut og Bidenflabelighed. Hoor forftjelig fra hin 


udyriftelige Indifferentisme (hvis Dttrénger ſelv | 


gienlode i det engelſte Parlament) er ikke ben Zan 
Eemaade, fom ved BibelfelfBabet er bleven udbredt i 
og udenfor England. Atter er Hedningenes Op⸗ 
lysning og Omvendelfe bleven bragt paa Bane, 
fom en, Gjenftand verdig Regieringernes Opmerl: 


ſomhed; og Mand med apoftolifk Soer ere rede til 


at drage ud til de fjernefte Folkeſlag, bringende dem 
fom en Boftbar Feftengave de helige Skrifter, 
overſatte i deres Sprog. Dette var dem anden 
vigtige Synspunkt, hoorfra det brittifte og uden: 
landfle Bibelſelſfabs Gavnlighed ber betragtes, 
Den tredie er, at Bibelloesning ved det Beſtrabelſe 
vil vorde langt aïmindeligere felo ber bjemme í 
Europa, faavel i proteftantifle (om catholſte Lande, 
end den lang Vid har vere, De Betantelighes 





| 
I 
| 
{ 


heder, fom adfEilige Theologer af begge Kirker 


have neeret imod Almuens Bibelesning, ſtulle 


i nefte Bind af Theologiſt Bibliothek blive nrs | 
vede, og fom jeg haaber, tilſtrekkeligen gjendreunte 
De Funne folgelig ikke ber formindfle be Taknem⸗ 


| 
| 
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lighedofslelſer, fom vi ber nere fer de edle 
gend, der have ubten?t, grundlagt og befordret. 
ſtore og gavnrige Foretagende, bois videre 
emgang vi nu Eorteligen ſtulle fortelle *). 


) Hovedlifben er de aarlige deels udforligere (Re- 
ports) deels kortere Beretninger (Summary Ac- 
counts) fom Moderſelſkabet i London udgiver, 
og fom ved He. Paſtor Henderſons Godhed ere 
komne mig til Deende, De fidftudlomne eve 
Summary Account of the proceedings of the - 
British and Foreign Bible-Society, and ofthe 

_beneficial effects which have resulted from 
áts institution. By the Committee of the 

_ Society. London 1814. 44 et 84 pag, 8. 09 
The eleventh Report of the British and 
Foreign Bible Society. 1815. Lond. 70 pag. 8. 
med et Appendir, indeholdende Udtog af Sel: 
ftabets GCorrefpondence 203 S. Mange Efters 
retninger, ifcer til Oplysſsning om be npe affatifte 
Bibeloverfettelfer, forekomme ogfaa i Periodical 
Accounts relative to the Baptist Missionary 
Society, af hvjlfe jeg har endeel Nummere lig⸗ 
gende for mig (det fidfte er bet 28de Defte, trykt 
1815). Om be faa vigtige rusſiſte Bibelſelſta⸗ 
ber har jeg benpttet 1) Weber Bibel⸗Geſellſchaf⸗ 
ten im Allgemeinen und Errichtung einer foldjen, 
in St. Petersburg. St. Petbz. 1813. 2) Von 
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I det Aar, ved hwillet vi fioft ſtandſede (1Srs), 
havde det Londonſte Moderſelſtab allerede frembadt 
over hundrede Hielpe⸗ Selſtaber i Provindſerne og 


dem Zweck der Rusſiſchen Vibel⸗ e Geſellſchaft wb 
ben Mitteln, wodurch berfelbe erreicht werden. 
kann. St. Petbg. 1814. 3) Von den Boetfdeite 
fen der Bibelgefd). im Jahre 1814. St. Petbg. 
18:15. 4) Erſter Bericht der Comitaͤt der vuêfie 
ſchen Bibel : Gef. von Fabre 1813. Petbg. 1815 
Ogſaa i Tydfkland er om denne Sjenftand ats 
Bommet en Mangde Smaafkrifter, meeft inde⸗ 
holdende Udtog af de engelfle Raporter. Et afke 
mindre, egentligen en SFndbpbdalfe til Thuͤrin⸗ 
gerne, flal udmeerte fig (thi jeg hae endnu ille 
feet det) ved en beldig Vurdering af Bibelless 
ningens Gavnlighed. Det banfte B. Selſtabs 
Hiſtorie oplyſes ved det lidet Skrift: Efterretning 
om Oprettelſen af Bibel-Selſkabet i Danmark. 
Gom Indbydelſe til at underſtotte dets Foreha⸗ 
vende, Kbhavn. 1814. 30 S. 8. (faaes paa 
Vaiſenhuſets Boglade for 8 Sk.); og det is⸗ 

landſke Seſkabs ved: Fáein Ord um Uppruza 
og Utbreidslu Peirra svo kölludu Bibliu- 
Félaga. Kbhn. 1815. 16 S. 8. (hvori findes en 
islandſt Ode til bet engelſte Bibelſelſtab af Pres 
ften Fon Thorlakſon, i Anledning af be ved 
Paſtor Henderſon til Island beagte ps ber abs 
breedte Bibler). 


⸗ 
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foranlediget et ſtort Antal af lignende Samfund 
paa Europas Faſtland ligeſom ogſaa i America. 
Allerede dengang var ved Selſtabets Beſtrabelſer 
enten hele Bibelen eller dog enkelte Dele deraf ble⸗ 
vet trykt i 23 europeiſte, 25 aſiatiſte og 2 ameri⸗ 
canſte Sprog. Rapporten for Aaret 1813 godt⸗ 
giet, at Selſtabet har bidraget til at fremme Ud⸗ 
gaven af den helige Strift,-eller Dele af famme i 
felgende 18 Mundarter: Franſt, Italienſt, Nos 
manſk, Tydſt, Bohmiſt, Polſt, Ungarſt, Stas 
voniſk, Lithauiſk, Liflandſt eller Lettiſk, Eſtlandſt, 
Svenſt, Laplandſt, Armenianſt, Islandſt, Finſt, 
Tyrkiſt og Calmukkiſt. Men i England ſelv har 
Selſtkabet ladet trykke Udgaver paa Engelſt, Velſt, 
Galiſt, Irlandſt, Manniſt (for Den Man), 
Spanſk, Portugiſiſt, Hollandſt, Danſt, Greſt, 
GWaade gammelt og nyt) Esquimoernes og Mohav⸗ 
kernes Sprog, foruden Franſt, Italienſt, Tydſt 
og Arabiſt, ſom er blevet trykt for Selſtabets Reg⸗ 
ning baade i og udenfor England *). Samme Bes 


i Af alle de Udgaver i be forſtjellige Sprog, ſom 
ere beſorgede i England har det engelſte Bibels 
ſelſtab gjort det Danſke en Forcring, hoilken 
opbevares i Kiobenhavn. 
on Uig 
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retning anferer nyſtiftede Selſtaber i Tydſtland 
ifcer et ſtort i Berlin, i Ungarn, i Sverrig, Fine 
land, St, Petersborg, og, udenfor Europa; i 
Calcutta, paa Geplon, i Bombay, paa Derne 
Mauritius, Bourbon, St. Helena, i de brittiſte 
Beſiddelſer i America 5, og i de forenede Stater 
13 ſtorre og 25 mindre. Men hoad Markvardigt 
„ber kunde vere om diſſe at tilfoie, forbindes ber 
bedſt med de Efterretninger, vi fenere have faaet ow 
diſſe Selflabers Fremoert og deres Foregelfe med 
nye, Til Veiledning ved denne almindelige Uofigt 
gaae vi ud fra den nwefte Rapport, og fupplere 
Penne hiſt og her ved Hielp af de svrige Kilder, 
ſom ftage 08 aabne, 

Hor at fremme fit Diemeb og opmuntee andre 
Nationer til lignende Stiftelſer, har det brittiſke 
Selſtab udſendt fra fit Skjod dle Mend, ſom, 
beſjcelede af apoſtoliſt Voer og rede til at opoffre 
Livets Begvemmeligheder for den gote Sag, have 
beſogt fierne ja tildeels fjendtligſindede Folkeſlag 
og overtydet dem om, at England endnu er Foſter⸗ 
landet for mangen herlig Idee og mangen chriftelig 
Daad.. Robert Pinkerton, en af diſſe Evangeliets 
Tienere, begav fig paa fin Tilbagereiſe fra Nuis 
land til Nederlandene, hoor der forſt oprettedes el 
SelfBab i Amſterdam under Forfede af Roet, Ri 


—* 
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niſteren for det Indre, og var der iblandt dets 
Medlemmer mange Catholiker. Strax efter ſtifte⸗ 
des et lignende i Rotterdam. Dernoeft oprettedes 
et i Elberfeld i Storhertugdommet Berg, og et 
ſtorre i Hannover, om hvilket Pr. Pinkerton ſtriver: 
J Hannover ligefom i Petersborg faae jeg den Lus 
therſte, Reformeerte og Catholſte Geiftlighed at 
vatte hinanden Haanden for at fremme Den gode 
Sag, og nogle af diſſe Perſoner forſikkrede mig 
efter Modet, at endſtjondt de i mange Aar havde 
boet i ſamme Bye og bekjendte fig til lamme Nelis 
gion, havde de dog aldrig havt Leilighed til at tale 
med hinanden. DO! hoillen velfignet Plan er det 
bog, fem et iftand til at bringe de lenge adſkilte 
Chriſtne⸗Partier noermere til hinanden! Da den 
fornemfte catholfle Proeft traadte ind i Beerelfet, 
gië han lige hen til mig, trykkede min Haand vet 
bjerteligen og med et Anfigt, fom ſtraalede af 
Glede, fagde han: Det fornsier mig at Eunne deels 
tage i Foreningen for en faa herlig Sag. Zeg et 
_ beftemt af den Mening, at Skriften burde bringes 
i hoer Mands Haand, og at felo den Fattigfte og 
Mingefte burde vere i Stand til at oſe den guddom⸗ 
melige Underviisning af Hovedkilden.“ Ikke minz 
bre gunſtigen blev Hr, Pinkerton modtaget i Ber⸗ 
lin, hoor et Bibelſelſtab havde beſtaget fra A. 1805 
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af, men fom nu blev foroandlet til et. Preusſiſt 
Bibelſelſtab, hvis Formand er General v. Dierede, 
Kronprindfens Opbrager. Kongen ſelv hae viift 
Selſkabet megen Opmarkſomhed, og iblandt andet 
tilſtaaet det Poſtfrihed for dets Breve. 


Fra Berlin reiſte Hr. Pinkerton til Dresden, 
hoor han bavbde den Fornoielſe at bivaane Opret⸗ 
telfen af et ſaxiſt Bibelſelſkab. Paa hang Reiie 
igjennem Dolen foranftaltede. han et forelobigt 
Mode i Warfdau, hoor viſſe Pofter blewe vedtagne 
fom ſtulde forelegges Reiferen af Rusland til Ap⸗ 
probation, J Poten fEal ber voere en faadan Mars 
gel paa Bibler, at et Eremplar deraf neppe Fan 
erholdes til nogen Priis. Hr. Pinkerton giorde, 
inden han forlod Rigets Hovedſtad, Anſtalt til 
Uddeling af 250 polſke Bibler og 5oo Nye Teſta⸗ 
menter, ſamt et Antal tydſte Teſtamenter og 
Bibler. | | | 


Alle de ovenneovnte Selflaber bleve ſtiftede 
fet Zidörum af mindre end tre Maaneder, og ers 
holdt famtlig Underftottelfe af det brittifte Modes 
felfEab. Den da Rummet ikke tillader os i ners 
verende Bind videre at fortelle de enbelte Sels 
ſtabers Hiftorie, faa ville vi i det mindfte tilfsie 
en tabellariſt Owetfigt af Foreningens Omfany 
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aleder ſom ſamme befandtes ben 4de Mat 
815. 

J Storbrittanien ſelv med tilliggende 
ber: 216 Hielpeſelſkaber, 251 Grenes (Filial, 
ranch) Selffabers tilſammen 467; men legger 
tan Dem til, fom ſindes i andre brittiſte Beſid⸗ 
elfer, ba ftiger Antallet til 486 Selffaber.. 

udenfor Storbrittanien. ete folgende 
prettede, enten ved Hjelp: af Det brittiſte. Selflab 
ker bog efter bets Ereurpel. Ved ethoert anfores 
Wige de Udgaver af den hellige Skrift, ſom de 
ave ladet trykke eller ere Begreb: med at tepble, 
nderſtotiede af det britt Samfund. en 


J Eutopá 


Det (ooft Bibelſelſtab, OPT 
zettet i Nürnberg 1804, 0 > Ee 
fiden forflpttet til Bafel … Bibler. R.Teſt. 
1) Tydſte Biblermedftaaendbe : PA | 
Typer og Teftamenter „…. 1200 ;: 5000 
a) Dita med mindre Epper „ 10009 — 
3) Franfle. . . «- °° & « 3000 - 4000 
4) Romanſte Zeftam., 2000 J 
i hvert Sprooggg —4000 
5) Italienſte Teſtamente 3000 
— Lat. 235000 26000 
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Bibler. N. vet. | 


Transp. 25000 
IL Bibelſelſtabet i Berlin, op⸗ 
rettet 1805. 
u) Den bohmiſte Bibel i to 
Udgaver …. « « « «> 8000 
a) Polfle Bibler og Zeftam. . - Zooo 
HI.’ ‘Det preuſiſte B. S., ops 
rettet d. dden Aug. 1814. 
IV. Gt Hielpeſelſtab i Pots⸗ 
dam, oprettet 1814. | 
B. ©. i Stockholm, opret 
tet 1800. 
Svenſte Bibler og Teſt. med 


ſtaaende Typper.... 110oo 


Vi Det foenfte Bibelſelſtab, 
opt. I8I4 
VIE Det finfte Bibelfelftab i 
Abo, opt. 1612. 
Finſte Bibler og. Teſtam. med 


ſtaaende Tphpeer.. 5000 .. 


VIII Det ungarſte Bibelſelſtab 
i Presborg, opr. 1812. 
IX. B. S. i Konigsb opr. 1812. 
Lithauiſte Bible3000 


Lat. 60000 


16000 


11600 
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J Se s Bibler. N. Teſt. 
Transp. 60000 36600 
5. ë. 4 Birid, opt. 1812. EN 
Det würtembergfle BSE: 

Stutgard 1812. … . ; 
ydſte Bibler og Teſtam. 10000: -2000 

B.S. i Halle, opr. 1812. 

.B. S. í Gothenborg, opr. 

1813. — 
B. S. t efteraat, opt es 
1813. J ee 

BS, i Wisby paa Den 

Gothland. ee 
‚ Det rusſiſte B.S. i St. 

DPetersborg, opt. 1813, 

med dets Hielpefelflaber, 

nemlig: 

J. B. S. i hd opt. 

1813. 0 
U. B. S. i Dorpat/ opt. Or 
_ 1813 Do 

‚ Det cutlandite 5. ee, 

Mitau, opr. 1813 r_ een 

Pet Lieflandfle B. 5. En gn 





Biga, opt. 1813, 
et * gaf 70005 “38600 
—* Bibliothel. 9 ede — Aa 
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Sibler N. Vel, 
Transp. 70000 38600 
XXI. Det eſtlandſte B. S. i | 
Reval, opt. 1813. EN 
XXII. B. S. í Yaroëlaf, opt. 
1813. … | 
XXIII. B. S, waa Den Diel, 
Opt. 1814, | 
XXIV. 8, ©. i Woronedſch, 
opt. 1814. 5 
XXV. B.S. i Podolſt, opr. 
18 1 5e ' 
Diſſe rusſiſte Selflaber have 
paataget ſig Trykningen af 
den hell. Skrift i folgende 
13 Tungemaalz? 
1) Det Nye Teſt. paa Cal⸗ 
mukiſt, hoort det: ille 
havdes tilfoen trpkt . … — 1000 
2) Armenianſte Bibler og | 
Zeftamenter …. . . ©» 5000- 5000 
3) Sinſte Bibler og Teſt. 5000 2000 
4) Tydſte Bibler med flaas , 
ende Typer … . . e 5000 * 
5) Polſte Nye Teſtam..—6o 
| Lat. 85000 51600 





Bór 


Bibler N, Zeft, 
| Transp. 85000 51609 
6) Franſte Biblet . ‚ . 5000 1000 
2) Slavonifte Bibler og V. 5000 5000 
8) Eſtlandſke N. T. i den 
dorpatfle Dialelt ,  — 5000 
9) Dito i den revalfle Dias | 
| leit. . — 10000 
10) Lithauifteo: lettiſte R. T. — 13000 
xr) Perſiſte N. J. — 5000 
‚ 22) Georgiſte N. T. . — 5000 
13) Gamogetifte N. T... — — 
Tiiſammen _g5ooc 95000 100600 
XXVL B. S. i Chur i Graubuͤnden, opt. 1813. 
XXVII. B. S. i Schafhauſen, opr. 1813. 
XXVEL B. ©. i St, Gallen, opt. 1813.. 
XCIX. Ct engelfl B.S. i Amfterdam, opt. 1814. 
XXX. Det nederlandfte B. S., opt. 1814. Det 
har allerede Hjelpeſelſtaber i 32 Stader. 
XXXI. Det banfle Bibelſelſtab i Kjobenhavn, 
opr. De 22de Maii 1814 *). 


— 


*) Dets Diftorie og Organiſation vil blive leveret 5 
neefte Bind. Her blot den Notice for udenbyes 
Loefere, at man er fpffelfat med at faae oprettet 

Hielpeſelſtaber i Provindferne, og at enhver ſom 
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XXXIL B.S. i Clberfelb for Storheetugbans 
| met Berg, opt. 1814. 
XXXIII. B. S. i Hannover, opt. 1814. 
XXXIV. Det ſaxiſte B. S., opt. 1814. | 
XXXV. Det thúringifte B. S. i Erfurt, opt. 
1814. | 
B. S. i Luͤbek, opr. 1314. 
XXXVII. Det hamborgzaltonaifte B. S., opt. | 
d. 12te Octbr. 2814. 
XXXVIIL B. S. i Dangig, opt. 1814. 
XXXIX. B.S. i Laufanne, opr. 1814. 
XL. B. S. i Genf, opt. 1814. 


XXXVI. 


J Aften. 


Le Et Hielpeſelſtab i Calcutta, opr. 1811. | 

IL Et Dito i Colombo paa Den Geplon, OPL 

1812. | 
III. Gt Dito i Bombay, opt. 1813. 
IV. Gt Dito paa Fava, Jopr. 1814. 


Ed 





onſter at blive Medlem af Moderſelfkabet, bebts 
ver blot at melde fig enten hos dets Caſſerer Ht. 
Juſtitsraad Ronne, eller hos dets indenlandft 
Secretair, Hr. Paſtor A. K. Holm. Det 
mindſte aarlige Bidrag er beſtemt tit 4 Rbd. R. V. 


4 


33 Efrien 5 
Et Hielveſelſtab gaa: Derne ghaurius es | 
Bourbon, opt, 1813. | 
‚e- Dito paa Den St. Helena opr. 1314. 


31 America. 


ar Bibelfelfedber eller derover ere optie 
ta det fafte Gand, memlig : 
17 eller derover i de forenede peer 
3 i Quebec, opr. 1812. 
*i Rye Holand, , avpr. i Halifax Novbr. 181, : 
med 8 Filialſelſtaber. 
Et Pictou, opr. 183: 
J Beftindien ere 2 ‘gietpefelfaber, e et paa, 
amaica, opr. 1812, og. et paa Antigua, opr. 
Li yde Febr. 1815. . J 
or det brittiſte Selfkabs Reg⸗ Bibler. N. Teſt. 
ning var indtil d, zrte Marts | 
1815 i England beforget trykt, 
og ſolgt eller uddeelt i de for⸗ 
lobne 95 Uar ee 516479 718778 
$ for famme6 Regning folat J 
eller uddeelt paa Faftlandet . 23835 40190 
Vilfammen 540414 : 758968 
- On ) | | 
des 
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Bibler, N. Teff, 
Transp. 540314 758968 
Hertil maa foies be ovenomtalte 
wed Selflabets Underftsttelfe 
_paa Faſtlandet trykte .. 95000 o ‘zog6oo 
Totalfum 635314 862568 862568 


_ Men uafboengigen af det brittifte Selſtab ere 
mange Bibler og Zeftamenter baade trykte og ud⸗ 
deelte, f. Er. 40000 tydſte N. 2, af Det catholſte 
B, S. i Regensborg. A 
Bi flutte benne Eorte Doerfigt med folgende 
Tabel over be forſtjellige Udgaver, ſom eve beſor⸗ 
gede ved det brittiſte Bibelſelſtab biemme, tnbtil - 
den Zrte Marts 1815. - 
Engelſt, adſtillige udgaver Bibler. N. Teſt. 
Stereotype . …. « « 429768 481340 
Welſh det er paa Wallis's 
Sprog, Stereotpper „… 46243 75968 
Gelif . . . . « « 20000 20000 


Irlandſt, Stereotyper . … — 5000 
Mank, d. e. for Den Man, . 
Stereotppe …. . … « — 2000 


Franſt, med Dito.. 13000 70900 
Spanſtk —460 — 20000 


Portugiſiſt —04 __ 20009 
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Italienſt, nu med Stereotype 
Holandft . .  ° « 0 
' Danſt 0 — . hd . 


Tydſte. ed . « id ee 


Graft, det gamle og det npe 


… Greeff í pare Columner 
Graft, nyt alene e 
Arabiſt ee è ee 


_ Csqoimoernes Sprog, de five 


Evangelier . … « 
—— same 
„Cwangelium . . « 


lovin, Pfaltevet 


Bibler. N. Teſt. 


1439 « 


11000 
15000 
Toooa 


13000, 


dees i nède Bind), 
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De. Leonhard Bertholdts biftorifke 
kritiſte Sndledning til Pentateuchen ). 


Uddraget af hans almindelige Indledning til ſamt⸗ 
lige det Gamle og Nye Teſtaments Skrifter. 


Ved 
J. Moller. 


— 


§. 1. 
„De fem Moſeboger. 


Deres Benaonelfe i det Dele og i Det 
Enkelte. 


Endfſtſondt bet hiſtoriſtlegislative Verk, ſom bærer 


Moſes Naon, ſynes allerede fra Begyndelſen af at 


*) Efter Lofte leveres her Bô. Indledning til Den: 
tateuchen, deels fordi Sporgemaalet om dens 
Theol. Bibliothek. 10 EO. & 


have veret afdeelt i fem ferflilte Gager H, Taa 


. 
à 


blev det dog fra Arilds Tid af betragtet ſom et Deelt, 


Wide, Borfattelfe og Samling er det. allervigs 
tigfte i hele bet G. Ts. Kritik, og deels fordi jeg 
ved at levere forſt et Udtog af De Wettes Under⸗ 


ſogelſer herom (Theol. Bibl. zfte Bind) og ſiden 


en egen Afhandling om Pentateuchens epifke Bes 
flaffenhed (zdie Bind) har ligeſom paataget mig . 


- den Foepligtelfe: ogſaa i Fremtiden at gjiete 
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Regnſtab for Udbpttet af de i denne Strid dette 


tagende Theologers Granſkninger. Leſeren vil 


finde, at Bertholdt med megen Fuldſtendigheb 
hac famlet og med Upartiſthed droftet Grundene 
for og imod, hvorved et ſtort Skridt er giet. 
til Sporgsmaalets endelige Afgiorelſe. Da den 


didhorende noiagtige Literatur er et nyt Fortrin 


ved Bertholdts Bog for dem, ſom paa egen 
Haand ville gaae tilbage til Underſogelſens Ele⸗ 
menter, har jeg heller ikke villet unddrage den 
danſke Leſer denne Fordeel. Alle de Anmerk⸗ 
ninger under nervcerende Overſcettelſe, fam d 
ere betegnede med Udg., tilhore Originalen. 
Udgiperen. 


Vid. Joseph. contra Apion. I. 8. 1 Gor, XIV, 
19. Da man har Grund til at. troe, at Pals * 
mernes Snddeling i fem Boger er en Efterliguing 
af Pentatenchens Inddeling, og da allerede Alez⸗ 





EK 3 
z man gav det efter bets Beftemmelfe Navnet 
VA 120 » ÉiBhos- re vous, eller ligefrem 
NET» CF zomos. Men Joderne efter Chriſti 
id toge Henfyn til ſammes fem Beftandbele, og 
bfe def Derfor. TNM An nvan eller 
en neon libri legis in quinque partes die 
Bi, og af benne Benwonelfe er den græeſte # zevra- 
‚os (af zrevre og Teuxos volumen) kommen. De 
Belte Boger bleve af dem Ealbte, ſandſynligviis alles 
je for Chriſti Fodſel, deels efter dDere8 Begyndelſes⸗ 
d, deels efter Indholdet af de forſte Affnit, deels 
ſaa efter Indholdet i Almindelighed. Hiin Seds 
ne herſtede alene iblandt de palafſtinenſiſte, 
ane fornemmelig iblandt be egyptiſte Joder. 
te kaldte altfaa ben forte Bog UND, 
diſſe kaldte ben, fom Titelen i den alerandrinfte 
serfettelfe bevifer, oeveors, fordi Skabelſeshi⸗ 
vien ftaaer i Spidfen af denne Bog; den anders 
‚g hed hos Palaſtinenſerne NOV NON? eller 
kortet MV, men hos Alexandrinerne cfodos, 
di Israeliternes Udgang af Xgypten fortelles i 


andrinerne kjende Pſalmernes fem Boger, ſaa 
naaer viſtnok Pentateuchens Sndbdeting t DONT 
(Femteparter) hoit op i Tiden, ja maaf lige 
indtil ſammes Hprindelſe. 
A2 
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pe forſte rj Gapitlers den tredie kaldtes i Palestina 
NPN men i Ægypten Acuerixos, fordi den inde⸗ 
bolder Lovene for Proefteflabet; den fjerde benev⸗ 
nebe DPaleftinenferne enten PIN, eller endnu 
febdvanligere YLD, fordí Folkets Tog giennem 
ben arabiffe Ork deri fortelles; men de cœgyptiſte 
Joder kaldte den aprduor, fordi den begynder med 
en Toelling af Folkets enkelte Slegters endeligen 
havde den femte Bog i Pateeftina Navnet DAT 
eller forkortet DN men fordi man anaae 
denne Bag for en Mecapitulation og Udfpldeiſe af 
de i trende foregaaende Boger indeholdte Bove, faa . 
kaldte man den ogfaa, ihvorvel Fun fjelden, nUD. | 
lex repetita; imidlertid blev hos de ateranbrjnfte 
Sober benne Benavnelſe den enefte brugelige; be 
kaldte benne Bog deuregoropsor 


⸗ 


§. 2. 


Gammel. Tradition om Pentateuchers 
Forfatter. 


Til Jeſu Tid finde vi den Mening almindelis 
udbredt iblandt Joderne, at Moſes ec Pentateu⸗ 
dens Forfatter (Joh. VII, 23. Luc, XVI, 2% 
XXIV, 27. Rom. V, 14.), Beviis paa, at den 
hvilede paa en ſaare gammel Tradition. Virkelr 


⸗ 


he 9 ' 
n lader den fig ogfaa ved mange Vidnesbyrd 
te tilbage lige til Exilets Tider; i Esras Bog 
T, 18.) anfgres Mofe Bog, og i Nehemias 
B CL, 36.) anfores DMofe Lov,‚.og at vor: 
woeerende Pentateuch derved menes, er klart af 
„5. fg. hoor ſamme korteligen epitomeres De: 
en de eldre hiſtoriſte Boger i det G. T. fore os 
mu lengere gilbage; ifolge 2 Kong. XXII, 8. 
J Preſten Hutiar under Kong Joſiah fundet 
vbogen i Templet; og den kaldes paa Pa⸗ 
lelſtedet (2 Kron. XXXIV, 14.) Jehovas af Moſes 
one Lovbog. Det paa hiint Sted brugte bez 
nte Udtryk Lovbog giver tilkjende, at man 
s anjeet det Fundne ikke for noget Nyt, ei forz 
tilværende, men for noget Gjenfundet **); 


K) De Mettes Beiträge zur Einleitung in bas Atte 
Zeflament Bd. 1. S. 181 (Eller Udtoget deraf 
i Theol. Bibl, fte Bind Side 176—177. 
Udg. 


) Efterdi Afguderiet lenge havde herfket i bet hele 
Land, var Templet ganſte forfaldet, og maatte, 
ba Joſias befluttede pda ny at indrette Guds⸗ 
tieneften for Jehova, repareres; og af Arbeids⸗ 
follene blev Lovbogen funden. At Kougen gez. 
raader i Beſtyrtelſe og ſonderriver fine Kleder 


under be foregaaende afgudifte Megjeringef var 
nemlig Lovbogen geraadet ganfle i Forglemmelfe, 
08 efterfom Jehovas Cultus forſomtes, kommet af 
Brug. Vit ter altfaa ſoge den faavelfom den 
Mening, at Mofes er ſammes Forfatter, i endnu 
elbre Tider. Bel ſtal Propbeten Jeremias *, 
det fremtraabte under Joſiahs Regjering, beftemt 


Over be ham forelcefte Trusler imod Afguberne 
(thi at kun diſſe bleve ham foreleſte, tilkjende⸗ 
gives ganfke tydeligt i 16de og 17de Bers), lan 
ile foette os i Forundring, da han var belpmeet . 
over Folgerne af den under hans toende Forgiten⸗ 
gere overhaanbdtagende Afgybdstjenefte for fig 08 - 

- fit Rige, Derfor caädforte han fig med Pros 
phetinden Hulda, ikke, ſom man undertiden hae 
troet, for at hore af hende hvad man ſtulde 
giore med den fundne Lovbog. (Man ſammen⸗ 
ligne dog hermed De Wette, Theol. Bibl, zite 
Bind S. 171 fg. Udg.) 


H S. Otmars (Nachtigalls) Fragmente uͤber bie 
allmaͤhlige Bildung der den Jsẽraeliten heiligen 
Schriften, i Henkes Magazin. 2ter BD, ztes St. 
S. 443. De Wette anforte Sted. Jevuf. 
Eckermanns theol. Beytraͤge 5 Bd. 1 Et 
©, 50 fg. : 


Bad 
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Á 


have noegtet, at Moſes havde givet Israeliterne 

de Offerlove, fom man lefte i ben gienfundne Lov⸗ 
bog og fulgte t Propbetens Dage. Han lader 
nemlig VII, 21—23. Jehova fige til fine Samtiz 
dige: ”eders Faedre, da jeg forte dem ud af Ægyp⸗ 
ten, bar jeg intet fagt og befalet om Offere 08 
Breendoffere”, og i diſſe Ord ſtal Jeremias have ud⸗ 
talt fin Overbeviisning om Uoegtheden af de i Pen⸗ 
tateuden indeboldte Offerlove, og dermed tillige 
have tilljendegivet at dette Beer var Moſes paas 
bigtet. Men det er dog ganſte aabenbart, at Pros 
pheten Fun ivrer imed- den ceremonielle Gudsdyr⸗ 
Tele (opus operatum) og at han (hvad ogfaa ans 
dre Ptopheter havde giort for han, Eſ. 1, 11 - 20. 
Amos V, 21- 22. Mich. VI, 6—8.) erklærer den 
Offertjeneſte, ſom forrettes uden moralſt⸗reent Sin: 
delaug, ſtisndt med punktlig Strenghed, for at 
vere en ikke af Gud ved Moſes foreſkre— 
vet Offercultus. Propheten taler altſaa velaz 
tiv antithetiſt, hvilket ogſaa andre Steder i hans 
Spaadomme ſette udenfor al Tyvivl (VI, 20. 
XIV, 12.). Men vil man endelig urgere hans 
Ord, da et Det fuldkommen hiftorijk=tigtigt, hvad 
han figers thi ikke ved Israeliternes Udforelſe af 
Wgypten, men forſt ſiden ved Sinai har Moſes 
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bekjendtgiort Offerlove ©, og fornemmelig forlangt 
Lydighed imod fine Bud. Vi ter altfaa endau 
paaftaae, at til Veremias's Tid og under Sofia 
var den Mening bherflende iblandt Joderne, at 
Moſes havde forfattet Bovbogen, Den war det 
ogſaa allerede til Hiskias's Tid (2 Kran, XXX, 16) 

og endnu tidligere, Da Amazia tegievede (2 Kong. 
_XIV, 6.); thi at ille Bogens ſildigere Udgi⸗ 
ver her har Índflettet et Citat af Mofes Lov⸗ 
bog, men at han har taget alt ordret af fin celdre 
ſtriftlige Kilde, læerer Parallelftedbet (@ Kon. 
XXV, 4), for hovilket famme Kilde ligger til 
Grund, og fom i Hovedfagen ftemmer gaufte 
overeens dermed. Endnu lengere tilbage lader 
Jojada offre efter Mofes’ Lov (2 Kreon, XXII, 18.). 
Sfolge 1 Kong. IT, 4. omtaler David t fin fibfte 
heitidelige Vale til fin Son og Efterfslger Sa: 
lomon Moſes' Lov, hoillen han ſom Mennefte 
og Regent ſtulde giste til fit Livs Retteſaor. 


9 Denne Difinction bit bog vel Vertholde ſelb ikke 
tilegge nogen Beviiskraft, da det er aabenbart, 
at den et kanligge i Prophetens Ord. Ved Ud⸗ 
forelſen af Xgypten tenête han ſikkert, ſom 
Sprogbrugen medforte, tillige paa Toget igjen⸗ 

nem den arabiſte Orken. Udg. | 
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Vel kunde det omtvivles , om benne Af Tedstale 
virkeligen er flpdt af Davids Mund, og man 
Eunde formobde, at en fenere Hiftoriefkeiver kun 
havde lagt ham den i Munden; men den almins 
belige Skik i det gamle Orient, at daende Feedre 
og Regenter pleie at give deres Sonner og Efters 
felgere indftoendige Formaninger og deres Belfigs 
nelſe, taler for Wgtheden af diſſe Davids fidfte 
Ord, hoille desuden ſtadfeſtes af Hiftorien (1 Kong. 
II, 29- 34.). Ifolge 1 Kron. XVI, 40. lader Das 
vib efter Mofelovs Anotdning offte paa Hoien 
Gibeon. 

Davids Regjering er altſaa det hoieſte Punkt, 
ſom vi hidindtil have naaet i diſſe Underſogelſer. 
Samuels Boger og Dommernes Bog, hoille, our 
be end forft i ſildigere Fiber ere udgivne, dog 

kunne have benpttet eldre Kilder, levere 08 ingen 
Data. Den Josva Bog deſto flere: men for at 
kunne Wenytte dem til vort Oiemeed, maae forſt 
bemerrkes, at benne Bog ikke i dens neroerende 
Omfang er forfattet af Josva ſelv, ei beller er den 
fra hans Tidsalder, ihvorvel bift og her meget 
gamle ja tilbeel8 famtidige Beretninger ligge til 
Grund for famme. J denne Bog finde vi nu 


*) Gee De Wette, Theol, Bibl, zite Db, ©, 168, 
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Steder, hoori ei alene Mofe Loobog udtrykkeligen 
omtales, men hoor famme ogfaa aabenbar betegnes 
fom et Deelt (L, 7—8. VIJL 31. 340 XXIII, 6) 


ogſaa finde8 (XL, 12. XIV, 3.5: XVII, . XX, 2) | 


Hentpdninger til enkelte Fororoninger, fom inde⸗ 


holdes i DPentateuden *). Den paa et andel . 


Sted er Talen blot om Jehovas Lovbog, og Dt 
fortelle8, at Josva har indfort fine fidite Forhand⸗ 


Vinger med Follet i ſamme. Men forgieves (agt - 
vi diſſe Forhandlinger i Pentateuchen, boor bee: 

ile flaaer en Stavelfe derom. Altſaa Ean ved 
denne Jehovas Lovbog ikke forftaac8 den Mole : 


Lovbog, fom citere8 páa be gorige Stever, Denne 
Gaade lader fig let lofe: hine Gitater af Moſe⸗ 


Lovbog tilhere Bogens Udgiver; men Gitatet 
af Jehovas Lovbog, hoort Josva lader nos, 
get indfore, tilhorer hans aldre ſtriftlige Kilder. 


Moſes lagde, fom paa fit Sted fEal bevifes , vw’ 
hoer enbelt Lov, fom han bavde befjendtgiert, ved 
Siden af. Pagtens Ark paa det hellige Sted. 
Dette ſtede ogſaa efter hans Tid ved alle Supple⸗ 


*) Men diſſe Hentydninger eve for faa og ubeſtemte 

til at godtgjere, at den omtalte mofaifte Lorbog 
netop var vor Pentateuch. Jevnf. Theol, Bibl. 
… Tie BD. GS, 1665. udg. 
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menter og nye Statuter eller Statsdocumenter, og 
dette Depot heed Jeho vas Lov eller Jehovas 
Lov bog. Dette Depdt menes nu ogſaa paa hiint 
Sted XXIV, 26. og Josva har formeret det med 
ſine ſidſte Forhandlinger wed Folket. Men da 
nu af diſſe enkelte ved Siden af Pagtens Ark ned⸗ 
lagte Documenter var blevet et Heelt, og Natio⸗ 
nen havde faaet en' beſtemt, og derfor ſluttet po⸗ 
litiſt ⸗religiss Coder, ſaa maatte Suppleringen 
nsdvendig opbere. Fra Begyndelſen af Davids 
Kegiering finde vi intet Erempel mere derpaa; det 
fidſte Exempel er fra den Tid, da Saul valgtes 
til Konge: Samuel neblagde det Follet forelagte 
Document om Kongens NRettigheder for Herren 
( Sam. X, 25). Dengang Ean altfaa Lovbogen 
endnu ikke have vaeret ſamlet; og vi fee heraf, til 
hvad Vid Udgiveren af Josva Bog herer, hoila 
Een-nevner 08 Lovbogen fom et ſamlet Heelt, og 
tige med Moſe Navn. Vi ere folgelig bet 
endnu neppe komne ſaavidt ſom vi vare ovenfor, 
nemlig til Davids Tid. 

I det vi altſaa ville forfolge Gangen af de 
israeliſte Folkeſagn om Pentateuchens Ophavs⸗ 
mand op over Sauls Tidsalder, tabe vi Traaden, 
ĩ bet Bogen ſelv forfoinder os af Dine. Der bliver 
altfaa intet andet tilbage for 08, end at nerme 08: 
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Bogen ſelv, og fee, om den ikke beſtemt nævner 
ſin Ophavsmand eller dog betegner ham ſoaledet, 
at han lettelig kan ertjendes. | 


§. % 


Dentateudens egne Udſagn eller atie ‘ 
ninger om (in Ophavsmand. 


Den Mening, at Moſes er dette Boerke ots 
fatter, Ean ei vere Eommen af det Titels” thi den 
neoner ikke hang Navn. Men deraf Ean intet ubs 
ledes til Slade for hiin. Mening, efterfom bet i 
gamle Dage var uiedvanligf i Srienten, aten 
Boas Titel angav ſammes Forfatter. Desuden 
gielde her, ſom i ethvert lignende Tilfelde, Aus 
givelſerne i Bogens Contert langt mere, fordi 
dens Oprindelighed (Uuthentie) er langt mindre 
Tviol underFaftet end Overffrifterne. Og virkeli⸗ 
gen indeholber Pentateuden i dens fire ſidſte Boger 
adſtillige Noticer,. betreffende Moſes Forhold til 
den, hoilke man ille Ean adſtille fra Bogens ops 
rindelige Subftanz, uden at giore Misbrug af den 
amputerende Kritik. Snart fortelles, at Mofes 
har erboldt Befaling til fEriftlig Optegnelfe, fnart 
at han af egen Drift bar opfErevet de beljendtgjorte 
Sove, ſnart at han bar forelceſt noget Opfkrevet. 


| ‘a J 
& fig felo laber fig ingen Indvending giste imobd- 
Rigtigheden af diſſe Angivelſer; thi det kan gielde 
ſom en afgiott. Sandhed, at Skrivekunſten var 
Mofes bekjendt, og at man havde allerede dengang 
i Xgypten og Aften portatile Skrivematerialier; 
ogſaa Gar ben iblandt be nyere Lerde, fom ſidſt 
har anftillet dybe GranfEninger angaaende denne 
ardeeologifle Gjenftand *), ikke beftridt benne Sags 
Virkelighed, men Eun omtoiolet Skrivekunſtens 
almindelige Brug til Moſes Tid, hwoilket alta 
‘Jaa ikke Fan ſtandſe vore Underfagelfer, da det jo 
Der kun gjelder om et Individium, fom end yberz 
mere havde tilbragt fine forſte Leveaar i en ſaa fors 
deelagtig Forbindelſe, at man uden BetenEning 
Fan tilfroe bam mere, end mange Tufinde af hans 
Samtidige, om det eers ſtulde vere nodvendigt — 
boillet vi dog ikke troe — at fremftille bam fom en 
Undtagelf e. Men ved diſſe Pentateuchens egne 
Bidnesbyrd om fin Ophavsmand kommer det fors 


_ Vater i tredie Deel af ſin Commentar uͤber den 
Pentateuch S. 522543. Pan har meeft fulgt 
De Ideer, ſom Wolff hat fremftillet. om denne 
Gjenftand i Prolegom. in Homerum S. XIV. 
fg. See opfaa Eckermann paa anferte Steb 
… $©,6 fo 
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nemmeligen an waa, hoad be egentlig ſige; og veb 

en nermere Provelſe af dem vifer det fig das at 

„ingen af dem Fan forftaaes om det Heles op | 

tegnelſe. Man finder nemlig : 

1) At Moses blot har optegnet hiſtoriſte Relaties 
nee om enfelte Begivenbhebder (Ex 
XVII, 14. Num. XXXIII, 2). 

a) At han flriftligen har udkaſtet blot enkelte 

Statuter (NAD SPD Ex. XXIV, 4. Jo 

XXXIV, 27.). J 

3) At han ſtriftlig har optegnet e ut elte Di gte 

Geut. XXXI, 22.) og 

4) At han har foranſtaltet nogle Particulat⸗ 

Lovſamlinger og lagt dem i hellig gor⸗ 

varing (Deut. XXVIII, 58: 61. XXIX, 19. 

20, 27, XXXI, 911.24). Paa diſſe Steder 

tales flebfe om en NRO; men ba dette Udtryk 

nearmere beſtemmes ved DN Mn 09, 

faa falber bet ſtrar i Dinene, at der menes 

blot mindre Samlinger af de bove, om, boille 

der juft tales, 

| Meer end dette figer Pentateuchen o8 ikke om Mos. 

fes Andeel i dens Forfattelfe. Et og andet docu: 

menterer fig ſeld fom optegnet af Mofeë. Damar - 

nu t og for fig ingen Grund har til at omtyivle 
dette, faa ſporges: om man ille Ean flutte fra bet 
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Mindre til bet Sterre, og antage at Moſes har 

nedſtrevet alt, hvad DPentateuden indeholder, - 
Hvad den eldre Hiftorie t forfte Bog angaaer, da 
finder man fig vel i, at Moſes har benpttet gamle 
hieroglyphiſte Mindesmerker, Follefagn famt — 

ftriftlige Kilder, og foiet de fiOfte, for det mefte 
uforandret, til hinanden; derfom han Eun fan ans 
fee8 fom Redacteur af det Hele, og ſom egentlig 
Forfatter til be fire folgende Beger. Denne Op: 
gaves Losning beroer paa ben Underfogelfe: ont 
Pentateuden har Skikkelſe og Indretning af et 
fortlobende og f Sammenbeng ſtrevet Verk; og 
dernaft: om alt, hoad der indeholdes i famme, 
Ban vere nedſtrevet eller ſamlet af Moſes? Da 
Pentateuchen er deels af legislativt, deels af hi⸗ 
ſtoriſt Indhold, ſaa maae i den folgende Under⸗ 
ſogelſe diſſe tvende Gienſtande adſtilles fra bis 
ander. 


. 8. 4. 
Pentateuchens indvortes Oeconomie. 
Sammes fragmentariſte. Beftaffenhed. | 


At Moſes har ſtrevet dette Verk uno terore, 
og folgelig oprindeligen beſtemt Hes til et. Deelt, 
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lader fig et paaftaae, da Pentateschen aabenbar 
mangler Eenhed í fine entelte Dele, Bel 
Ean bet ef miskjendes, at en dronologifE Traad 
lober igjennem alle fem Boget; men dette Fan og 
faa finde Sted hos et Berk, fom efter en dyronoe 
logiſt Synspunkt er ſammenſat af entelte, indbyr⸗ 
bes uafhengig udkaſtede og oprindeligen afſondrede 
Stykker. Nu er virkelig Pentateuchens indvortes 
Oeconomie ſaaledes, at de enkelte ſammenfsiede 
Dele let lade fig adfkille; thi ſnart tilEjendegive 
_ foeregne Overfkrifter, fom enkelte Afſnit have Ex 
VI, 14 Num, XXXIII, 1. Deut. IV, 45, ele 
egne Slutningsformularer, Lev. VII, 37. 36 
XXVI, 47. XXVII, 34 fnart Gientagelfer af en 
allerede omfteendeligen fortalt Sag Deut. V, 26. 
jevnf. med IV, 10- 13. XII, 2024 jeonfert med 
V, 13—16. XXXI, 24. jeonf, med V, g— raf Num. 
IX, 15- 23. jeonf. med Ex, XL, 36 -38. Smart 
Vorfljelligheden af Eftervetninger Deut. II, 29. 
jeonf. meb Num, XX, 18. XXXIII, 4. . fnatt 
Forſtjelligheden i Udtrykkene om een og famme' 
Sag, ſom fornemmelig bemarkes imellem ben 
femte Bog og De tre foregaaende (i det f. Er, i hiin 
Horeb ftedfe neones ſom Lovgioningens Sted, 
men i Diffe, et Dar Tilfelde undtagen, allid 
Sinat), og fom i Swdeleshed yttrer fig ved Navnet 
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paa Gud Jehova (boillet neften ene bruges i de 
fre ſidſte Seger, Bileams Oracler Num. XX. fg. 
undtagno, imedens i den ftorfte Deel af anden 
Bog ſtaaer enten blot Elohim eller dette afvers 
lende med Jehova), og fuart Mangel paa Sam: 
menbeng imelem de ved binanden ffaaende, af 
Inbhold forſtjellige Affnit, hvilken iſer bemerkes 
i tredie og fjerde Bog: alt dette tilkjendegiver, at 
mag heri hat ſammenkjedet enkelte Stykker, hvilke 
ere forfattede uden den Henſigt, at de engang 


ftulde udgisre et Heelt *). Ovenſtaaende fan 


Grempler Eunde forsges med mange flere af ben 
forſte Bog, boillen iſer er vijg waa ſammen⸗ 
felede Fragmenter, fom ere forfattede uafbengig 


af hinanden; men de forbigaaes her, deels fordi 
ber ſerſtilt ſtal handles om denne Bogs Deconos 


mie, deels fordi her Eun tales om Moſes' egenhoens 
pige Driginalandeel i Pentateuchen, hvortil Ges 
nefië, fom taber Brugen af gamle fEviftlige Kilder, 


ikke egentlig horer. 
Erkjender man det altſaa for rigtigt, at en⸗ 


kelte Stylker, ſom ikke vare fEreone til en faadan 


%) Vaters Commentar uͤber den Pentat. 3 Th: 
S. 396 fs. 


Theol, Bibliothel. zo Dde B 
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Forbindelſe, ere i Pentateuchens five fidfte Beger 
fammenfatte til et Deelt, faa mage man, naar 
man vil holde faft ved Den Mening, at de efter 
deres hele Indhold ere Fomne fra Moſes Haant, 
nodvendigen antage, at Mofes har libt efter lidt 
i Tidens Lob nedſtrevet de feerflilte Stykker uden. 
den Henfigt, engang at forbinde dem til et Heelt 
pg at han i De fildigere Udarbeidelfer har tilladt 
fig deels af Mangel paa tydelig Erindring om bet 
forhen Nedſtrevne mange Gjentagelfer, og deels 
formebdelft hans Hulommelfes Utroeflab eller. for: : 
medelſt andre imidlertid erholdte Efterretninger, afs 
vigende Relationer, og at ban endelig har loſeligen 
ſammenſtillet ved Siden af hinanden de ſaerſtilte 
„Stykker, uden at udjevne dem imod hinanden, | 
og uden at betage dem deres oprinbdelige Charac⸗ F: 
teer. Men for at kunne afajgte, om man ter 
antage bette, bliver den Underfogelfe nodvendig: 
om Mofes Fan have nedſtrevet alt, hoad ber fiudes 
i Pentateuden, faavel med Henſyn til Biden, fon |. 
fil Indholdet og Coloriten. 


— 






.*) Jahns Einleitung in das A. T. 2 Th. 1 Abſchu. 
S. 23. Eichhorns Einleitung ins A. . a 
S. 387 fg. 
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8. 
9 m Mofes kan have nebfkrevet alt, boas 
ber findes  DPentateuden. 


Ikke alt, hoad der ftaaer i Pentateuden, Fan 
re kommet fra Moſes Haand, eller af ham vœre 


optaget i famme, fordi endeel angaaer Begiven⸗ 


heder eller Zing fra fildigere Tider, Bemarknin⸗ 
gen Gen. XXXVI, zr. er fra en Tid, da Israeli⸗ 


“gerne allerede haode Konger, og Jacobs Belfignelfe 


‚ Gen. XLIX, har geographift : ſtatiſtiſt Henſyn tik 


en Vid, da Israeliterne allerede i lang Tid havde 
veœret boſiddende i Canaans Lands Bileams Sange 


Num. XXII, fg. nævne Perſoner og Tildragelſer 


fra langt fenere Tider; Forjettelferne og Truslerne 
Levit. XXVI, ſtue (v. 13.) tilbage paa Udgangen 


‚ af Wgopten fom paa en for lenge fiden indtruffen 


Begivenhed, forudiette Israeliternes mangeaatige 
Befiddelfe af Canaan (ve 31), bentpde paa det 
Slags Afgudötjenefte (v. 30.) lom herfkede £ Dome 
mernes Periode iblandt den fforfte Deel af Follet; 
angive tybeligen, at Israeliternes ftedfevarende 
Fjender (Philiſterne og Ammoniterne) ſee Pſ. CX, 2. 
havde tilligemed dem Landet i Befiddelfe (v. 32. 
jvnf. Domm. X,8.) og at be haode ſtaffet mange 
Ba 


20 


Igraeliter ud af Landet (v. 33. junf. Domm. X, 7.) 
og derved tildeels affolket Landet (G. 34-)5 iliges 
maade nevne Belfi gnelſerne og Truslerne Deut, 
‚ XXVIII, Landet Canaan fom allerede indtaget af 
Israeliterne (v 8), betedne Israeliterne fom et 
agerdyrkende Folk (v. 3. 16, 36.) og omtale en 
Konge, ſom Jsraeliterne have fat over figs i ben 
- faafaldte Mofeê Sang (Deut. XXXII,) betegnes 
Lovgivningen ſom en Begivenhed fra den graae 
Oldtid (v. zo. jonf. med 7.), Landet Canaan afs 
males fom allerede beboet af Israeliterne (v. 25.43) . 
og Follets Tilſtand og Stemning bliver (v. zo. 
31. 36.) netop ſtildret ſaaledes, fom det var ifolge 
Domm. X, 8. fg.; i den faafalbte Moet sBelfigs 
nelſe (Deut. XXXIII,) forekommer en oplyfende 
Notice om Moſes Derfon, og Concipienten abs 
killer fig ganſke beſtemt fra ham. (v. 4. 5.) ogſaa 
findes deri ganſte tydelige Allufioner til Maaten, 
hvorpaa Canaans Land ſiden blev deelt iblandt 
Stammerne; endelig fortalles i det ſidſte Capitel 
af Deuteronomium Moſes Dod med nogle dewaa 
fulzte Begivenheder *), 


*) Jonf. Otmar anf. Sted S. 448 fg. Vater 
anf. St, S. 631644», Eckermann dnf, St. 
S. 13 fg, 
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he §. 6. oe 
Snterpolationer i Dentateuden . 


Angaaende den i forrige Tider febvanlige Ì 
Mening, at clie diſſe Steder maaite anſees ſom 
„Spaadomme *), ba maae man vel tofe den 
gede Henſigt, men Kritiken tor ikke deraf lade ſig 
beftiktes den tot intet andet Diemeed have end at 
udgrunde den hiſtoriſke Sandhed, og at - 
Bringe Den for Lyſet. Derfor har. man ogfaa for 
Tenge fiden valgt den Udvei, at forklare att i Pen⸗ 
tateuchen, hvad Moſes ifolge et Menneſtes foeds 
vanlige Krafter aabenbar ikke Ean have nedſtrevet, 
for ſenere Tilgifter og Indſtud *). Vilde mán 
aldeles forkaſte denne Udflugt, da kom Pentateu⸗ 
den til at giore en paafaldende Undtagelſe, idet 
ben af alle bibelſte Boger blev den enefte, fom var 
freie for Interpolationer, Ogſaa lader fig mangen ” 
fenere Ynterpolation beftemt angive: Gen. XV, 
13— 16. anmelber fig ſtrax for Enhver ſom en Ins 
terpolatien af den ſildigere Hiftorie, iligemaade 


) J. D. Michaelis Einleitung in bie goͤttl. Schrif⸗ 
ten des alten Bundes. 1 Th. S. 208 fg. 


**) Jahns Einleitung in bas AT, 1. Th. S. 66 fg. 
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alle de Steber, hoor det hedder, at noget er ſaa⸗ 
ledes indtil den Dag i Dag (Gen. XXII, rp 
XXVI, 33. XXXV, 20. Deut. X, 8. III, 14.) 
thi faadanne Bemarkninger ere sienfpnligen Dy: 
lysninger til noget forhen Skrevet. Endelig kan 
man ogſaa anſee alle Sted: Benceonelfer, ſom tl 

Moſes Vid endnu ille vare optomne (Gen. XIII, 
18: XXIII, 2, Num. XIII, 22. jonf. $08v. XIV, 15. 
XV, 13. Gen, XIV, 14. Deut, XXXIV, 1. jonf. 
Domm. XVIII, 29. Gen. XII, 8. jonf. Josv. 
XVIII. 3.) for fildigere Forandringer efter den 
yngre Geographie, ifoer da andre Steder forekomme 
(Gen. XIV, 7. 8. 17. XXIII, 19. XXX, Ig 
XLVIII, 7. Ex. XVI, 36. Num. III, 47. XVII, 


16. Deut. IV, 48.) hoor det gamle og nye Navn 


* 


nœvnes tilſammen med et oplyſende: det er, 
hvorved den ſenere Interpolation er i Dine fal⸗ 
bende. Den bet opkaſtede Sporgsmaal afgiores 
ingenlunde dermed. Det maae godtgjores ved alt, 
hvad Pentateuchen indeholder, at Moſes har kunnet 
nedſtrive det. Kritiken griber nemlig ikke alene 
det, ſom navnligen tilhorer ſildigere Tildra⸗ 
gelſer og Ting, men ogſaa det ſom realiter ellet 
kormaliter hentyder paa en ſenere Tidsalder. AL | 


ſaa maae de tvende Sporgsmaal beſvares: kunne 


alle enkelte Love, ſom indeholdes i be fire ſidſte 
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Moſeboger, enten i og for fig-eller med de detail: 
levede Beftemmelfer, hoori de ligge for 08, vere 
givne af Moſes? og for det andet: Eunne alle de 
biftorifle Begivenheder, fom fortelles i Pentateu⸗ 
dein, vere nedfEreone allerede af Moſes, ſaaledes 
fom be fortelleë? ° 


8. 7e 
Hiftorift Kritit over nogle entelte i Pens 
tateuden indbefattede Bove. * 


Iblandt be Love, fom ere famlede i Pentas 
teuchen, bemerker man adſtillige, ſom have Hen⸗ 
ſyn til fſildigere Tiders Forhold og Omſtæendigheder, 
og ſom altſaa ikke kunne vere givne af Moſes. 
Forordningen imod at flytte Markeſtjellene (Deut, 
XIX, 14.), hvilken desuden ſtaaer ganſte eenſom 
imellem Loven om: Forftederne og den om Vids 
nesbyrdene, taler om dem, Der indbeelte Landet 
under Josva, ſom om Forfeedre, Kongeloven 
Deut. XVII, 14. fg. Fan ille komme fra DMofesr 
forbi det ſynes at vere vift, at Moſes aldeles ikke 
bar beftemt en kongelig Negiering for fit Foll, og 
forbi, i Tilfelde af at denne mofaifte Forordning 
havde veeret til, havde Preefterne ille, da Folket 
fiden forlangte en Eongelig Regiering indfoct, Fun: 


net fovegive, at Jehova fanbt Mishag i dette 
Forlangende (r Sam. VIIL, 8). Mange Leve 
have Oplysninger beftaaende af entelte Exemplet 
(Deut. XIX, 5.), hoille aabenbar ere fenere Tile 
‘ fetninger, da alle Love efter deres Grundform ere 
almindelige og overhovedet flet ille kunne indlade # 
fig paa bet. Entelte, Forſt Erfatingen gisr Ans 
vendelfe deraf paa entelte Tilfelde, og paa det 
Dommeren deri ikke ſtal feile, indſtyder man ops 
Infende Erempler imelem de gamle ubeffemte Bove, 
Loven om Frifteeder (Deut. IX, 1—r3.) talte fen 
Begyndelfen af aabenbart Eun om tre Frifteder 
(B. 2.) og indbefattede hlot V. 17.3 men. da 
Praxis havde lett, at tre vare for faa for det bele 
Land, faa fil Loven Vilfetningen B. 8—13. hoort 
Anleggelfen af endnu trende Frifteder anordnes. 
Siden blev denne Lov endnu engang omarbeidet, 
og efter denne ſidſte Omarbeidelfe findes den Num. 
XXXV, 9. fg. Her tales ikke mere om tre gris 
ſtader, men blot om fer, med Zilfgielfe af den nye 
Beſtemmelſe, at trende af Dem ſtulde ligge pad 
_ Penne, og trende paa hiin Side af Jordan. Af 
dette Erempel Fan man filige lere, hvoraf det 
Eommer, at de famme Love finde8 meer end 
eengang i Pentateuden under forfljelige Former. 
Gar nemlig en Lov bleven ved Zilfetninger 


N 
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noermere beftemt eller aldeles omarbeidet, faa nebdz 
lagdes bet npe Document iligemaabde paa def helz 
lige Sted, og fandtes der altſaa in duplo, da 
Samlingen af det Hele bleo giort. Loven om 
udſlet og de mangfolbige Renfelfer (Lev. XI-XV,) 
Bom viſſelig ikke i dette Detail fra Moſes Haand *); 
Loven om Forftegraden af nyplantede Treer (Lev. 
XIX, 23- 25.) et faa ſpeciel 08 lecal, at ben umus — 
ligen tan vere given allerede af Mofeë. Den korte 
Bov om Sabbathsaaret Ex. X, 11, er vift af Moſes; 
men den videre Uòfarelfe af famme Lev. XXV, Ean 
{erft vere bleven udkaſtet paa Stedet felo, efterát 
fwectelle Beftemmelfer vare blevne nodvendige **), 
Deune Fortegnelfe paa Love, fom enten fet ikke 
kunne vere givne af Moſes, eller ſom forft i den 
folgende Tib, da Fgraeliterne allerede havde fat 
fig faſt Canaans Land, kunne have faaet deres 
nesverende detaillerede Skikkelſe, kunde endnu bez 
tydeligen forsges, hois her var Stedet dertil ***), 


* De Mettes Beitrge Bo, 2 S, 278 fg 
*) De Wette ibid. S. 284. 


+) Mt giore dette i Sagens hele Omfang paaligger 
en ny Udgiver af Michaelis's Moſaiſke 
Ret, ‘eller en ny Bearbeider af ſamme Sjens 
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Men det Sagte er tilſtrækkeligt til oort Diemeed; 
» thi allerede heraf lader fig flutte, at den legis— 


ſtand. DOg bet er meget at onfle, at bet fnart 
maa fee af en {progs og ſagkyndig Peerd. — 
Vater barerhvervet fig den Fortjeneſte, at have 
forſt giott opmertfom paa denne Gienſtand, og - 
De Wette greb den endnu faftere. Men den: 
Sidſte har aabenbar ladet fig fere for vidt af ſin 
Skepſis +), naar han erklerer faft alle Offers … 
og Rituals Love for Producter fra Tiderne efter 


Joſias (Beitráge r Bb, S. 261 fg). Den 


t) 


Bemerkning (Beitráge 2 Bb, S. 288) at Ri⸗ 
tuallave gemeenlig opftaae lidt efter Iidt og kun 
ved Hevd erholdbe Tiltro og Wrefepgt, ſtaaer 
endog i Modſigelſe med denne Paaſtand. Thi 
hvorfor fluide vel de fenere Joder lade fig behage, 
hvad man ikke torde anmode' deres gamle For: 
feedre om, Viſtnok kbdanne Ceremonier fig Fun 
efterbhaanden til det Smaaliges og ‘ette ter og⸗ 
ſaa giceldbe om Offers og Rituallovene, ſaaledes 
fom de ligge for os i Pentateuchen. Men det 
kommer hee ganſte an paa, hvilken Terminus 
a quo man antager. Aabenbar gik det jobdiſke 
udvortes Religionsverſen allerede ud fera Moſes: 
vilde man negte dette, da maatte man — head 


Dette er undegteligt, bbillef jeg ogfaa allerede bemare 
Eede, da jeg i 1 Bind af Theol, Bibl. leverede Udtog ef 
De Wettes Berk ; fee f. Ep. Noten Co 21324. HUD ge 


. . vi. , pi . ’ ( ’ < 
N, 27 . . 


rtive Deel af Pentateuchen indbefatter Meget, 


m Moſes ikke Fan have nedſtrevet. 


8§. 8. 
ritik over Pentateuchens hiftoriſke 
Indhold. 
Sammes epiſke Charakteer. 


Hiſtorien i Ventateuchens fire ſidſte Boger er, 
is Moſes er Forfatter af ſamme, beſtreven af en 


De Wette rigtig nok gior — anſee den hele 
gamle israelitiſte Hiſtorie for en puur Mythus, 


og det hele Hebreerfolk paa den gamle Verdens 


Skueplads for et Drommebillede. Hvis der alt⸗ 
ſaa endog forekommer meget, i Pentateuchens 
Offers og Rituallove, ſom forſt Ean verre en 
Frygt af den ſuccesſive Uddannelſe i Tiden, 
hvorfor kunde da denne Uddannelſe ikke allerede 
have fundet Sted i det Tidsrum imellem Moſes 


09 Samuel? — Man ſiger: i alle bet G. Ts. 


hiſtoriſte Boger finder man Spor af en ſtor Ikke⸗ 
iagttagelfe af diſſe Love lige indtil be ſidſte Tiber 
fer Gritet. Men naar man deraf flutter, , altfaa 
have hine Love ille varet til for difje Eider, faa 


hat benne Stutning ille ſtorre Vegt, end naar I 


’ \ 


ii 


. es 

ſamtidig Referent, ſom tillige for ſtorſte Deel var 
Dienvidne, ja ſelv Hovedperſon i Hiſtorien. Men 
man vurdere diſſe Fortelingér i det Enfelte, og 
Apergefig da, om.de alte kunne vere omne. fra 
Mofes Mund! Det mefte bar en mytbift Chas 
tacteer, Om endog den beſynderlige Fremſtillings⸗ 
maade tilhorer den theokratiſt⸗religisſe Pragma⸗ 
tisme, og Meget fra denne Synspunkt taber ſit 
underfulde Wofeende; og treder tilbage i de natur⸗ 
lige Begivenheders Kreds, ſaa bliver dog endnu 
meget tilbage, ſom er ſtobt i en ſaadan Form, at 
Moſes umuligen kan have nedſtrevet det. Man 
ſeer tydeligen, at en ſenere Haand har udkaſtet 
diſſe Malerier. Begivenhedernes Skueplads laae 
allerede i en temmelig Afſtand tilbage for den, Til⸗ 
dragelſerne vare allerede gangne igiennem nogle 
Generationers Mund, havde derved tabt endeel af 
deres hiſtoxiſte Reenhed, og vare blevne iforte et 
mypthiſt Gevandt. J et ſaadant viſe fig ogſaa 


man vilde ſlutte af den totale Mangel paa Ju⸗ 

ſtits, ſom fandt Sted i Middelalderen og ſenere 

i mange Lande hoor den Theodoſiſke-og Juſtini⸗ 

anſte Lovbog var indfort: at diſſe Lovſamlinger 
dengang et hapde exiſteret. 


4 \ 
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ad 


tofe8 tidligere Levnetsomſteendigheder *, hoors 

over ikke engang diſſe Funne bere faatedes op⸗ 

znede af Moſes eller en af hans Sari: tidige. 

Men dermed menes ilkke, at man ſtal udtage 
entateuchen af de hiſtoriſte Skrifters Antal og 
nſotte ben iblandt de poetiſte Fortellinger **) 
er hiſtoriſte Romaner. Allerede Herder er⸗ 
mbte deri et Epos *x); og Auguſti har nylig 
zt nermere at- faftfette denne Synsmaade 4). 
at befragter den fom et tunftiat Epos, og foetter 
H ueber bas Mythiſche in der fruͤheren Lebens⸗ 

periode Moſes, von Bauer, i Gablers Neueſte 

theol. Journ. Bd. 2 S. 225 fg. Sammes 

Handbuch der Geſchichte der hebrdiſchen Nation 

Th. 1S. 246 fg. 

*) Bruchſtuͤcke über bie hiſt oriſche Poeſie des A. T. 
von Nachtigal, i Henkes Magain Bd. 4 
©. 595 fg. 

K) Herders Abraftea St, 10 S. 300 fg. (Den 
Herder erfiender deri Eun Materialier til et 
Epos. Udg.) 


) Auguftis Einleitung in bas A. T. S. 118 fo. | 
(Man jeonfere min Gjendrivelfe af Auguſti's 
Grunde i Afhandlingen: “Er Pentateuchen & 
Epos’? Theol. Bibl, adie Bind S. 271 fg. Ud g.) 
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ben under Naon af Moſaide ved Siden af 
JIliaden og Odyſſeen. De fem Boger anſeer 
ban for ligeſaa mange Rhapſodier, og finder ilige⸗ 
maade alle de ovrige Attributer hos en Epopee, 
f. Ex. Epiſoder, Theophanier, Undere o. ſ. v. her 
anbragte. Sgjennem det Hele er eet ſtort Thema 
ubfort *), og derefter er det hele Verk anlagt m. m. 
Nu lader det fig vel ikke noegte, at Hiſtorien i de 
five fidfte Beger haren epiſk Characteer, men af 
ingen anden Aarfag, end fordi meget bert er af 
mythiſk Arr. For en kunſtig Vildannelfe af 
Det i Pentateuchen liggende hiſtoriſt⸗mythiſte Stof 
taler Intet. Det har paa den mundtlige For: 
plantnings frie Bei dannet fig felo, ligefom alle 
Folkeſlags Myther J hvilke derfor ogfaa alle, 


») Den udforligere Fremſtilling af Auguſtes Hypo⸗ 
theſe forbigaaes her, da den allerede af mig er 
leveret i nysnæevnte Underſogelſe i Theol. Bibl, 
hvilken bedes ſammenlignet med Bertholdts oven⸗ 
ſtaaende Gjendrivelſe, ſom aldeles ſtemmer over: 
eens med hvad jeg har anfort imod Augufti, 
ſtjondt Bertholdt ſikkert ille hac loeft min Af⸗ 
handling. udg. | 


| **) J. J. Wagners Ideen Zu einer algemeinen 
Mothotogie dec alten Welt. 1808. 8. J. Ger: 
res's Mythengeſchichte ber afiatifden Welt. 


\ ar 
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naat de ſtaae i Sammenhang med hinanden, og 
danne en fortlobende Rekke af Begivenheder, have 
Lighed med det kunſtige Epos. At den Hoved⸗ 
tanke lober igjennem de five ſidſte Boger:“ Moſes 
er Jehovas, den eneſte ſande Guds, Gefandt, ” 
gier bet ingenlunde nodvendigt, at antage et Eun= _ 
ſtigt Anleg i Verket. Dette er blot den naturs 
lige Traad, fom ober igjennem det Hele, og | 
fammenEnytter alt5 ef alene Materiens Befkaffen: 
bed forte Det ſaaledes med figs men ogfaa ben 

theokratiſte Pragmatismus gjorde det umuligt, at … 
en anden Hovedidee Funde blive hetſtende det — 
Hele, SS det Heiefte lader fig antage, at Anlegs 
get til og Udforelſen af Varket er giort efter et bee 
ſynderligt Synspunkt eller Princip, men uden at 
Stoffet, fom bleo bearbeidet, forſt var ordnet 
efter en Eunftig Theorie, og dannet i en vilkaarlig 
Form. Ikke defto mindre bliver dog det Mefte af 
Pentateuchens hiftorifle Indhold mythiſt; Eun 
maae man ille med de Wette *) gaac ſaavidt, 


1 Bb, 1810, 8. J. L. Hugs uUnterſuchungen 
uͤber den Mythos der beruͤhmtern Voͤlker der alten 
Welt, vorzuͤglich der Griechen. 1812. 4. 


*) Beitraͤge zur Einleitung ins A. T. B. 2S. 19 fg. 
De Wette betragter vel ogſaa Indhoidet af en 
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at man gjor De biftorifte Grundlag, ſom Pentes | 
teuchens mythifke Fortellinger have, uviſſe, elle 
endog ganſte negter dem. | 


§. 9. 
Reſultat af det Foregaaende 


Pentateuchen er en efter Moſes' Tid giort 
Samling af enkelte Stykker fra fors 
ſtjellige Tider og Forfattere. 


gIfolge diſſe Underſogelſer findes altfaa ingen | 
Spor af Pentateudens Tilocerelfe i en celdre Tib 


Deel af Pentateuchen fom epiſt, nemlig Geneſis 
og Exodus, hvori Theokratiets Nationalepos ec 
bearbeidet; men det Hele anſeer han ikke for en 
kunſtig Epopee (fee Theol. Bibl. 3die Bd. Gide 
244349. Ubg) Jonf. K. G. Kelle's vorurtheils⸗ 
freie (bet er den ikke. Udg.) Wuͤrdigung -der mos 
ſaiſchen Schriften al3 Pruͤfung der be Wetteſchen 
Kritik mofaider Geſchichte. 3 Heft. 1811 — 1812. 
8. Og G. W. Meyers Apologie der geſchicht⸗ 
lichen Auffaſſung aller hiſtoriſcher Buͤcher det 
A. T. beſonders des Pentateuchs. 1811. 8. 
(hvoraf er leveret Udtog i Theol. Bibl, zbie 
Bind. ME) 
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end efter Sauls Regjeringstiltrædelſe; ei beller 
opdages i. Bogert felo Tegn paa at den t bele fin - 
neervoerende: Skikkelſe er Eommen fra Moſes Hand. 
Wel docuutentert enbelte Beftanddele af. ſamme fia 
fom optegnede: af Moſes, men andre egne fig for 
en fildigere Tibdalder, eller-gioe-i:det. mindſte til⸗ 
Hende, at de i den folgende Tib ere blevne rige⸗ 
ligere udſtyredez. iſer rober Den ſtorſte Deel ‘af de 
biftagifte. Noticer en ſenere Forfattelfe. Danu 
desuden de enkelte Dele ikke beelt igiennem bars 
monete med hinanden, men tvertimod viſe ſaavel 
i Henſeende til Indhold, ſom i Henſeende til 
Fremſtilling og Sprog Discrepancer: fda. frem⸗ 
bober fig det Mefultat, at dette Vark er en efter 
Moſes Tid giort Samling af enkelte, fot bet mefte 
beterogene, Stykker. 


§. zo. 


Afſendeins af de enkelte i Dentateuden 
fammenflydte Stybter, 


Forend det kan afgiores, tib hvad Tid denne 
Samling er bleven foranſtaltet, maae forſt de en⸗ 
kelte ſamlede Stykker nermere proves, adſtilles 
gg anviſes deres Tidsalder. Da Geneſis forteller 
ben formoſaiſte Tids Hiſtorie; da enkelte Afſnit 

Theol. Bibliothet. zo Ad. C 
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i de five folgende Boger enten. antyde Moſes ſom 
deres Forfatter; eller dog tilſtede den Formodning, 


at de eve ſtrevne af bam, eller dog til hans Vids 


og ba de gvrige tydeligen betegne deres fenere Fot⸗ 
fattelfes faa ſynes det, fom vi ber: antage & dette 
Gark en Forening af tre Slags Documenter: *); 
„formofaifle, mofaifte vg efbermofaifte 


Bed det forſte og andet Slags:maae det forſt be⸗ 


gife8, om. dette Naun tillommer bent, og vel bet 


tredie Slags maae det ubfindeB ; boor langt ned i 


Tiben de beri:liggende Data rekte. Forſt, naar 


* Det Ubeqvemme i bette Udtryk (paa tydſt: tee 
kunden) ec alferede bemottet af Vater (tee 
Th. S. 394) 5 men da Sproget intet anbdet har, 

ſom bedre udtrykker, hoad man derved forftaaer, 
faa maa bet alligevel beholdes. Men man fors 
ftaaer derunder entelte for fig beftaaende Stykker, 
og ba deres Alder for det mefte overgager Sams 
leenes Alber, faa er dette Maon dog beller ille 
ganfte upaffende. Thi vi kalde jo ogfaa gamle 
ſtrevne Skrifter, betroeffende faavel almindelige 
fom beſynderlige Perſonal⸗ og Retsanliggender, 
Documenter. Dette er nu virkeligen de albre 
entelte Stykker, fom af:ben ſenere Samler erb 
ſtillede ſammen i Pentateuchen. 


35 
te et udfundet, kan bet Spergsmaal befdares s. | 
at Pentateuchen er bleven famlet. 

Da ber i Genefis forelommer nogke Sprog⸗ 
mer *), font forteften kun træffes i be svrige 
yger af Pentateuchen, men ikke i be andre Boger 
bet G. T., og da DE -forudfette en Vid, hodri 
vene for det hebraiſte Sprog endnu ikke vare 
blómmen uddannede, faa maae de holdes for 
rdaismer. De fire ſidſte Boger af Pentateu⸗ 
n indeholde nu virkelig, fous vi ſiden ſtulle be⸗ 


H Hertil hever Pronomen RNM, ſom i denne Dans 
tjonsform heelt igjennem bruges ſom foeminin, 
og af. Maſoretherne faedvanligen er puncteret 
INN fee Noldii Cancord. partic. p. 250 sq. 
Derneft Debet WWA (fedvantigen punctere VIN ) 
i Betvdning af puella. Viſtnok Ean man heraf 
ille beſtemme Graden af diſſe Documenters 
AÆide, ſom Vater rigtigt har bemeerket (III. 
©. 616), men dog Samtidigheden med 
Doeumenterne i de fire folgende Boger. Det 

kommer fun an paa, om diſſe fire ſidſte Boger 
indeholde Arbeider af Moſes og fra hans Tid. 
Naar dette er beviiſt, da berettiger den i Gene⸗ 
ſis's Documenter herſkende eiendommelige Aand tif 
den Slutning, at de ere endnu cidre end Moſes. 
Til Moſes Tid vare hine tvende Archaismer endnu 
-$Beug, og bleve bet et-Par hundrede Aar efter, 
C 2 
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viſe, mange af Moſes felw eller hans Medhjelpere 
optegnede Stykker; folgelig giote Documenterne 
i Genefis Fordring paa en Wide, i det mindfte 
ligefaa hei lom Moſes's; og Da de aande en Aand, 
ſom kun Ean have herſtet i ben ferft begyndende 
menneftelige Cultur, ſaa maae de endog henfsres 
til et heiere Dld. Dog maae det anmarkes, at 
bette kke gielder om hele Geneſis, Da entelte 
Stykker, fom rabe en langt filbigere Forfattelſe, 
gjore en Undtagelſe. 

De fire folgende Bager indeholde mange mo⸗ 
faifte Documenter, d. e. enkelte, i det: Dele ind⸗ 
ſtudte Stykker, ſom ere nedſtrevne af Moſes eller 
hans Medhijelpere; og oi maae bringe dem i tre Clas⸗ 
fer: ſaadanne, ſom ifolge beres egen Angivelſe 
ere optegnede af Moſes; ſaadanne ſom efter des 
ves Natur cg Beſtaffenhed maae vare nedſtrevne 
af Moſes eller hans Medhielpere, og endelig ſaa⸗ 
danne, ſom kunne varre forfattede af Moſes. 

Ifolge Ex. XVII, 14. hat Moſes i en. M 
beſtrevet den korte amalekitiſte Krig; men denne 
| 120, felw er ikke indrpEtet der. Blot ben Tradi⸗ 
tion havde vedligeholdt fig, at Moſes havde bez 
fErevet dette Tog i en WO. DPentateudens 
Samter ſynes flet ille at have Fendt dens thi 
hoad han forteler om denne Krig, et vel. ille en 
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ſtildeels falſt) Wofcettelfe af et ſymboliſt eller hiero⸗ 
glyphiſt Malerte i Ord , men bog for det mefte - 
mythiſt (B. rr. 12.). 
De Love, fom Follet befvoer ved Pagtens 
Offer vaa Sinai, vare ſtrevne af Moſes i en Bog, 
fom Ealdes DI DO or Pagtens Bog (Ex 
XXIV, 2, 7.). De Love, fom fandtes i benne 
Bog, ſynes allerede at vare forudſtikkede i Cap. 
XX-XXIII. -). Og ere end nogle ſildigere For⸗ 
ordninger aabenbart blandede deri, ſaa er dog den 
Horige Deel ſaaledes beſkaffen, at Moſes virkeligen 
kan have forelagt Folket ſamme, og ſelve Mangfol⸗ 
digheden og de enkelte Deles Ikkeforbindelſe taler 
derfor. Thi et Folk, ſom aflegger Ged paa Grund: 
Taget til fin vordende loome8fige Forfatning, fores 
Jagger man et Aggregat af Lode i Porte lofe Sef: 
ninger, — Ifolge Ex. XXXII, 27. har Moſes ned⸗ 
ſtrevet de foranftaaende Love (B. 12—16.), og da 
De indeholde ganfte almindelige Beſtemmelſer, og 
fotudſette en Tid, beori Folket endnu ikke var 


*) Oimar anf. Stud. S. 512 f9. DN 


*6) Korrodi's Verſuch einer: Gefdjidte der Beleuch⸗ 
tung des juͤdiſchen und chriſtlichen Bibelcanons. 
sfter Th. S. 21. Vater anf. Sted. Th. 3 
S. 558 fg. Eckermann anf. St. S. 44 fd. 
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indtraadt i Ganaans Land, faa maae man egian 
troe def. — Ifslge Deut. XXXI, g—ir. nedſtrev 
Mofes en Lovbog, fom hvert fpvende Aar ſtulde ‚ 
foreleſes Folket, og fom blev nedlagt ved Siden 
af Pagtens Art (B. 14). Men benne Lovbog Lan 
hverken verre hele Deuteronomium, eller &ffnittene 
Gap. XII-XXVIII. *) eller Gap. XI—XXKVIL®) 
fordi begge Dele ere af fragmentariff og heterogen 
Beſtaffenhed; men den beſtod af en DParticulaiss 
Lovſamling, hvilken, ligefom andre Particulair⸗ 
ſamlinger af benne Art (Deut. XXVIII, 58. 61. 
XXIX, 20, 27.) endnu ligger adſpredt li Deuteros- 
nomium ***), Kunne derfor end ifolge Over 
ftaaende de i hine fmaae Samlinger indbegrebne 
Bove ikke mere beftemt angives, faa Lader fig deg 
ikke toiole om diſſe mofaifte Documenters Exiſtents, 
efterſom Der i Deuteronomium foreſindes mange 
mindre og ſtorre Afſnit af legislativt Indhold, 
hoille enten maae vare komne, eller bog kunne 
vere komne fra Moſes Haand. 






*) Corrodi anf. Stud, S 29 fg. 
+) Hobbes i Leviath, P. II c. 33, 


tk) Vater anf. Sted. S. 563 fg. Nogle forffaet j| 
ved benne Bog blot Cap, KXVIL_KXKX 
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. NMere af Pentateuchens Indhold er ber ikke, 
‚few navnligen udgiver fig for at vaere moſaiſt; 
men hertil Lader dog hang Eiendom fig langfra ikke 
indſtrœonke. Mangt enkelt Stykke er af den ſeregne 
Beſtaffenhed, at det maae vare optegnet af Moſes 
eller of hans Medbielpere, Dertil horer uimodfi⸗ 
geligen Folkeliſterne (Num. J. og XXIV.) ſom vare 
et Reſultat af to forſtjellige Folketellinger. Leir⸗ 
og Marſch⸗Anordningen (Num, IL). maatte nas 
turligviis ogſaa veere fEriftligen udkaſtede af Moſes, 
og et Exemplar deraf overgives enhver Stamme⸗ 
anfsrer ſom Inſtruction. Den fevegne Lifte over 
Antallet af de fungerende Leviter, og den foruds 
gaaende Anviiëning for dem, fom giorde Tjenefte 
Geb Transportationen af det hellige Velt og bets 
Medflaber, mage ogfaa efter deres Natur vere 
ſtriftligen beljendtaiorte af Dofes. Ogſaa de hift 
og het forekommende Slagtregiftre ere vel for 
ſtorſte Delen optegnede allerede til Moſes Tid, 
fordi Genefi8 alt leverer nogle langt eldre, og 
Sagen altfaa, ligeſom hos andre orientalſte Folk, 
beroede paa en gammel Nationalfedvane, hoillen 
faa meget mindre Eunde forbigaac8, ba den af 
Moſes blev dyhbt indflettet t den borgerlige Forfatz 
ning, fom han udkaſtede for Follet, Liſten over 
Israeliternes Reifeftationer den arabiſte Orken fra 
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bees Udgang af Rgypten af (Num, KXKIIL) er. 
et alene ifolge dens egen Angivelfe (t Indgangen) 
ſtriftlig forferbdiget af Moſes felo, men man maatte 
ogfaa desuden troe def. Saadanne Fortegnelfer 
over. ombdragende Heres Reifeftationer. vare fra. 
Arilds Vid af Skik hos de gamle oriental {le Folter 
flag, og De ere Det enduu Den Dag i Dag * 
Moſes havde fandfynligviië laant Monſteret ders- 
paa af AÆgypterne. En Optegnelfe efter Tradi— 
tionen er ber, ligefom ved De vidtloftige genealo⸗ 
giſte Tabeller og- ved golletallingslifterne, uteens. 
kelig, og én femere Opbdigtelfe. er meningsles, 
forbi intet fornuitigt Diemeed derved lader fig 
‘tente, Dan maatte da forudfette hos Opdigteren 
ven hoieſte Grad af Snuhed, af geographiſt Fers 
dighed og hiſtoriſt Calculerekunſt, fordi han ved at 
undgaae alle vunde Zal (bet ſedvanlige Tegn paa 
Opbigtelfe ved faadanne literariffe Bedragerier), 


*) J et Anhang tit Striftet: Numelijund Bosna. 
geogtapbifd) befdrieben von Muftafa Ben Abs 
dallah Hadſchi Chalfa. Aus dem Tuͤrkiſchen 
ùberfebt von J. von Hammer, Wien 1812, 8. 
ere nogle Sultaners og deres Embedsmends 
Stationfortegnelfer paa deres Heijke og: Feldt⸗ 
tog meddeelte, 


ár 
b at:tagttage ben noiagtigſte Stedbeſtemmelſe og 
ifalge famme Data tigtigen afmaalt Forhold € 
ie Kalbeftemmelfer har vidſt at fjierne fra fine 
ærker al Mistanke om Bebdragerie. Dien dette 
i Sandhed mere forlangt end der ligger i Anmod⸗ 
ngen. om. at holde diſſe Documenter, for mofaifte, 
il dem maae endnu foies af de five fidfte Bogers 
gisſslative Deel de Love, fom ene have Henſyn 
Israeliternes Ophold i den arabifke Drek, og 
,ſom bepiisligen ere laante af. Rgypternes reli⸗ 
oſe og. borgerlige Forfatning *, Zhi efter 
oſes Tid havde ben hebraiſtke Nation. i dens Hi⸗ 
wies hele Tidsrum ikke meer nogen Mand, ſom 
endte tilligemed AEgyptens udvortes politiſke 


%) TL. Spenceri de legibus Hebreeorum ritualibus 
eæarumqve rationibus libri IV. Npefte Ud⸗ 
gave, Tübingen 1732. Hol. Ogſaa Michaelis 
‚hart i fin moſaiſke Met ofte anmerket, om en 
Lov er af egpptifk Oprindelſe. Jeruſalems 
Briefe uͤber die moſaiſchen Schriften und Philo⸗ 
ſophie. zte Aufl. Brauſchw. 1783. 8. S. 66 fg. 
Schillers kleine prof, Schriften 1 Th. die Sens 
. bung Moſes. Michaelis Einleitung in bie Bli 
cher bes AUT: iſter Th. S. 189 fd. Bates anf. 
Sted, ©, 603 fg. 
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Forfatning soorte de aghptſte Dreft hemmelige 
Religious voſen. 

Men hyvis man om alt dette ban gaaffaae, at 
Moſes allerede maae have nedſtrevet det, da lade 
fig i de fire ſidſte Boger endnu mange Legislative 
Stykker udfinde, ſom Moſes i det mindfte Lan 
have fBriftligen optegnet. For at kunne adſftille 
bdifje fra fenere Tiders Frembringelfer, maat man 
viſtnok have et almindeligt Regulativz men der 
vilde flet intet af denne Art blive tilovers for 
Mofes, naar man med. nogle nyere Larde wilde 
henviſe til ſenere Tider alle de Love og Forordnin⸗ 
ger, fom forft efter Israeliternes Sndtroedelfe i Gas 
naan Land Eunde finde Anvendelfe, Men det et 
ikke ben vette Bei, fom man bor betreede naar man 
vil adſtilld de gamle eller egte mofaifte Love fra de 
fenere i Pentateuchen. Moſes vilde ſelv fare Fol⸗ 
Eet ind i Canaan, og det grunde og ordne ſammes 
filEommende borgerlig zreligiafe Forfatning. Paa 
Toget igjennem DrEen udkaſtede han i enkelte pros 
mulgerede Love eller fmaae Bovfamlinger Grunds 
linierne dertil, og berfor beljenbtgjorde han ogſaa 
allerede mange Anordninger, ſom have alene eller 
dog fornemmelig Henſyn paa en Tingenes Forfats 
ning, fom forft ſtulde tilveiebringes efter Erob⸗ 
tingen af bet forjettede Land. Naar altſaa en 
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&ov ille aabenbar forudfcetter den virkelige Beſid⸗ 
delſe af Canaan, og Folkets deri allerede begyndte 
borgerlige Forfatning, faa Ean den tilegges Moe 
ſes, fEjondt man naturligviië tilige maae ind⸗ 
somme, at mange enkelte Bove, fom Moſes alles 
rede fan have givet, dog maaſtee forſt i de ſenere 
Tider have faaet deres Tilverelſe. Thi da Moſes 
ved ſin hele Lovgivning gik fragmentariſt, og ille 
ſyſtematiſt tivverks, ſaa kunne vi paa ingen . 
Maade fordriſte os til at beſtemme, hoor mange 
Sove Mofes felo har forelagt Follet, 

Men alle de Bove, fom Moſes havde publie 
ceret, enten enkelte eller ſamlede í en feregen 
BO, bleve af ham, ifolge en af / Ægypterne laant 
men over hele det gamle Orient ſedvanlig Skik, over⸗ 
givet til Proefterne, for at nedlaggeë paa et helligt 
Sted, nemlig ved Siden af Pagtens Ark (Deut. 
XKXXI, 9. 26) *); men Fundamentaloven, Dez 


0 bood ber lede med benne NO, ee viffelig ogfaa 
fleet med Pagtens Bog Ex. XXIV, 7. og « 
‚ med alle be ovrige publicerede Love, endſtjondt 
det ille udtrykkeligen meldes. Analogien erftats 
ter bee Mangelen af hiſtoriſt Beviis. Af Pre: 
ſtkenes og Leviternes Beſtemmelſe, at Laere Fols 
Eet Loven, kan man med Vished flutte, at alie 


4 


calogus, lace i ſelve Arlen (Giften) fee. Deut, 
X. 1-5. . At Mofes endelig Fort far fin Det 
flulde have famlet alle af ham givne Love tet Cors 
pus, {om Staͤudlin antager **), og nedlagt dem 
paa bet hellige Sted, er uſandſynligt, fordi dette 
corpus juris mosaicum vel aldrig vilde blevet fors 
trengt og Fommen af Brug, men have forhindret 
Pintateudens Tilblivelſe. 7 

Xie det ovrige i Pentateudsen, fom ikke bar be 
fornodne Egenſtaber, til at regnes iblandt det 


Love vare nedlagte enten i Original eller i verifi⸗ 
ceret Forms og naar vi i Fremtiden finde, at 
ogfaa ale Supplementer eller npe: Statuter bleve 
deponerede ved Siden af Pagtens Att, og naar 
vi lrefe, at Statddocumenterne vare- at finde hos 
Proefterne og Leviterne Deut. XVII. 18. ſaa tee 
man dog vel antage med fuldkommen Sikkerhed, 
at allerede Moſes har nedlagt alie fine befjendts 
gjorte Love paa dette hellige Sted í Forvaring. 


Pd 


*) 1 Kong. VIIL 9. 


Name” 


**) Commentatiol, et IL de legum mosaicerum 
momento et ingenio, collectione et effecti- 
bus. Gött, 1796. 97. i den anden Comment. 

© 16 fg.’ Sf, Sammes Gefdichte der Sittens 
lehre Jeſu. Th. 1. S. 116 fg. 
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Ovenſtaaende, hever til de poftmofaifke Dos 
cumenter, Dertil qoaliftcere fig de allerflefte af de 
indblandede hiſtoriſte Beretninger, idet de enten 
eve flydte forſt fra Samlerens Haand, eller de af 
benne ere forefundne allerede ſtriftlig optegnede, 
og derpaa enten indrykkede i deres hele Omfang, 
eller blot benyttede. Ogſaa de fleſte af de i Penta⸗ 
teuchen forekommende Digte, navnligen Jacobs 
Velſignelſe og Moſes Sang ſamt Velſignelſe here 
til diſſe eftermofaifte Stykker. Endelig maae der⸗ 
til ogfaa regnes De Love, ſom vel. med Henſyn tik 
Veres Grundftof ere af Moſes, men fom i den fol⸗ 
gende Kid ete blevne videre udſorte/ udfpldte eller 
noiere beſtemte. 

Ved diſſe eftermofaifke Beſtanddele af 
Pentateudjen intereſſerer os Underſogelſen om boor 
langt ned i Tiden de deri liggende Data naae. Det 
er allerede ofte bemerket, at Jacobs ſaakaldte fa⸗ 
derlige Velſignelſe Gen. XLIX. paa ingen Maade 
kan vindiceres denne Patriarch, da den forudſetter 
Landet Canaans Deling iblandt Stammerne; ja 
man bemarker et ſaa nete Bekjendtſkab med de 
meer eller mindre fortrinlige Egenſtaber ved det en: 
hoer Stamme tildeelte Sand, at man tybeligen 
feer, at Goncipienten taler efter et allevede gams 
melt Bekjendtſtab med. Landet og med Den Skik 
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kelſe, fom det havde faaet efter bets Bebyggelfe af 
Israeliterne. Det er folgelig klart, at denne 
Velſignelſe forft er bleven digtet en betpdelig Tib 
efter Canaans Erobring; men det er ingen afgfss 
vende Grund for at anfette dette Dit, fom Hen: 
richs vil *), til Davids Zid. Thi ber tales vel 
B. 20. om Bongelige d.e. de fortrinligſte Retter, 
men ille om nogen Konge, og de Herfterfortein, 
fom indremmes Juda's Stamme, have Henſyn 
til be ldre Eider (Josv. XVIII, 1. ro, XIX, 51. 
Dom, I, 1. XX, 18.) ba Juda var Heerfsterftaur 
men. Men under Saul predominerede Stammen 
Benjamin, hoorudover dette Documents Fors 
fattelfe maae henſettes for denne Konges Regies 
ringstiltredelſe. Det hiftorifEzpoetifle Intermezzo 
om Bileam Num. XXII fgs gior fig kjendeligt ſom 
et Product fra fjernete Tider, ei alene wed fin 
ſterke mythiſte Gharacteer, men ogfaa ved at oms 


*) De auctore atque etate cap‚ Gen. XLIX, 
Gött. 1790. 8. (Mig ſynes dog ei alene det af 
Boef. citerede 20 V. om de Eongelige Retter, 
ſom Aſſer frembragte, men ogſaa Skildringen af 
Juda V. 8—10 fortrinlig vel at paffe til Davids 
Tid. See min Indbledning tit dette Digt Ì 
Theol. Dibl. iſte Bind S. 267. Udy.) 
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tale F8raeliternes ifolerede Bopel i Canaans Land 
(XXIII, 9.). Den vi troe her at have et forft efter 
Grilet ſtrevet Stykke for os; thi Cap. XXIV, 22, 
er ved Aſſur tydeligen betegnet det babyloniſk⸗ 
dbaldaifte Nige, eller endnu rettere Nebu— | 
cabnezar, ſaaledes fom han paa fit Tog til 
Wgvpten bortforte de fangne Leviter; ja i B. 24. 


ſpynes endog antydet, hvorledes det perſiſke 
ige, fom ogfaa kaldes Affur, omſtyrtes af Mas 


cedonerne, Hoor dybt maatte altfaa ikke diſſe 
bileamfle Orakler nedſettes, derſom diſſe toende 


Steder vare egte. Men det hele Afſnit fra Ve 


34-—34e er en fenere Interpolation: dette vifer for 
bet forſte den ſtore og: befpnderlige varietas lectio- 
mis, ſom herſter fra V. 17 til 24., et Phenomen, 
ſom ikke fjeldent findes wed interpolerede Steder, 
fordi det Interpolerede indſtydes af et Manuſtript 
i et andet, men forſtjelligen. Derneſt peger den 
ubeſtemte Brug af Ordet Mide juſt hen paa eu 
Tid, til hvilken vi maal henfore denne Interpo⸗ 
lation, nemlig til Tiden kort efter Alexander den 
Store. Dengang og endnu ſenere var det ſedvan⸗ 
ligt, at Joderne med Ordet Aſſur betegnede alle i 
Dverafien lidt efter lidt opkomne ſtorre Riger. Nu 
kan man ogſaa forſtaae V. 17 19., hvori der tales 
om Moabiternes og Edomiternes Underkaſtelſe, 


er 
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paa den naturligſte Maade, nemlig med Henſyn 
til. Begivenhederne under David (2 Sam. VIII, 
B. 14.). Det Dorige af dette hiſtoriſt z.palitifke 


Mellemſtykke boerer ikke Spor af en ſaa ung Alder; 
men over Sauls Alder kan det dog heller ikke ſet⸗ 


tes; thi i det 24 Cap. 7. alluderes der ganfte tyde⸗ 
ligt til den ſidſte amalekitiſfe Konges Overvindelſe 
af en israelitiſt Konge (Saul, 1 Sam. XV,), og 
Cap, XXIV, 3, er aabenbar en Efterligning afet 


Sted i Jacobs Belfignelfe Gen. XLIX, 9. hvilken 


forſt er digtet kort for den kongelige Regjering⸗ 
Begyndelſe *). J Foriettelferne og Truslerne Las 


der Concipienten Jehova ſige til Igsraeliterne 


(Lev. XXVI, 33.): Jeg vil adſprede Eder 
iblandt Hedningene; Deut. IV, 27, hebber 
det iligemaade: Jehova vil adſprede Edse 
iblandt Folkene, og Gap. XXVIII, o5,: 3 
ſtulle worde adſpredte over alle Jor—⸗ 
dens Rigers DV. 32. 09 36. trues med Fols 
Tets og Kongens Bortierelfe til et ubes 
Fendt Folks Land, og i B, 64. meden Ad {pres 
delſe iblandt alle Foll fraen Ende af 
Sorbden til en anden. Alle de Afſnit, hoors 


til diſſe Steder hore, (Eule nu efter Maters 


%) Cler endog under David, Udge. . 
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Mening *) —X vere nedſkrevne efter Samaria 
Miges Dbeteggelfe, fordi Ideen om AD (pred. elfe 
fra benne Vid af treffes i Propbeternes Zaler.: 
" Det fidfte tan man vel indromme uden at paaftaae, 
at benne Idee i de tidligere Tider flet ille hat 
peeret bekjendt. Kun made man da foreftile fig. 
Sagen ſaaledes: de hellige Seere og Digtere havde 
fer Det israelitiſte Riges Forſtyrrelſe ingen umids 
delbar Foranledning, til at meddele denne Idee. 
Iblandt Nationen var den allerede i de eldſte Tider 

bekjendt; thi fra Arilds Tid af var det i Orienten 
almindelig Krigspolitik, at bersve erobrede Lande 
den ſtorſte Deel af deres Indvaanere, og at ad⸗ 
ſprede ſamme i andre Egne ſom Slaver. Allerede 
til Mofes” og Josva's Tid handlede Erobrerne 
ſaaledes; men for dem eller for det israelitiſke 
Folk, fom ſtulde indtage Landet Canaan til fin 
Bolig, var denne Forholdsregel ikke anvendelig, 
fordi man ingen gamle Provindfer havde, hvorhen 
man kunde fende Be i Canaan boende Folfeflag. 
Hest alene maae Grunden ſoges, til at Mofes 
forordnede at udrydde alle cananitifte Foll, og til 
at Josva ogfaa giorde det. Til andre Lande kunde 
man ille fore dem, og blive Eunde be heller ikke; 


*) Anforte Sted 3 Th. S. 639, 
Tbeoi. Bibliothel, 10 Sd, 


⸗ 
5o 


der var albfaa intet andet tilovers. Wi terde 
berfor ikke finde en fenere Tits Merke t faadanre 
Trusler, om de end forefom i Moſes egne, over 
al Eoiol ophoiede, Zaler eller Udarbeidelfer. THE 
Sagen var til ingen Tid fremmed i Orient. 
‚ Selo ben forfte Periode i Israeliternes Hiſtorie 
efter deres, Nedſettelſe Canaan leverer Exempler 
paa at Nabofolk udovede denne Krigsſtik Dom. 
IJ, 14.15. III, 8. X, 76. 8.). Den er ogſaa ſtedſe 
bleven udsvet (a Kron. XXVIEE, 5.)3 ja fet 
Kongerne af Samarien vilve “engang anvende 
Denne Saedovane imod Vudeeerne (B, 8). Ende. 
lig blev benne Skik af be flore Nigers Beherſtere 
i Overaſien brugt fom et Middel til at ſikkre de⸗ 
te8 Grobringers De overvündne Foll bleve fors: 
flottede til andre Lande, vel ille ſom Staver, 
men fout Colonifter, dog: bleve de adſpredte, og, 
maatte berfor opgive Zanten om Befrielſe. Eus 
belig maatte ved benne fore Menneſte⸗Amalga⸗ 
mation en almindelig Nationalaand. banne fig 
hvilken Bunde holde Waffen. af faa mange Lande. 
faft jammen. Denne politifle Bereaning bragte 
Israeliterne til Affprien og Vudeerne til Baby. 
lonien; men efterfom det fra den Vid af, da 
Aſſyrerne trangte frem over Euphrat, blev ganfle 
tpbeligt, hvad ve havde i Sinde med ethvert 


SE 


Folk, ſaa er. det meget. naturligt, at be hebraifke 
Propheter ferft fra denne Vid, dog endnu mere 
fra be ti Stammers Bortforelfe af, tale om Fa⸗ 
zen for en faadan Adfpredelfe iblandt alle Natio⸗ 
ner. Men man tor derfor ikke frakjende be fores. 
gaaende Tider denne Idee. De Documenter Lev. 
XXVI. Deut. IV. op XXVIIL fom have. givet 
Anledning til diſſe BemarFninger, ere ſtrevne 
til en Tid, da Israeliternes Fiender;, 
nben at de ere naevnede, boede i Landet, og 
Havde bortfort mange Israeliter; da nu Philis 
ſterne, Amoniterne og andre Nabofolk, fom. fnart 
8 Falledftab, ſnart afverlende raadte over Israe⸗ 
liternes Land og Foll, kaldes Dommernes Bog 
feboantigen Fjenderne, faa rabe diffe Docus 
menter felo at de bore til Dommernes Periode. 
Dette gielber. ogfaa om Moſes Sang (Deut. 
XXXII.) hoillen i alle Maader ſtemmer overeens 
med be: tre fotegaaende-Styiler, Vel finder 
Bater *) deri famme Tone, fom bherfler i de 
ſenere prophetifte Udſagn, fordi paa Truslerne 
folge Lofter, og fotvi. Jehovas troe Dyrkere mod⸗ 
ſettes dem ſom vare blevne ham utroe; men en: 
hoet Zruſet indſlutter ect Lafte, ſtiendt det ikke 


Anf. et. S. 660, 
D 2 
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altib udſiges; og Dommernes Periode udmarkede 
fig ligefaavel fom Tidsrummet neermeft for og 
under Eríilet derved, at en Deel af Follet cerede 
Jehova troligt, imedens Andre hoengte ved Afs 
guderne. | | 


Difje Bemarkninger have fort 08 faavibt, 
_ at vi ere viſſe paa *), at i Pentateudens posts 
mofaifte Stoller: intét Tidsdatum ligger. ſom 
naaer loengere sted.end til Kong Sauls Regres 
„ting. Deres Hiftorie i det Entelte for deres 
Forbindelſe med de mofaifte til et Heelt (He ners 
verende fire ſibſte Mofeboger) ligger: fljult i et 
uigjennemtroengeligt Marte, dog lader fig enduu 
udfinde, hvorledes de ere trufne ſammen paa een 
Bei med diſſe. Da Moſes efterlod fine Love 
blot fraamentariſt, faa har man ſikkert bandlet 
efter hans Mening, (def man anfade Lovgivnin⸗ 
gen efter hans Ded for at vere endnu ille 


*) At Overfetteren ikke er kommen til denne Bis 
beb, vil Leferen have fluttet af et Pac forte 
> gaaende Noter. Fer Davids Vid, troer jeg, 
Ean Pentateuden ingenlunde voere ſamlet. 
Udg. 
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fulbendt eller fluttet. Den dette har ikke alene 
foranlebiget mange nye, ved Omftendigheder 
apdvendigvordne Sove, eller Supplementer og 
nœrmere Beſtemmelſer, eller Indſtronkninger i de 
@ldre mofaifle, men det har ogfaa havt til Folge, 
at man: nedlagde alt hoad Nyt af denne Art kom 
til, ved Siden af Pagtens Att. Dette vifer 08 


Josva's (XXIV, 26. jeonf. VIII, 33.) og Sas 


muels Erempel (r Sam. X, 25). Denne ned⸗ 


Tegger den ved den kongelige Megjerings Opret⸗ 


vettelfe udkaſtede Kongelov for Herren. Vel 
ſiges det ikke, at det er den ſamme, ſom for 
nœrvcrende Tid lefes Deut. XVII, 14. fg. men 
ba benne ikke Fan Fomme fra Moſes (fom oven: 
for er bemeerket) og da der ingen Anledning var 


‘til at udlafte den for den Vid, da Israeliterne 


— 


forlangte en Konge, ſaa er man fuldkommen be⸗ 
rettiget til at holde Den for den ſelvſamme, fors 
Samuel har udEaftet og nedlagt ved Sis 
Den af Pagtens Ark. Dertil Lleverer fammes 
befpnderlige Indhold endnu en ny Grund; thi 
bet rsber en Tib, da Israeliterne vare normere 
beljendte med de afiatifke Kongehoffers ſtadelige 


Sader,. end til Mofes's Tid; og at Det var 


nodvendigt at opfore en Doemning derimod, det 


wifte ſiden Erfaringen, da diſſe ille deſto mindre 


54 
af Ygraeliterne8 trebie Konge indfortes *). Def 
er et uvigtigt at have den Bished, at dente i 
Deuteronomium indeholdte Lov er ben ſamme ſom 
Samuel udlaftede ved. Kongevordighedens Ind⸗ 
forelſe. Vi kunne deraf ſlutte 08 til den Form, 
fout man har gfvet de npe, i det moſaiſke Lov⸗ 
Depot nebdlagte, Love. Denne Kongelow taler 
faalebeë, fom om Moſes allerede havde givet den 
kben moabitiſte Ork; ſandſynligviis har man 
derfor beftandig ved alle npe tilfomne Love fat - 
fig tilbage paa Moſes Standpunkt; vg da Prins 
cipet for hele den igraelitifte Lovgivning (Theo⸗ 
kratiet) fordrede, at enhver Lov ſtulde fremſtilles 
ſom Jehovas Udſagn: ſaa ere ogſaa alle i. Pens 
tateuchen indbegrebne Love, ſaavel de woſaifke 
ſom eftermoſaiſke, ſtilede ſaaledes, ſom om Jehova 
udtalte dem igjennem Moſes. Deraf fommer da 
ogfaa efter al Sandſynlighed den i Begyndelſen 
af Lovene faa ofte tilbagevendende- Formel: "Naar 


) Derfor ſynes benne Rongelov at veere ſat imob 
det ſalomoniſke Hof, og Nachtigall troede 
(anf. Sted S. 456) derfor at maatte nedfette 
beng Forfattelſe til Salomons Tid eller derefter. 
Dien ifolge ovenftaaende Fremſtilling af Ste 
er det unodvendigt. 
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3IJ komme til det Land, ſom Jehova har tilſvoret 
eders Fadre, faa o. ſ. v.“ hvilken uſtridigen Mo⸗ 
ſes allerede har_brugt, men viſſelig ikke ſaa ofte, 
ſom den nu ftaaer i Pentateuchen, da det havde 
_veret overfledigt at gientage den faa tit, faafom 
det ved De flefte Love forftod fig af fig ſelv, at 
deres Beften:melfe forft gialdt den folgende Tid, 
naar Landet var erobret, 


S. rr, 
gortfettelfe. 


Saaledes tilader Mefuitatet af dem fore⸗ 
gaaende Underfogelfe vel den Paaftand, at Pen: 
tateuchen efter dens uefentligfte Beftanddele var 
til ved Begyndelfen af Davids Regjering, i det 
mindſte fragmentarifks men deraf flyder 
endnu ikke nodvendigen den Slutning, at den i 
Dette Tidspunkt var til ogſaa ſom et Heelt. 
Thi de enkelte eller i ſmaage Samlinger ved Siden 
af Pagtens Ark nedlagde Love (ſaavel moſaiſte 
ſom Supplementerne dertil) ligeſom maaſtee og⸗ 
faa andre hiſtoriſte Documenter, kunde jo fra 
Sauls Tid af vere blevne liggende endnu flere 
arhundeeder uden Forbindelfe, og forſt $ en fil: 
digere Vid vere blevne hiftorift fammenvavede 
til et Deelt. Muligheben heraf maa indrommes; 


hi, 


⸗ 
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pg deri ligger dert almindelige Grund A at 
be loerde Rritikere have angivet faa forfljellige 


Tids zunkter, t hoitfe Pentateuchen ſtal var. 
kommen iſtand, ſtjondt enhver troer desubden at 


have fine ſeregne Grunde, hvorfor han hens 


hiin Tid. 


Naar Hieronymus (advers. ‘Heli. kalber 


Esra instaurator Pentateuchi, ſaa teænkte ban 
vel paa det rabbinſte Saan om Pentateuchens 


Reſtauration ved Hielp af hans Hukommeilſe eller 
rettere af guddommelig Indſtydelſe *)Y. Menſi 


de ſidſte Aarhundreder har man virkeligen bragt 
Eöra i Forbindelſe med Pentateuchens Forfattelſe, 
vg deels foregivet, at han havde ſelv nedſkrevet 


den heel og holden, ſom den er; deels troet, at 


forer dette Varks Forfattelſe til denne de _ 


aha — 


han forſt havde famlet de deri opbewarede alde - 


Documenter, og faaledes forft frembragt det hele 
Verf. Spinoza **) lader Esra forſt fault 


*) S. Bertholbts Einleitung in ſaͤmmtliche Schiif⸗ 
ten d. A. u. N. T. iſter Th. S. 67. 


**) Tractatus Theol. polit. c. 8. g. Ogfaa ben 
beromte Philolog Andreas Maſius vac af denne 
Mening. S, hang Commentarius in Josuam. 

Antw, 1574 fol og i Critt. Ang J. D. 
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Deuteronomium fom en Lovbog, 04 derpaa Prive 
be fire foregaaende Boger tilligemed alle de svrige 
elbre biftorifke Skrifter det G. T. Han ans 
tager end, videre, at. Esra ved Deden er bleven 
forbindret i at legge ſidſte Haand paa Varket, 
hvorfore Pentateuchen ogſaa viſer fig ſom et ikke 
fuldkommen ordnet Skrift, fuldt af Huller. — 
IH. Peyrerius udgav Pentateuchen for et. 
Udtog af Moſes Dagbog **), uden at beſtemme 
Tiden nermere, end at det var. gjort lenge efter 


Moes Dod. — Fulda ***) fljelner imellem de | 


enkelte Love, Lovfamlingen og DPentateuden, Af | 
bine.tilegger han Moſes de flefte, ligeſom han 
ogfaa tilegner ham De fiefte i de fire ſidſte Boger 
indbefattede Digte og endnu andre Styler, famt 


Michaelis har en meget udforlig Gjenbrivelfe af 

ſamme. Ginleitung in [bas U. Z. after Theil 
S. 171195 | 

| *) Systema Preadamitt, L. IV. cap. 1 pag. 185sq. 


*) S. Eichhorns Einl. in das A. T. 2 Th, S. 402 
og Water anforte Sted S. 544 fa. 
+) Fulda Aber bas Alter ber heiligen Schriftbuͤcher 
deg alten Teſtaments i Paulus Repertorium 3 Eh. 
S, 180—256, 
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Beirvegifteret Num. XXXIIL- Men indtil De 
vids Tid var Alt Fun til i Brudſtykker uden nos * 
gen Forbindelfe; under David blev en Lovſam⸗ 
Ving foranftaltet, og af denne opkom omfider efs 
ter det babplonfte Eril Pentateuden, og det paa 
den WMaade, at den ubefjendte Forfatfer lagde 
Moſes Leirregifter Num, XXXIIL tii Grund, 
indflettede Hiftorie og Love, tilfgiede i Deutergs 
nomium et Slags Necapitulation, og fatte Gea 
nefië joran. — Richard Simon antog *), at 
Moſes efter Ægypternes Viis havde anfat Stats - 
annalifter og at diſſe havde nedſtrevet den biftos: 
vifke Deel af Penfateuden, men han felo havde 
optegnet Lovene: vor Pentateuch ſtulde da vare 
en forvirtet Compilation af hine biftoriffe Com⸗ 
mentarier og af denne Mofaifte Lovfamling, giort 
i en meget ſildig Tid. — Nadtigal modſiger 
fig i ſin Dom om Tiden og Maaden, paa hvils | 
Een Dentateuden et opkommen. J Begyudelfen 


*) Hist. crit Vet. Testam. 1 L. 5 cap. p. 29 sg 
Denne Hyppotheſe et gjendteven af Clericus f 
Sentimens de quelques Theologiens d’Hol- 
lande sur l'histoire critique du V. Test, par 
le P. Rich. Simon. Amst. 1685 oe 
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holbt Ban bet fer unagteligt *, at de flefte i 
“Pentateuden indbefattebe Love vare gione af 
Moſes, og at han felo har bragt mangen Begis 
venhed til Efterverdenen deels ſtriftlig deels wed 
Sange, at han dafaa har ſamlet og giemt: de 
eldgamle Sange i Geneſis; han wil ille paas 
ſtaae, at Moſes ei er Fotfatter til en flor Deel — 
af Pentateuden, men Fun, at ile alt Eommer 
fea bam, og at ſammes nerverende Form: er 
pugren til Davids eller Salomons Tib, i alt 
Bald for Nationens Sanderlemmelfe # tvende Ris 
BEE, war alf, faavel det cegte mofaifte fom bet 
ſenere, famlet og ordnet. Men ganſte anderledes 
Ipber Nachtigals ſenere Dom *z). Han udle⸗ 
der nu fra Moſes kun yderſt faa ſtriftlige Udar⸗ 


deidelſer, Decalogus, en Stattonfortegnelfe, og 


nogle Stammelifter, men bint fErevet med Hiez 
roglypher, og diſſe paa Stene. mangen guds⸗ 
tjenſtlig Soo 05 Sang af Moſes havde forplantet 
ſig blot ved mundtlig Tradition; fra Samuels 
Tid af havde man beſtjeftiget ſig med at optegne 


*) ©, Henke's Magazin Bd. 1 St. S. 30, 22, 


+) Henkes Mag. 4 Bd. 1 St. S. 10 fo. ar fg. 
jevnf. Neues Magazin 1Bd. S. 316 fg8. 


60 . 4 … 


“beeld be moſaiſte Sange, deel de gamle hanß | 
Tid overftigende Folkeſagn, deels be gamle Bove; 
i Tidsrummet fra Rehabeam til Erilet havde men - 

fortfat Optegnelfen af Love, Sange og gamle 

Folkeſagn; og af diſſe forffielige Samlinger vare 
da omfider ved Exilets Tib de fem Moſeboger 

bleone ſammenſatte af et end varende Prophet⸗ 
inftitut , bog faaledeë, at mrange Stoller, fom 
ikke mere Eunde frembringes i deres gamle Sprog⸗ 
toſtume, bleve overſatte i det da brugelige Na⸗ 
tionalſprog; den fidfte Ordner og Udgiver af det 
Hele torde vere Propheten Jeremias *). Efter 
Vater **), hvis Mening i det Vaſentlige Au: 
gufti tiltreder, var der fra Davids eller Sas 
lomons Tid af blot en Boofamling til under 
Naon af Moſes Levbog; Penne ligger adfpredt i 
vor nuverende Deuteronomium, og var til Vos 
ſias's Vid bleven, fundet i Zemplets men indtil 
Dette Tidspunkt ware efterhaanden endnu mange 
fmaae Stoller af hiftorifk eller legislativt Ind⸗ 


%) En grundig Gjenbrivelfe af benne Formodning 
har Eckermann leveret i Theol. Beiträge 1 Bb. 
I Stuͤck. : 


H+) Commentar uͤber ben Pentateuch. 3 Th. * fg. 
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d blevne forfattede; og i Tiodsrummet imellem J 
ng Jofias og bet babplonfle Exil ſtulde att 
te vere blevet indvevet i binanden, og vor 
ntateud). paa benne Maade optommens bet las 
fig formode, at en from og leerd Hebreer 
ſamlet Oldtidens literere Skatte omtrent paa 
Tid, da Jeruſalem forſtyrredes eller og da 
get gik fin Undergang imsde, og at folgelig 
Pentateuch dengang er bleven til et Heelt af 
ligere, maaſtee lige fiden Prophetflolernes 
iftelfe, tilvarende, entelte Stykker; og at 
te Verk af den undertrykte Nation var blevet 
bet med Enthuſiasmus, fordi man ved Feœdre⸗ 
andets og Nationalſelvſteendighedens Undergang 
Ni Det mindſte deri ſaae Nationens helligſte 

mobie, dens religioſe og borgerlige Love, frelſt. | 
ter De Wette *) udgjorde i Begyndelſen Ges 
18 og Exodus et Heelt, hoort det hebraifte 
tionalepo8 om Theokratiet, hyilket gaaer fra 
raham indtil Lovgivningen paa Sinai var fors 
eidet, dog faaledes at mange Oplpöninger og 


) Beitráge 2 BD. S. 28 f. 299 f. 309 389 fe — 
1 Bb. ©, 273 fa. (Jevnf. min Underfogelfe 
om Pentateuden er et Epos, i Theol. Bibl. 
3 de, iſcer G. 248 fg. Udg.) 
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Supplementer lab parallelé med ſamme; be svrigt. 
Boger bleve forſt ſiden tilfgiede, . Senere Rets⸗ 
loevere eller Proefter havde optegnet de tilverende, 
Deel endnu beftaaende, deels af Brug Eomne, 
deels til Brug beftemte Bove, og betegnet dem 
med Nationalovgiverens, Moſes', Navn og Aus 
toritet. Derfor bleve ale de fom ingen ſaregen 
hiſtoriſt Foranledning havde, benlagte til Sinat, 
og Samlingen felo (vor Leviticus) ſik ſin Plads 
fom tredie Bog ffrar efter Eroduê. Samtlige 
tre Beger indeholdt Loogioningen for den pris 
vate Net og for Gudstjeneftens: til dem 
ſoiede man nu ſom Coder for Statsretten 
Bogen Numeri, boillen er at anfee fom et 
plantoft Supplement til de tidligere Bogen. Si⸗ 
den, Da diſſe fire Boger allerede vare forbundne 
med hoerandre, og da alle hiftoriffe Foranlednins 
ger, boortil Love pleicde at Enpttes, iſcer den 
finaitifle Loogivning, meer end nok vare benyt⸗ 
tede og allerede ligefom overleſſede, og da bet 
olligevel var en Mengde nye Love at indfore 06 
fanctionere, hoillet efter gammel Skik bedft ſtede 
ved Hielp af Moſes Navn, og, da desuden den 
nye og ganſte forſtjellige Characteer i Lovgivynin⸗ 
gen, for Sandſynlighedens Skyld, fordrede en 
anden Promulgation og Tid, end. bo idligere 
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Sove, faa. ble ber intet tilovers, uden den Fic⸗ 
tion, at. Moſes Eort for fin Ded havde bekjendt⸗ 
giort endnu en Lovgivning, hoort han: havde 
deels gientaget de gamle Love, Deels forandret 
dem, deels tilfoiet npe. Paa denne Maade 
ſtulde Deuteronomium vere opkommen, hoilken 
altſaa er en Samling af ſildigere Love, tilſtrevet 
Moſes ved en Fiction. Tiden, da Pentateuchen 
paa denne Maade blev fuldendt, lader be Wette 
blive ubeftemt. For under Kong Joſias finder 
han intet ſikkett Spor- af famme::t Hiſtorien. 
dorſt under denne Konge troer han at finde det 
forſte, men endnu uviſſe; thi han er i Toivi, Dm 
Den under Joſias i Zemplet. fundne Lovbog var 
hele Pentateuchen, eller Deuteronomium eller kun 
en Deel af denne *). Heraf bliver det altfaa 
klart, ût de Wette i det hoieſte feetter Penta⸗ 
teuchens Samling under Joſias; dog lader han 
det vatte uviſt, om den firar fra Begyndelſen af 


Dr Det fidfte finder De Weite ikke rimeligt; det 

andet troer ban vel muligt; men bemerker dog 

tillige, at det var at brive Zoivlefpgen altfor vidt, 

_om man ikke vite t den fundne Bog erkjende vor 

Pentateuqh. See Theol, Bibl, 1 Bind S. 173. 
Uv g. 
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havde fin noerverende Skikkelſe; thi ved de fre 
forſte Boger ſtielner han imellem ben tidligere og 
fildigere Ferm, og ban ſynes at antage,. at de 
endnu ille havde ben fidfte, ba Deuteronomius 
Fom til *). 

Clericus fremfatte lenge iforveien den zo 
modning **), at ben fra Affprien til Samarien 
tilbageſendte Proeft, ſom ſtulde lere de fremmede 
GColonifter Jehovas Dyrkelſe (a Kong: XVII, 
27. 28.), havde fammenfat Pentateuden deels af 
eldre ved Privatperfoner forfattede fkriftlige Avs 
beider, deels af Moſes Lovbog, ſaaledes fom ben 
ba var til og endnu under Vofiag fandtes i Yerus 
falem8 Tempels men han opgav ſelv ſiden benne 
Mening igjen **). 


*) Beitraͤge 2Bd. S. 389. 


*) Sentiments de quelques Theologiens anel 
lande p. 122 8q. Gjendrivelſer af denne Hypo⸗ 
theſe findes i Witsii Miscell. sacr. T. J. Lr 
cap. 14 og i Deylingii Observ. Sacre, T.L 
jevnf. Vater anf. Sted S. 685. | 


hikt) J fin Diss. de scriptore Pentateuchi Mose, 
den tredie foran Comment, in Pentat, 
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Eckermann *), Bauer **) og Paulus KN) erts 
bre Pentateuchens, i det mindfte de fire fidfte Boz 
ers, Samling til Davids Tid; ogfaa Corrodi +)- 
znes at vere af famme Mening. Denne Lerde 
legner Mofeë Lovene, Formaningstalerne og 
bangene í femte Bog, famt Lovene i anden cq 
bie Bog foruden nogle andre Stykker; men de 
iſtoriſte Indſtud erklerer han formedelft deres my⸗ 
bifle Charakteer at vere af ſenere Oprindelſe; og 
am mener, at de torde vere ofte af Bogen om 
jehovas Krige (Num, XXI, 14.) og af andre 
bekjendte Skrifter. 


Mangfoldigheden i diſſe Meninger ou Penta⸗ 
auchens ſildigere Oprindelſe kan dog ille udlegges 
il Fordeel for Modpartiet, for hvilket i den nyere 


%) Anf. Sted S. 114 fg. 


* Einleitung in das Alte Zeſtament. ste Ausgabe 
vS, 328 fs. 


**) Commentar zum N. zet 4 Th. S. 230. 


4) Verſuch einer Beleuchtung des juͤdiſchen und 
chriſtl. Bibetcanons, 1 Th, S. 58. 60 fg. 


Theol. Bibliothek, 10 2de € 
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Rib Jeruſalem *), Luͤderwald *«), J. D. Mie 
chaelis, Eichhorn, Jahn og Griefinger ***) have 
erkleret fig; derimod kunde den Anſeelſe, ſom heſ⸗ 
‘ter ved de flefte af diſſe Navne, imponere. Men 
ber tor Fun Sagen tales Alt kommer da an paa at 
angive det Tidspunkt, dba Pentateuden viſſelig var 
til i dens nerverende Omfang, fildigere (maar se 
ferpolationer frategnede. 


§. 12, 


Det ſandſynligſte Tidspunkt for DPentas - 
teudens Opkomſt. 


‘ 


Ufeilbarligen tor man antage, at Pentateuden 
(le var til, faalenge fom Lovene og Acterne 
om Statsforhandlingerne bleve nedlagte entelte 
ved Siden af Pagtens Al. J Moſes' fidfte Jar 
Ean ben altfaa endnu ille have voeret famlet, fiden 


*) Saavel i hang Briefe uͤber bie mefaifdjen Sqheiſ⸗ 
ten S. 800. ſom Betradtungen 1u,3th 
**) Unterſuchung einiger neuern Zweifel aͤber bie | 
Aufrichtigkeit und Goͤttlichkeit Moſes und fiet 
Begebenheiten. 1782. 8. 


KEE) Ueber den Pentateuch. 1806. 8. 


< 
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Woſes beponerebe fin ſidſte liben Sovfamling paa 
… Bette hellige Sted (Deur, XXXI, 9. 26.). Ogſaa 
tl Josvas (Jos. XXIV, 26) og Samuels (1 Sam, 


X, 25.) Eid Ean den endnu ikke have varet til, efs 
terfom begge diffe Mand endnu nedlagde nyoprets 
tede Statuter ved Siden af DPagtens Art. Den 


Pofte giorbe bet wed ben Vid, dba Saul blev giort 


fil Konge. Dette Tidspunkt lader fig altfaa ilPe 
overftige, naar der tales om Pentateuchens Tilvas 
zelfe, fom et Heelt. Saaledes er det da udfundet, 
boot gammel. ben f Det bheiefte Ean 
vere 

Ligefaa ſikkert Ean bet antages, at fra ben: 
Tid af, da de enkelte ved Siden af Pagtens Al 


liggende Bove vare famlede og en Nationalcoder 
erkjendt, maatte Oprettelſen af nde Statuter og 


Omdannelſen af de gamle Love opbsre. Nu er 
Redloeggelfen af Kongeloven ved Samuel det fidfte 


> Grempels;.f den hele folgende Hiftorie heter man 


intet videre til denne Sedvane. Skal dette have 


‘fin Grund i be hebraifle Annalers Ufuldkommen⸗ 


heb? Gav den npe Organifation af Gudstjeneften 
i bet hellige Zelt ved David, Oprettelfen af Templet 
wed Salomon, de 10 Stammers Frafald og Over⸗ 
gang til Billeddyrkelſen ikke mangfoldige Anled⸗ 


ninger til nye Forordninger eller til Modificationer 


E 2 
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08 Stjoerpelfer af allerede tilverende Bove? Ds 
Derom fEulbe ei. et Ord have ind{neget fig i Rigets 
Annaler? Viſſelig, til at antage dette hever en 


fferk Eroe. Vi ter altfaa forudſette, at en als 


mindelig Nationallovbog har veeret indfert 
eg erkjendt fra den Tid af, da der ille tales mere 
oͤm Nedlieggelfen af nye Statuter paa Det hellige 
Sted. Men detfor-ter vi ikke ffrar-antages at 
derne hat veret voͤr nervckrende Pentateuch; thi 
det kunde have veeret blot en Codex juris, hvilken, 
fom: ogfa fleve nere Lerde anfage, var bleven 
famlet ſtrax efter Kongeverdighedens FIndferelfe, 
brugf fom en Nationalovbog lige ned til Exilets 
Biber, og endelig ved Pentateuchens Samling 
bleven bearbeidet i den. - Vel have vi ovenfor 


. (S. 9 fg.) fundet tydelige Spor af en Mofes 


Lovbogs Zilveerelfe lige op til Davids Tiber, 
‚og vi kunde der forelobigen antage, at benne var 
Bor Pentateuch. Den man maae dog indramme 
Muligheden af, at hiin Loobog af Moſes tan 
have veeret en mindre Samling, fom blot indeholdt 
Love, til hoilken ale Gitationer i Pſalmerne, Dros 


pheterne og andre forbabylonifte Begeer *) Eunde 


®) Vof. Jahns Einleitung in d. A.TL. 2 Bber Ab. 
S. 28—40, Alluſionerne til de ogfaa i Pentas 
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bere. Naar man altſaa vil paaſtaae, at vor ner: 
voerende Pentateud er det famme Berk, fom vi 
finde til Davids Tid under Navn af Mofes’ Lov: 
bog, og at Der folgelig er bleven famlet og kommet 
il dens netverende Omfang under Sauls eller 
Davids Regjering, faa maae man anfare ct beftemt 
Beviis for at den allerede da var, virkeligen til, og 
at: def altfaa var ben, fom af Nasionen blev ev: 
tjendt for og brugt fom en fluttet Lovbog” iftedet 
for be entelte indtil Sauls Regicrings Begyndelſe 
paa bet hellige Sted nedlagte Love. , 
. . Et faadant Beviig later fig fore 
beràf, at de (ildigere Samaritanere 
havde Pentgteuden, liig Jodernes paa 
nogle uveſentligeForſtjelligheder ner. 
Thi be ſtulde ikke have faaet den, derſom ikke de 
ti Stammer: havde havt den allerede da de under 
Jeroboam J. efter Salomons Dod affondrede fig 


feuchen fortalte Hiftorier (paa hvilke Jahn 
og de ovrige Forfvarere for Pentateudens mos 
ſaiſte Herkomſt hegge-faa megen Vegt) kunde 
da enten bave Henſyn til andre fmaae biftorifke 
Skrifter, fom maaftee ſiden eve brugte af Pens 
tateuchens Samler, eller. blot vere vaante af den 


mundtlige Tradition. | 
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til et eget Nige *). Denne Afſondring var en 


Virkning af den Rivalitet, ſom i Forveien fandt 
Sted imellem Stammerne. Vel herſtede denne i 
Begyndelſen kun imellem Ephraims og Juda's 
Stamme, men ſiden toge de svrige ogſaa Deel deri 


imod Juda, hyvilken Stamme ved Afſondringen 


med Nod og neppe beholdt een Stamme, Benja⸗ 
mins, paa fit Partie. Diſſe gamle Rivalitetsfor⸗ 


hold maatte derfor ſtrax efter fuldbragt Adftillelſe 


avle et Nationalhad, ſom i Tidens Lob ſtedſe 
ſteeg heiere og fous aabenbarer ſig i en lang Rette 


af blodige Krige. Dertil Fom endnu Religions: 


forſtjelligheden, £ det Jeroboam J. ſtrat indforte en 
ny Statscultus, og befalede Jehova at dyrkes uns 
der en Kalos Billede, med hvilket Symbol ban var 
bleven bekjendt under fit Ophold i Wgypten. 
Dette afoendte forft ganſte be religiofe Judeers 
Gemptter fra Beboerne af Israels Rige, og bifie 
bleve nu af dem agtede lige med Hedningerne. 
Dertil gav den folgende Tid endnu mere Opmun⸗ 
tring, Ba De aſſyriſte Konger henflpttede adſtillige 

Tuſende uomſtaarne Nybyggere af forſtjellige overs 


%) Michaelis Einleitung in d. A. T. 1 Vh. S. 195 
fg. Eckermann anf. Sted S. 33 fg. Jahns 
Einleitung 2 Bô, 2 Abth. S. 71 fge 


| 
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vundne overaſiatiſte Folkeſlag til Samarien, og 

da diſſe blandede fig med Jsraeliternes Beoninger, | 

dyrkede vel Jehova ſom Nationalgud, men offrede 

‚ tilige til andre Guder (2 Kong. XVII, 33. 34.)3 | 
Derfor blev ba ogfaa en uders Xgteſtab med difje - 
npe eller yngre Samaritanere holdt for utilladeligt, 
ligeſom med en hedenſt Quinde *), og den gjenſi⸗ 
dige Modbydelighed antog endelig den haeſſeligſte 
Skikkelſe, ſom vi erfare af bet Nye Teſtament. 

Dg dog havde Samaritanerne ſikkert allerede den⸗ 
„gang. den ſamme borgerlige og religioſe Coder! 

Da mod Enden ‘af det perſiſte Tidsrum Templet 
blev opbygget paa Garizim, havde de ben ogfaa allez 
rede, efterſom dette Tempel blev bygget efter Monſtret 
af det i Jeruſalem, og den moſaiſte Ritus deri blev 
indfort **). Bel kunde de forſt have faaet den ved 
Ben frafaldne Proeft Manaſſe, ſom af de Wette***) 

Ppaa npe er blevet paaftaaet, men dengang ſtreve 
Joderne allerede med Quadratſtrift, og hoiſtſand⸗ 


hd 


*) Joseph. Ant. Jud, XL, 7, 2 2. 


%%) Josephus l.c. XI, 8,7. Eichhorns Einl. in 
bas A. T. 2 Th. 6. 150. 


*5) Beitraͤge. 1 Th, S. 216 fg. (beo. Bitl. 1Bd. 
Side 190,) 
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ſynligen vilde derfor ogſaa Samaritanerne ftrevet 


Pentateuchen ſaaledes, hvis den ikke tidligere var. 


kommen til dem, Men vi ſtode ogſaa paa aldre 
Spor. Thi da de jodifke Exulanter vendte tilbage 
fra Babylonien, og begyndte paa den nye Tempel⸗ 
bygning, maae Samaritanerne allerede have hast 
Pentateuden, efterfom de onſtede at troede i Nelis 
gionsfamfund med Fudeeerne (ESralV, 2.). Uden 


alt Overleg havde de vift ikke boiet fig under Raget 


af en borgerligereligieg Goder, der forlanger faa 
meget. Thi def. vidfte de vel, ät de, bois de 
traadte í Religionsfamfund med Joderne, maatte 
paatage fig ale den mofaifte Lovs Forpligtelſer. 
Samaritanernes Forlangende, at tage Deel i Tem⸗ 
pelbygningen, forudſetter altſaa, at de leenge ifor⸗ 
veien, ſom de oͤgſaa ſelv ſige, havde levet efter de 


moſaiſte Skikke. Men maaſtee er Pentateuchen 


bleven bragt iblandt Samaritanerne dengang da 
Kong Joſias odelagde Levningerne af Kalvetjene⸗ 
ſten i deres Land (2 Kong. XXIII, 15. 19.) eller da 
Hiskias foretog fig lignende Ddelceggelfer (a Kron. 
XXXI, r.) eller da benne Konge drog en Detl af 
be i Landet af Aſſyrierne efterladte Israeliter til 
Jeruſalem til en Paaſtefeſt (2 Kron. XXX, Ir, 18.)? 
Eller have De Propbeter, fom fra Jeroboam IIdens 


Tid af meget hyppigen fremtraadte iblandt de ti 


—— — — — — 


J 273 | 
Stammer, indfert denne Lovbog iblandt dem, i 
bet mindſte iblandt Jehovas rene Dyrkere, hvorved 
ben Da efterhaanden blev antagen af hele Na— 
fionen? — Ja hois der Fun taledes om en veliz 
pies Coder, om et Ritual, da Eunde man 
vel antage dette. Thii det Rituale vare Mofdos 
Vatrifterne (Kalvedyrkerne) i Israels Rige ike fore 
fliellige fra Jehovadyrkerne i Juda Rige, og mart 
kunde heraf udlede denne Overeensſtemmelſe. Og⸗ 
faa Lod det fig begribe, at Borgerne i de tí Stam: 
mers Nige havde uden Vagring modtaget af dere® 
ellers faa forhadte Naboer en faadan Mitualcoder, 
fordi de flode-i ben Mrning, at de i deres forgyldte 
Ralve dyrkede Jehova ligefaavel fom Vudeerne. 
Men Pentateuden er jo langt mere, end en Ris” 
tualcoder; ben indeholder tillige en borgerlig 
Sovogivning. Ibsraeliter ſtulde altfaa faa aldes 
les have forglemt deres Statsforhold, at de havde 
lavet fig paatvinge Judaernes borgerlige Forfats 
ning, med hoille de laae noeften t en uophorlig 
Ramp? Og mon dette ogfaa havde voeret faa let 
at udvirke? For dette Tidspunkt maatte Israels 
Rige dog allevede have en faft borgerlig Forfatning, 
boilfen ved Indforelſen af den jodiſke Statöcoder 
maatte enten ganſte opbeves, eller dog for en Deel 
forandres. Og dette ſtulde Rongerne i Samaria 
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have feet med rolige Dine, ihvorvel be vidfte, at 
Det davidiſte Dynaftie aldrig opherte at reclamere 
deres Ret til de ti frafaldne Stammer? Hapde be 
ikke Grund til at anfee Indforelſen af den jodiſte 
Statscobder fom et forberebende Middel til at gien⸗ 
oprette den forſtyrrede Natiomaleenhed og derved 
omſtyrte Samariens Throne? Man Fan wel-fige: 


den borgerlige Forfatning, fom de tt Stammer * 


havde fer deres Losrivelſe fra Davids ‘Huus til: 


felles med Stammerne Suda og Benjamin, for: 
plantede ſig ved Obfervanz og Tradition; 


og da derfor Judeerne famlede fig em borgerlig 


Coder, faa kunde ogfaa de ti Stammer uden Bes 
tœnkning antage den tidligere eller ſildigere, fordi 
de ikke fandt nogen anden Forfatning foreftreven 
deri, end den fom var vedtagen hos dem. Men 
derſom den hebraiſke Lovgioning ille war fluttet 
paa den Tid, Salomon dode, og hvis ben endnu 
en tum Tid efter, ligefom tilforn, fik npe Sup: 
plementer eller Modiftcationer, faa havde der viſt, 
da Pentateuchen endelig bley ſammenſktrevet, viiſt 
ſig en ſtor Forſtjel imellem Den deri betegnede bet: 
gerlige Forfatning, og imellem den ſamaritanſte, 
ſom grundede fig paa gammel Obſervanz og Sets 
vane, hoillen Forſtjel vilde have lagt uovervinde⸗ 
lige Hindringer i Beien for ſammes Indferelſe i 
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dette Rige, Men havde difje endog-veret til at 
vvervinde, faa ſtod dog det famgritanfle Hofs Poe 
litik i Veien, hoilbet i enhver Fovanftaltning afgav 
… et Beviis paa, at bet ikke herte til dets Plan, at 
_Enptte npe Baand imellem Migerne Jsrael og Juda, 
men tvertimod at ſonderrive det ſidſte af De end bez 
flaaenbde. 
…__©g dog var Moſes borgerlige Lov til enhver 
Eid ved Magt i Israels Rige: hvad folger deraf ? 
Sovaret paa dette Sporgsmaal Ean enhver give: , 
„hen var allerede i Brug iblandt de ti 
Stammer, da bisfe í Jeroboam L gave 
fig en egen Ronge. Danu ide fenere 
—Tider Samartitanerne, Efterkommerne 
af det forrige Israelitiſte Riges Bez 
boere, havde og brugte Pentateuchen, 
i hoilket Bark ben moſaiſke Lov indes 
holdes; og da det er umuligt, at benne 
Coder under de ti Stammers adſkilte 
Tilftand ſtulde vere bleven indforti 
Tamme: faa Fan man bDriftigen paas 
ſtaae, at Den allerede maae have veret 
indfort tblandt dem, da de ti Stammer 
affondrede fig til et eget Rige. Detteftadz 
feefte8 ogfaa ved alle Datidens og Sftertidens, Dur 
flendigheder. Jeroboam J. giver ikke ben af ham 
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grundede Stat nogen Lovbog; heller ikke gjar nos 


gen af hans Efterfslgere det. Mon ba denne Stat, 


fom undertiden fremvifer meget glimrende Epocher, 


ingen andre Bove havde, end faadanne fom hvilede 


paa Obſervanz og Tradition? Men fi figer man, at 


Styloen, boorfor vi intet vide om den igraelitifte 


Stats fkriftlige Love, ligger i de hebraiſte 


Varbagerg Ufuldſteendighed og Unsiagtighed, hoors 


ledes ere De da komne af Brug og ganſte forfvundue 
af Berden 2 Hvorfor finde8 der da: iblandt de yngre 
Samaritanere et engang Spor af deres forrige. 
Tilverelſe? Er det ale Folkeſlag eget, at de ille 
uben Dodftand Lade fig deres gamle Love bersve, 
hoorfor vare Da de yngre Samaritanere faa bereds 
villige til at antage en fra deres Fjender kommende 
Lovbog, at ei engang mindſte Lyd fornemmes i 
Hiſtorien om denne Begivenhed? — Alt taler 
ſaaledes for, at de ti Stammer, da de grundede 


en egen Stat, allerede havde af Fedrene modtaget 


Pentateuden faaledes fom den nu er 
beſkaffen, og at famme folgelig allerede var til 


paa Kong Salomons Tid *). 


*) Med Rette lagde alle de, ſom forſvarede Pens 
tateuchens Wlde, ſtor Voegt paa dette Argus 
ment, men (aa eenfidigt, ſom det foedwans 


ff 
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Men, ſiger man, derſom Pentateuchen alle— 
e havde vaeret indfort iblandt de ti Stammer 


ligen fremſtilledes, kunde det Tet rokkes, ſom 
Vaters (3 Th. S. 623 fg.) og de Wettes 
(1 Th. S, 188 fg. ler Theol. Bibt. 1 Bind 
©. i8o fg.) Indvendinger derimod have beviift, 
Man gaaer beftandig ud fra det flote Religion ss 
had imellem Joderne og Samaritanerne, hyvil⸗ 
ket flal have forhindret Samaritanéene i at mods 
tage DPentateuden af Joderne. Dien for det 
famaritanffe Riges Undergang var det ikke egents 
ligt Meligionshad, men blot Meningsforſtiellig⸗ 
hed, fom adſkilte dem, idet Sudeerne Dreve paa, 
“at dyrke Jehova uden Billede, men Borgerne i 
Israels Rige troede at burde titbede famme uns 
der en Kalos DBillede, Den denne Adſtillelſe 
alene kunde itke fochindre Pentateuchens Overs 
gang fra Judcerne til Israeliterne; havde den 
end for en Tid kunnet vere en Hindring, ſaa 
maatte den dog tilfidft falde bort, da tfalge et 
rabbinſt Sagn (Seder Olam Rabba c. 22) 
Hoſeas, den fidfie Ronge af Samarien, har 
titadt fine Underfaatter at tage Deel i Jehovas 
Dyrkelſe uden Billede i Jeruſalems Tempel. 
Men man maa ved benne Sag iſer (egge Merke 
til Pentateudensg juridifte Sndhold, hoittet 
man hidindtil har forſomt. Dette maatte tif 
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ſom Stats⸗ og Religionscode, dengang da Jero⸗ 
boam IL. oprettede fin Throne, ſaa hapde han ei 
tordet vove at indfgre den dert ſaa ſtarpt forbudte 
Kalvedyrkelſe *), og at afſtaffe Det levitiſte Pres 


‚ 


ſtedomme ®). Men bin forfte Indvending kunde, 


Derfom den var grundet, gjores ei alene imod Pens 


tateuchens Tilverelſe, men ogfaa imod De entelte 


moſaiſke, Afgudötjeneften forbydende Forordninger | 


iblandt Joderne fel lige indtil deres Slagtz ſidſte 


Times thi det af Nebucadnezar beleirede Jeruſalen | 


drev endnu Afguderie. Jovrigt var ben af Jeres 


boam inbdforte Kalvedyrkelſe intet - egenttigt Afgus- 
berie, men blot en Jehova indviet Billedtjenefle, 


og ſammes Indforelſe bewifer, hoor rigtigen Jee 
toboam vidfte at beregne Midlerne tilfit Diemeed. 
Moſes' Forſtrift, at dyrke Guo uden Billede, var 
endnu lenge efter hans Vid ſtridende mod Al⸗ 
muens Tilboielighed; og har Jeroboam med Fore 


enhver Vid gieve Pentateuchens Indforelſe ie. 


raels Rige umulig, hvortil da National⸗ 
ha det viſtnok ogſaa har bidtaget. 


*) Haſſes Ausſi chten S. zr, Vater anf. Sted 


S. 637, 628. 


+) Paulus Commentar zum N. Teſt. 4 Th. S, 230. 
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fet givet efter for benne, da maatte dette Ínarere 
vinde ham Follet, end giste det modvilligt. 
Derfor heves og lettelig den anden Indvending. 
Folket fitte fis uden Knur ved -Proefter, ſom ikke 
wilde indromme dem Billeder, og modtog gierne 
dem, fom Jeroboam gav dem tilligemed National: 
guddommens fpnlige Symboler (x Kong. XII, 
33, 32.) Men imod de forfordeelte levitifte Pros 
fers Modftand ſikkrede Seroboam fig deroed, af 
han flaffede dem ud af Landet. Folgelig hindrer 
intet 06 i at antage Dentateudens. Tilverelfe 
iblandt de ti Stammer paa den Tid, da de reve ſig 
les: fra be to gorige +), 


*) Man -anforer endnu giecne ogfaa ben Grund, at 
Samaritanerne have en uegte Josva⸗Bog, 
hvyilket ſtal vere det tydeligſte Beviië paa, at de 
og deres Forfedre aldrig have antaget et Skrift 
fra Joderne; thi derſom de havde laant Pentat. 
„af dem, ſaa havde be vel ogfaa modtaget den 
egte Josva-⸗Bog fra dem: da de nu ikke 
have faact benne, faa mage de heler ikke have 
modtaget Pentat. af Joderne. Man behover 
‚vel ille ganſte at forkafte dette Argument; men, 
derfom Samaritanerne8 uoegte Fogvas Bog, fors 

‚ faavidt fom den indeholder Folkets Hiſtorie under 
Josva, kun er en anden Bearbeidelſe af de ſamme 


⸗ 
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Web Salomons Ded altf&a var Pentateuden 
til £ fin nerverende Form, befjendt iblandt alle 
Folkets Stammer, indfort og erkjendt ſom Statés 
vg Religionscodex. Folgelig maa den veere bleven 
famlef imellem Begyndelfen af Saul | 
og Enden af Salomons Regjering — 
Man Funde anjee Templets Opbyggelſe af Salo⸗ 
Mon ſom den beqvemmeſte Tidspunkt, hvori denne 
Nationalcodex blev fanrmendraget, fanctioneret- og 
neblagt i Helligdommene. Eller man unde giatte 
paa det Tidspunkt t Davids Regjering, ba hes 
gav Riget en Hovedſtad og en faftere Forfatning, 
vg da han organifetede Gudstieneften i bet bellige 
Telt paa Zion. Eller man Fan antage, at Pentes 
teuchen er bleven ſammenſtrevet og indfort fou 
Stats: 08 Religionscoder i det neefte Tidrum efter 
Den kongelige Regſerings Indforelfe, Den fidſte 
Beſtemmelſe fortjener Fortrinet, fordi Pentateus 
dens Vedligeholdelſe i Israels Rige efter Salo⸗ 
mons Dod noder os at legge ſammes Kndferelfe 
tilbage til en fiernere Tid; og fordi Oprettelſen af 
et Kongedomme'iblandt bet hebraiſte, af Reſes 


gamle Documenteer, fom ere fammenflgbte i den 
canonifke Josvabog, faa Fan naturlisviis deraf 
intet beviſes. 
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genttig til et Proefteariftocratie beſtemte Foll var 
m'faa vigtig Forandring, at Det maatte ſynes 
wsbvendigt til Betryggelſe for Praſteſtabets Ret⸗ 
igheder, og til en faſtere Begrundelſe af Folkets 
orgerlige Frihed, at bekjendtgjore og ſamle de 
idindtil ved Siden af-Pagtens Ark enkelt lig⸗ 
jende Gudsbud, og altfaa at oprette en borgerlig⸗ 
eligiss Nationaltoder. “Dette leder os til at bes 
toe Samlingen til den Mand, der ikke aleine ſom 
etefte geiſtlige Perfon fuldbyrdede Kongedommets 
zndforelſe, men ſom ogſaa fra Prophetſtolerne 
f virkede ſtorkt paa Folkets Civiliſation og ſtabte 
jers: videnſkabelige Induſtrie. Samuel ter vi 
Eefaa anſee for Manden, der kort efter den konge⸗ 
ige Regierings Begyndelfe under Saul ſotgede | 
or Samlingen og SammenfErivelfen af de fem 
Mofebsger. Da han neblagte fit Dommerembede, 
pnes han allevebde offentligen at have lovet Folket 
et (1 Sam. XII, 23). Dermed ſtemmer ogſaa 
et fuldkommen overeens, at med Begyndelfen af 
Sauls Regjering ophsrer pludſeligen Nedlag⸗ 
jelſen af npe: Satuter og Love ved Siden af Pag⸗ 
ens Art, | 


Thbeot. Eibliofbel, 10 8D. 7 | 
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§. 13. — 
Pentateuchens Oprindelſesmaade. _ 
Beacbpidelfe af be eldre Dett oecende 


Documenter. 


J Ventateuchen er da bleven. fil et Geet paa 
ben Maade, at man har forbundet be inbtit Sauls 


Tid enkelt liggende hiſtoriſke og legislative Docu⸗ 


menter med hinanden. Men efterdi dette Vark 
ſtulde ifolge det uforanderlige Stats princip dotu⸗ 
mentere fig fom Jehovas Lovgivning ved 


Moſes, ſaa maatte man legge tilſide alt, bead 


bet ſom Hiſtorie eller Kiendsgjeruing 


berte til Tiden efter Mofes’ Dod, hvorudover 


f. Er. det Statut, ſom oprettedes ved. den ſidſte 


af Josva holdte Folkeforſamling, ikke hert unde 


optages, uagtet DEE ogfaa var nedlagt ved Siden 
af Pagtens Ark (Foêva B, XXIV, 26.). Nen 


derimod ere efter al Sandfynlighed nogle Does 
mentèr bleone optagede eller dog tildeels indvavede, 
fom ikke vare nedlggte paa det helige Sted, men 
fom vare bekjendte og anfeete iblandt Follet, f. Er. 
Samlinger af gamle Sange, Bileams 
Hiftorie og Spaadom, hoillen, felo efter 


J ez 

en ſenere jodiſt Tradition *), tilforn var et ſereget 
lidet Skrift, Bogen om Jehovas Krige, 
ihvorvel denne bog maaſkee var nedlagt ved Siden 
af Pagtens Ark. Endelig bleve vel ogſaa enkelte 
indflettede hiſtoriſte Efterretninger oſte blot af den 
gamle Folketradition. At ogſaa gammett Bil⸗ 
ledvaerk er blevet brugt ſom Kilde til hiſtoriſte 
Nelationer, er vel med Vished blevet paaſtaaet **) 3 
men, ihvorvel Muligheden maae indronimes, la⸗ 
der Sagen fig dog; ikke bringe til Bisheb*), 7 

Pentateuchens fragmentarifte Beſtaffenhed bez 
viſer, at man har ladet de fammenfatede Docu⸗ 
menter blive baade i Henfeende til Materte og 
Form uforandrede. Men det maae endnu undets 
ſoges, om der ille i Henfeende til Sproget er. 
foregaaet en Forandring med de formofaifte og mo⸗ 
faiſte Documenter, faavelfom med dem, ber nedz 
ſtamme fra den noermefte Vid efter Moſes? Moſes 
tevebe ointtent zoo Aar for Saul og Samuel, og 

” ' le 

%) S. Corrodi's Verſuch einer Beleuchtung des 

Bibelcanons. 1 Th. S. 60. 


5*) Nachtigals Fragmente, i Henkes Magaꝛin 2 * 
S. 512 fg 


4) Vater anf. Sted S. 693 fa, 
32 


84: 


be flefte i Geneſis ſammenfsiede Documenter ſynes 


at ‘vere endnu et Par Aarhundreder cldre end 
Moſes: ſtulde man da ikke formode, at diſſe Dos 
cumenter vare meget forſtjellige ſaavel fra de ved 
Siden af dem ſtagende eftermoſaiſte Skrifter, ſom 
endnu mere fra de ſtriftlige Mindesmeerker, vi 
have fra Samuels, Davids og Salomons Zio? 
J et Tidsrum af 500 eller boo Aar forandrer fig 
dog (edvanligen hos ethvert Foll Sproget og Ud⸗ 
tryksmaaden ſaaledes, at de gamle Skrifter neppe 
meer ere forſtaaelige. Men det er her ille Vilfels 


det, Pentateuchens celdfte Beftanddele ere paa faa 
. Giendommeligheder naer forfuttede i det ſelvſamme 


Sprog fom finde8 i Davids og hans Samtidigess 
je i langt yngre Skribenters, f. Er. en Efaias's 
og Jeremias's SErifter *). Dan har undertiden 
fremftillet dette (om et Beviis paa, at Pentateus 
den ef Ean indeholde noget fra det mafaifte Tids⸗ 
tum. Men denne Slutning lader fig ille vetfara 
diggisre; thi man kunde jo antage, .at Penta⸗ 
teuchens Samler har overſat de moſaiſke Documen⸗ 
ters foreldede Sprog i det ſom var brugeligt tl 


| _*) Nachtigals Fragmente, anf, Stet 2 Bb. S. 471 
fge Vater anf. Sted S. 668 fg. 
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Samuels og Davide Tid *). Virkeligen indehol⸗ 
ber denne Foreftiling t fig felo intet urimeligt. 
Men meget taler Dog derimod.'- Har man overfat 
de gamle Documenter-f Bet moderne Sprog, hoors 
for har man da veeret faa flaanfom imod de tvende 
ovenomtalte, faa ofte forelommende Archaismer? 
Dernaft opdages virkelig imellem Pentateuchens 
gamle Beſtanddele og de Literceré Producter fra Daz 
vids Tidsalder en Forſtjellighed i Udtryk **); Fun 
maae ‘man ikke ſoge denne i mange forſkijel⸗ 
tige Sprogformer, men blot i forſkjel⸗ 
kige Nuancer af Udtrykket. At Varieteten 
indſtræonker fig til det ſidſte, har fin Grund i de 
orientalſte Sprogs Natur, hyilke forandre fig 
Fanat minbdre end alle andre ***), og bet af den 
Aarſag at Ordenes Veelen hos dem beftaaer blot 
i Conſonanter, og at de ingen fammenfatte Ord 
have, Desuden er Der endnu en befpnderlig 
Grund, boorfor Hebreernes Sprog har forandret 
fig faalibet i dets Structur fra Moſes indtil Exilet. 


*) Nachtigal anf. Sred S. 480, Bd. 48. 15 fg. 


**) Jahns Einleitung in bie Buͤchet des A. T. Bb. 2, 
Abth. 1 S. 83. 


ber) Jahn ſammeſteds. Bb, 1. S*265 fo: 
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De Forandringer, fom foregaae i Folkenes Sprog, 
holde ſtedſe lige Skridt med Gangen af deres Cul⸗ 

tur. Skrider denne fremad, da uddanner Sproget 
| fig ogfaas ſynker den.tilbage, da ſynker ogfaa 
Sproget; men bliver et Folks Culturtilftand £ 
flere Aarhundreder uforandret, eller foregaae kun 
nbetpdelige Forandringer dermed, faa bliverogfaa 
dets Sprog uforandret, eller antager Fun í faa 
uoefentlige Stykker' en anden Form. Det flulde 
vere en let Sag at fladfoefte denrie Daaftand ved 
Exempler fra den aldre og nyere Tid. Blot Sams 
menblandinger med Foll, fom tale et andet Sprog, 
kunne foraarfage en Afofgelfe fra benne Regel. 
‚ Beggen Dele finde vi befreftet hos Pebreerne. 
Da de faavel for deres Ankomſt til Wgypten fous 
under deres Ophold der og under deres Nomadetog 
i den arabifle Orken, ja endnu efter Erobringen af 
Canaan lige indtil begge Nigernes Undergang, 
levede iſoleret, gik Culturen hos dem faa Langs 
fomt fremad fom muligts og derfor kunde deres 
Sprog í dette lange Tidslob ikke forandre fig mere, 
end vi finde Spor til i de fEriftlige Levninget fra 
be forffjelige Epocher i dette Tidsrum. SV den for 
moſaiſte og mofaifte Tid vijfer Det fig endnu node 
raat og er enònu ikke fuldkommen uddannet; fra 
David indtil Hiskias er det blomſtrende og veent; 
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3 efter Hiskias blander det fi meer og meer med 
‚ Bet arameiſte, hoori det, EDR ganſte tábté ff 9. 


5. 14. 
S leve Samlere. 
Samlingen af Genefië 08 dens indoors 


te8 Oeconomie. Aftrucs, Eidhhoent, 
Jlgens og Kelles Hypotheſer. 


. Ere end alle fem Mofeboger ſamlede til een 

zi, kunde dog enhver Bog have bavt fin egen 

Gamier. Ja bet er endog fandfynligt, at Samuel 

hat fordeelt dette Arbeide iblandt flere Mand, fom 

atbeidede thans Prophet: Fnftituter.- Imidlertid 
ſpnes Genefis allerede dengang for ſtorſte Delen at 
have varet ſaaledes *), | 


Ld 


*) Dange jobdifle Lerde paaftaae netop det modſatte. 

Bra 2den Moſebogs KIL. anfee de Alt for at voere . 

mofaiff; men de rr forfte Gapitter af Erobugoa 

. bete Genefi8 er efter deres Mening ferft kommet 

til lenge efter Indtagelſen af Camaans Land. 

S. Ben David Aber die Reiigion der Hebraͤer 
var Moſeh. Berlin 1812. 8, ©. 6. 


88 “ 
Forſtjelligheden af de i benne Bog famlede 
Documenter har Uf truc *) forſt opdaget, Gi ch⸗ 
horn tydeligere beviiſt **), og Ilgen endnu 
noiere udviklet ***), ſaa at denne Sag nu anſees 


9 (Jean Ástruc) Conjectures eur ‚les Memoires 
originaux „ dont il paroit, que Möyse s'est 
servi pour composer le livre de Genese, 
avec les remarques, qui appúyent ou qui 
eclairéiesent- “ces Conjectures. à Rruxell. 
1753. 8. Allerede tilforn hande Duͤ Din, Le 
Francois, Fleury, Calmet, Boffuet, Gh. Ed: 
mann og Che. Stephani opfaftet det Spergts 

. … maal, om Mofeg ved Udarbeidelſen af fin forſte 
Bog havde beugt eldre ſtriftlige Kilder. Ogſaa 
blev dette Sporgsmaal bejaet af Clericus, Bis 
tringa, Richard Simon, og J. J. Schultens 
(Disq. unde Moses res in libro Geneseos 
desctiptas didicerit Lugd. Bat. 1753 4) 
men Aſtruc var ben forfte, fom vovede en beſtemt 
Adſkillelſe af de enkelte Urſtrifter. 


**) Eichhorns Einleitung in das A, T. 3 Ausg. 
2 Th. S. 274 - 364. Sammes Reyertotium. 
4 Th. S. 173 fg. 


*tt) Ilgens Urkunden des erſten Buchs von Moſes 
in ihrer Urgeſtalt aus dem Hebr, mit Anmerk.ꝛtc. 
Halle 1798 8, 
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for afgjort. Ligeſom i Pentateuchens gorige Bez 
zer, ſaaledes Ean man ogfaa i Geneſis adſtille de 
enkelte Documenter,. fom for deres Forbindelfe 
exiſterede hoer for fig, fra hoerandre ved Overſtrif⸗ 
ter, Slutningsformeler, Mangel paa Sammens 
boeng i Indholdet, Modſigelſer og Stilens For⸗ 
ſtjellighed *). Jhr giver Afvexlingen i den ude⸗ 
lukkende Brug af Navnene paa Gud Jehova og 
Elohim en filler Veiledniñg til at adſtille de 
entelte Stoller fra hinanden. Aftruc ſtielnede 
imellem 12 Memoires, hooraf Genefië ſtulde vere 
ſammenſat; Eichhorn antager kun to Hoved⸗ 
bocumenter (af ham benevnede det ene efter Fes 
bova, bet andet efter Elohim), hitte ſtykke⸗ 
viis eve foiede til hinanden, men undertiden ogfaa 
afbrudte ved Indſtud af andre Kilder *). Den 
Ilgen deler Documentet Elohim i to Stykker og 
antager altfaa tre forſtjellige Documenter (Jeho⸗ 
vien, og den forfte og anden Elohift) hoille ſtyk⸗ 


9 S. Vater anf. Sted S. 423-440, 

*) Indoendinger imod denne Hypotheſe ete giorte 
i Velthuſens Animadversiones, critice po- 
tissimum, ad archeologiam sacram, Helmst, 
1761. 4 | 


go 


hand 


keviis, ja ofte ſtropheviis ſtulle vere indſtudte i 
hinanden *). J Hovedſagen er det vel uimodſige⸗ 


ligt, at flere indbyrdes forſkjellige Documenter ere 


ſammenflettede i Geneſis; men Bogens Compoſi⸗ 
tion ſynes efter denne Hypotheſe, iſcer ſaaledes 
ſom Ilg'.n bar fremſtillet den, altfor kunſtig; og 
Hypotheſen ſelv hoiler paa den hoiſt uſandſpnlige 
Forudfetning, at der tilforn har exiſteret to, eller 
efter Slgen tre Boger, hoille indeholdt omtrent 
bef famme, fom Genefi for neerogerende Lid. 


Man Fan derfor. iEFe anfee dette for den tette Bot - 


ning af Opgaven, ikke at tale om anbre Grunde, 

ſom ſtride derimod **). 

Men maaſtee man kommer Sandheben ner: 

mere, naar man forudſetter eet oprindeligt Heelt, 
og antager blot. ſeenere Indſtud af andre enbelte 

Doeumenter. Denne Udvei har Kelle **) nylig 


See Gablers Neueſtes theol. Sonenet. 5 Bb. 
S. 475 fg. hoor denne Pypothefe er. noiegtigt 
udviklet og provet. 

**) S. Vater anf. St, S. 699728, Jahn aaf. 
St. 2 Th. S. 99 fg. 


Hek) Kelle's vorurtheilsfreie Wuͤrdigung ber woſaiſchen 


. Schriften. Zztes Heft. Freiberg 1812. 8. Emke 


tung S. XXXIX. XLI. 
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valgt, i det han paaftaaer, at et Urſkrift ligger 
til Grund for Geneſis, hoillet.er blevet bearbeidet 
efter fenere, for det mefte blot mundtlige Tradi⸗ 
tioner, og endba fenere er blevet udvidet ved man: 
gebaande Indſtud. Dette Urfkrift beftod efter hang 
Mening af Skabelſeshymnen Cap, J. af Noahs 
Samiliex Hiftorie Cap. VI, 5.-Ix. 19. af. Noa: 
chidernes Stamtraee Cap. XK. af Therachs Families 
Hifforie, hoortil Abrahams harer Gap. XI, 27, — 

XXV, 18. af Iſaaks Familie: Hiftorie Gap. XXV. 
19. -XXXVII, 2, og af Jacobs Families Hiftorie 
Gap. XXXVIL 2, indtil Enden af Bogen, nogle 
Indſtud fraregnede. Dette Urſtrift, mener Kelle, 
kan ei oere forfattet loenge efter Eſau's og Vas 
cobs Tider; Moſes ter bderneft have bearbeidet 
famme; og fiden har mangen Laſer eller AffEriver 
hiſt og her indfEudt en BemeerFning, en Zilfet: 
ning, en Forklaring paa fin Viis, uden at bez 
kymre fig meget om det Hele derved Fom i Forvir⸗ 


ving eller (Bte *). Men ogfaa benne Hypothefees 


fovenet med Vanſteligheder, lom uden Nodven⸗ 
dighed befvare Gaadens Lesning, og det vil viftz 
nok fun lyttes Faa at opdage i bet antagne Ur: 


9 Sammeſteds Side 146 og i otten 
Site XL. 
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ſtrift dert oprindelige Eenheds og ben fremſtridende 
Forbindelſes Characteer. 


6. 15 
Geneſis 8 oprindelige og dens ſiden 
udvidede Omfang. 


Ved Forſte-Moſebogs fragmentariſke Oprin⸗ 


delſesmaade maae man altſaa holde faſt. Imid⸗ 
lertid har man ingen Grund til at antage, at 
ſammes entelte Beſtanddele paa een Gang ert 
blevne ſamlede eller foiede til hinanden. En Deel 
af Genefië Fan have veeret famlet for def Heles 
Fuldendelſe, og benne Grundſubſtanz af det 
fragmentariffe Vark troer jeg at have opdaget fra 
5te Gap, indtil 33. Det zte Capitel paſſer fig 
ganſke til: Begyndelſe af en tidligere Sarmliag. 
Det gaaer ud fra Menneftets Skabelſe, og Leveret 
en Kronike om Foebdrene indtil Noah, hwortil fluts 
ter fig Hiftorien om den fore Bandflod. Deb 
Sacob8 Tilbagekomſt fra Mefopotamien. til Car 
naan ſluttedes benne Urfamling (Gap, XXXMI, 
18—20.) og denne Begivenhed ſynes med Forfet 
at vere valgt til EndepunEt, om end Samleren 
havde endnu flere Materialier, Thi det Ean neppe 


— 


- 93 


mistjende8, at Samleren ifer vilde documentere 
be Abraham', Iſaak og Jacob givne Forjettelſer 
om Beſiddelſen af Landet Canaan, ſamt at de vir⸗ 
kelig havde opholdt ſig der. Hvad der folger fra 
bet 34de Cap. af, er folgeligen ſtrevet i en ander 
Tone og efter en anden Synsmaade; der aabenz 
barer fig deri en yngre Tid, og i denne Deel af 
Gencfië findes ogfaa de flefte pofitive Henviis⸗ 
ninger til fenere Begivenheder og Sader (34, 7. 
36, 24. 40, 15. 48, 1419). Van made: altfaa 
holbe benne Reſt af Bogen fra det zate Cap. af for 
en fenere Tilgift, og (om faadan ſynes den ogfaa 
paa nogle Steder at. daracterifere fig ſelv. Ikke 
uden Henfigt ſynes Tidspunktet efter Jacobs: File 
bagekomſt fra Meſopotanien ſaa noie at vare blevet 
adſtilt fra hans foregaaende Ophold i dette Band 
(35 9. og 36, 26.). Samlingens Fortſatter eller 
Udvider havde beſtandig ſammes oprindelige Ender 
nemlig Jacobs Tilbagekomſt til Canaan, i Tanker, 
vg han har vel gjort denne Adſtillelſe, fordi Forts 
feettelfen af. Samlingen ſtulde udfore Hiftorien: vis 
Dere fra denne Tildragelfe af. Derneft udgiver 
ogfaa Meget fig felo udtrykkeligen for en filrigere 
Tilſetning, f. Er. Joſephs Hiſtorie, hoillen har 
be Overgangsord í Begondelfen (37, 1, 2.):“ Hvad 
Der endnu videre tilprog. fig i Jacobs Familie, er 
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folgende.” Anſee vi nu Cap. 533. ſom Grunt: 
famlingen, boillen forft fenere bley forsget: med 


Gapitlerne 34—50. faa maae ogfaa be fire forfie 


Capitler adſtilles fra. Geneſis's Urſubſtanz. Debs 
uden finder imellem 5te og ade Cap. ſlet ingen biz 
ſtoriſt eller chronologiſt Sammenheng Sted. Thi 
mod Slutningen af dette næevnes allerede Adams 
Somer, og bint begynder igiën med de forſte 
Menneſters Skabelſe. Ogſaa horer Skabelſesdhi⸗ 
ſtorien, ſom ſtager i Spidſen af diſſe fire Capitler, 


til ben eftermoſaiſte Tid, fordi Den aabenbar w- 


ſtrevet til Underftottelfe for den af Moſes indforte 
Stabelfestid. Men denne Urfamling er fandfym 
ligviis giort enten nogen Tid for Moſes, eller. ok 
of bam ſelv. Thi ved en i fenere Tider foretaget 
Reduction ſtulde vel Holdningen af den aldſte 
Verdens barnlige Aand ille voere faa vel lykket. 
Mar Mofes Redacteuren, Da fremlyſer flrar hand 
Diemeed. Han wilde af Fortidens Hiftorie deus 


mentere for ſine Landsmand deres Rettigheder til 


Eanaans Land. Folgelig havde denne Samling 
en politiſt Betydning, og dette var en tilſtrakkelig 
Grund til at nedloegge den ved Siden af Pagtens 
Ark, hooraf vi kunne forklare, at den er bleven 
opbevaret for os. Men dette kunde ikke forbindre, 
at den jo i den folgende. Tid blev formeret, hvilket 
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rae vore fleet endnu en tum Tid for Samuel, 
er blev nemlig i den forfte Halvdeel af Dommere 
8 Periode fundet nogle andre gamle Documenter, 
er og be forſt da bleve udkaſtede af dem ſom op⸗ 
mede gamle Folkeſagn, eller af philoſophiſte 


kribenter, og de bleve efter deres Indhold deels 
tte foran (Cap. Tg.) deels tilfoiede ved Enden, 


m Supplement til Jacobs og Eſaus Hiſtorie 


Ap. 34-48. 50.) *). J Dette Omfang faldt 
ogen i Henderne paa Pentateuchens Samlere 


er Begyndelſen af Sauls Regjering, hyilke 
bau indſtjode det 49de Cap., der kort for benne 
ib var kommet for Dagen fom et. eget lidet 
krift henhorende til ben hiftoriffe Natianalpoefie, 
| derpaa fatte de det Hele Spidfen for Nationens 
tats⸗ og Religionscoder. | | N 
5 Den heit indſluttede Omſtendighed, at € Hach 
‚ba han fulbe velfigne Joſephs tvende Sonner, 
gav den yngſte, Ephraim, den forſte Velſig⸗ 
nelſe, og bet, ſom fortelleq, med beraad 


Hu, documenterer den Tid, da Ephraims 


Stamme formedelſt ſit ſtore Menneſkeantal langt 


overveiede Manaſſe Stamme, og overhovedet 


havde en overveiende Sndflpvelfe, iblandt, alle 
tammer, hyilket var Tilfeldet i den forſte 
Halvpart af Dommeenes Periode. + 


* 


"ay 
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De enbelte Documenter, fom ere blevne fam» 


menfoiebe i Grundſamlingen (Cap. 5-33} og hiſt 


og her foiede ind i hinanden, hidrorte uden Tvivl 
fra De nermeſte Aarhundreder for Moſes, da der 
rigere Deel af ben israelitiſte Nation drog omkring 
med fine Hjorder i Idumea, Arabier og Palafſtina 
lige til Euphrat, og frembragte de ferfte literere 
Producter iblandt fig *). Kilden til diſſe Docus 
menter var de gamle Folfefagn, fom Bes 
tydenheden af de flefte Maone vifer, i hyille 


Traditionern tilbeel8 hat vedligeholdt fig **). mob 


„den Hypotheſe, at ogfaa gammelt Billedvert ſtulde 
vere overfort i Vogſtavſproget, tale altfor ftort 
Betenkeligheder. a 

De accefforifte Dele: af Geneſis (Cap. rk 
DY 34—50.) Índbefatte ogfaa entelte neer til Moſes 
Tid nebftigende Documenters og om diſſe gielder 
bet Samme. Hos nogle af dem ſtulde man fnaref 


formode en hieroglyphiſt Herkomſt; dog laderi det 


_betefte Fun Mueligheden fig godtgiore. 


*) ©, Bertholdts Einleitung 1 Zh, S. 5 


**) Vater har gjort Dette ganſte anffuetigt i den 
tredie Deel af fin fortreffelige Commentar uͤber 
den Pentateuch. S. 665 fg. 


en — — — 


| 


97 
. NO 8. 16. | * 
Samlerne af be fire ſidſte Boger. 


Efter Eichhorns Mening leber Elohim: Dos 
umentet ind i Exodus *); i faa Fald maatte 
enne Bog have Samler tilfelleds med Geneſis. 
Dette lader fig ogfaa antage uden at man behover 
lin Grund, hoillen desuden ikke flaacr faft **). 
Imidlertid er beller ikke Noget til Hinder for at 
wee anden; Mofebogs Samler for'en Perſon fors 
Bellig fra den, fom har udvidet Geneft til. dens 
acerverende Omfang; tht Deuteronomium tjener 
til Beviis for, at ille een Derfon har ſamlet alle 
jen. Moſeboger. 

Sanden Moſ ebog lober gortellingen fort 
indtil Oprettelſen og Sndotelfen af Tabernallet efter 
Bovgioningen paa Sinai den forſte Dag i deu 
forſte Maaned af det andet Aar efter Uogangen af 
Wgopten (XL, 17.). Dengang ftode Fôraeliterne 
endnu f Leiren nedenfor Bierget Sinai, og forbleve 
ber ‘indtil den 20de Dag i den anden Maaned 
(Num. X, 11.). Den tredie Bog leverer Bove, 


*) Einleitung in das A. Z.⸗ Th. S. 385 ſs. ee 


*9) S. Vaters Commentar. 3 Th. ©. 40. 
Theoi. Bibliothet. ur ED, G 
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fom alle ſtulle vore beljendtgjorte af Moſes ver 
Soden af Bierget Sinat efter Oprettelfen af Taber⸗ 
naklet (I, 1. XXVII, 34); den fjerde Bog leverer 
endnu nogle ved Sinai bekjendtgjorte Love, (Gap. 
TVL), fortfoetter derpaa Fortelingen fra Dagen 
fom fulgte waa Paulunets Sndvielfe, og ubdferer 
GHiftorten indtil den rode Maaneb af det 
gode Aar efter Udgangen, da Israeliterne 
allerede indtraadte f den moabiriffe Sleite (Gay. | 
XXXVI. 13.) Den femte Bog endelig inde⸗ 
holder lutter Taler og Love, ſom Moſes ſtal have 
publiceret i den 11te Maaned af det 40dt 
Aar paa den moabitiſke Slette (C. IL, zh 
Diſſe Jagttagelſer giore det meget fandfynligt,-at - 
diſſe frre Boger fra Begyndelfen af bleve anlagte 
fom five befpnderlige Dele, og at de altfaa lige fea 
deres Oprindelje af ſtode Sammenheng med 
hverandre. Imidlertid folger dog endnu ikke deraf, 
at de alle fire ſtulde vere ſamlede af een eneſte 
Perſon. | 
| J abe Mofebog XIV, 17. 18. ſynes at ligt 
en Henviisning til oden Mofebog XXXIV, 6, 7. 
og beraf Ean fluttes, at diſſe tvende Boger havt 
havt een felleds Samler. Den ' hronologiftt 
Netagtighed, hvormed 4de Moſebog VI, r. flatter 
til 2den Mofebog XL, gier ogfaa benne Mening 


Á 


8 
16 
meget antagelig. Paa denne Maade maatte nu 
oel de ſex forſte Capitler af den fjerde Bog falde 
hort; men diſſe robe fig allerede ſelv ſom et Sup: 
lement til be i Leviticus ſamlede ſingitiſke 
bove. Dette Forhold til den tredie Bog tvinger 
8 til.at antage, at Samleren af Leviticus var en 
eeftellig Perſon fra Samleten af Exodus og Nuz 
wert. Thi hois. alle diſſe Boger havde havt een- 
Samler, ſaa havde han optaget i deit trebdie Bog 
nu i 4de Bog (Cap. IVI) fort Supplementer 
haaende Love. Deuteronomium yomailer. 
ig fra àlle be tré foregaaende Boger ved mangen 
Hienbomnielighed i Udtrykket *), og gior ſaaledes 
Fordring waa en egen Samler og Ordner; men at 
Deuteronomium er bleven bragt til Veie uber àl- 
Borbindelfe mied de tre foregaarhde Boger, og 
ſamlet i en langt ſenere Tid, om de Wette hat 
paaftaaet **), lader fig ikke tilborlig beviſe. Thi 
zander enb denne Bog en noget forſtjellig Aand, 


29) Vater, anf. Sted S. 493 fg. 
%%) Diss. qua Deuteronomium a prioribus Pen- 
tatéuchi libris diversum alius cujusdam re- 
7 ‘eetitioris auctoris opus ‘esse monstratur.. 
Jené 1865. 8. 06 Sammes Beyttaͤge 1 Sd, 
Se 265 fo: eller Theol. Bibl t, Bode - J 
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og fremtreder end i Lovene ek vis moralſk Ten: 
dents, ſom man favner i de tre foregaaende Bogert 


Forordninger, ſaa kan begge Dele forklares deels 
af Samlernes Forſtjellighed, deels og fornemmelig 


deraf, at i denne femte Bog indeholdes neften 
lutter eftermoſaiſke eller omarbeidede moſaiſtke Bove, 


Forordninger og Taler, altſaa neften lutter faas- 


Danne Producter, ſom maae robe en fenere KIDS 
Aand. | | 

Der made altfaa ved Pentateuchens Samling 
antages i det mindfte tte Deeltagere 3 og derſon 


Forſte⸗Moſebogs Fuldender var forflielig fe 


Anden⸗Moſebogs Samler, ſaa har Varket hast 
fire Deeltagere. Dette er under de Omſteendighe⸗ 
der, ſom ſynes at have befordret Pentatenchens 
Samling, heller ikke uſandſynligt. Samuel fors 
deelte Arbeidet, fordi flere til denne Forretning 
duelige Mand ſtode ham til Tjeneſte i hans Pros 
phetſtoler, og fordi det medfstte Befvoerlighed og 
fordrede flere Hender. Imidlertid have dog fauitlige 
Deeltagere, til hoille Samuel fel tor havs bert, 
arbeidet efter en i Forveien udPaftet Plan, Det 
anden Bog ffulde Enptte Folkets Hiſtorie til Ja⸗ 
cobs Hiftorie,-hoormed Geneſis ender, og udfore 
ben indtil ben Dag, da Zabernallet, blev oprettel 
og indviet ved’ Sinat, men tilige indflette deri 


IOr 


be fra Udgangen af Xgypten indtil denne Dag 
publiceerte Love. Den tredie Bog fEulde levere 
alle be Bove fom bleve beljendtgjorte af Mofes fra 
benne Dag af indtil Opbrubdet fra Leiren ved Sinai, 
Paa en vis Maade flulde altfaa Dem tredie Bog 


kun vere et Bilag til den anden, og indeholde 


be finaitifle Bove og Forordninger uden al Hiz 


ſtoriez derfor flutter ogſaa den egentlige Begyu= 


belfe af fierde Bog (VII, 1.) fig nete til Taber⸗ 
naklets Indvielſe hvormed Exodus ender. Levi⸗ 
gicus indſtjod man derimellem, fordi juſt denne 
Plads tilkommer ſamme. Men efterdi nogle til 
den ſinaitifſfe Lovgivning horende Stykker vare 
undgaaede zdie Moſebogs Samler, ſaa maatte de, 
ſaaſom hans Bog var endt og havde faaet fin for⸗ 


melige Slutning, ſtilles foran den fjerde Bog 


VI). J denne fierde Bog ſtulde Fôraelis 
ternes Fog fra Sinai af indtil deres Leiring paa 


den moabitiffe Slette fortælles, og tilige alle be « 
Rye Bove indflettes, ſom Nationen imidlertid havde 


‚faaet. J den femte Bog endelig ſtulde alte 
Moſes's Valer, Forordninger og Sange famleë, 
hois Befiendtgierelfe faldt ind t den zrte Maas 


ned af det 40de Aar, og tillige flulde de Om: 


ſtendigheder berettes, (om ledſagede Mofes’s Enz 
beligt. 


hd 
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Dette er Planen, fom ligger til Grund for 
be fire ſidſte Moſebogers Forbindelfe indbyrdes og 
med Geneſis. De hiftorifke eller chronologiſte Ad⸗ 
ſtillelſespunkter imellem fjerde Bog efter dend 
egentlige Begyndelſe Cap. 7.) og anden, faavels 
ſom imelem femte og fjerde ere altfor beſynderlig 
valgte, til at ikke viſſe Aarſager ſtulde have veret 
til, hvilke haye beſtemt Pentateuchens Samlere og 
Udgivere til at antage ſamme. Maaſtee bee vi 
ſoge dem i den beſynderlige Indretning af Lovde 
potet ved Siden af Pagtens Art, Det lader fj 
nemlig formode, at de Doc: menter, hvoraf fanrmt 
beftod, ware bragte i en wig Orden; og denne t# 
have havt Indflydelſe paa den Plan, hyooreftu 
Dentateuden blev anlagt, Det ſynes fom om 
man havde fammenlagt alle legislative og Stats⸗ 
Pocumenter i twende Bundter. Det ene indbefats 
tede De mofaifke, Der andet de eftermot. 
ſaiſke; det fidfte folgelig deels ganſte nvt, 
efter Moſes's Vid oprettede, Statuter, deeld 


"_„forPortede eller udvidede eller hift og her nermert 


beftemte eller forandrede Gientagelfer af moſeoiſte 
Sove, fom allerede indeholdtes i vet ferft 
Bundt efter deres oprindelige: Skikkelſe. Men 
nu fandt man i det forſte Bundt, at Moſes 
havde bekjendtgiort fine flefte Love, hvilket ogfas 
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var megef naturligt, efter Oprettelfen og Indviel⸗ 
fen af det helige Velt, i den Tid det ennn ſtod 
ved: Sinai Bergs; derimod en mindre Deel ſaavel 
i Forveien ved Udgangen af Xgypten óg vebd 
ben egentlige Lovgivningsact, ſom ſiden under 
Toget indtil det ſidſte Dvartal af det zode Aar efter 
| Udgangen af Wgypten. Men i denne Deel fandtes 
endnu adſtilte for ſig ſelb de Love og Taler, ſom 
Moſes havde publiceret ide to ſidſte Maanes 
der af det gode War kort far ſin Dod. Diſſe ſamt⸗ 
_ lige moſaiſke Documenter ſtillede fig altfaa ſeiv i 
tee Rubriker, og i dem maatte nu det andet 
Bundts Documenter (de eftermoſaiſte) indſtydes. 
Dette maatte ci alene ſtee, efterdi det Hele, fom . 
mansanordnede, ftulde fremſtille Johovas Love 
givning ved Moſes; men det kunde ogſaa 
fee; fordi Lovgivningsprincipet var i alle efter⸗ 


moſaiſte Statuter blevet bevaret, og de vare alle - 


udkaſtede i Form af guddommelige Bud ved Moſes. 
Kuu:nogle ſenere Statsacter maatte falde bort, og 
ubrugte reponeres. 

Dermed vare nu ogſaa allerede Grendſerne af⸗ 
fluEns for de beſynderlige Dele af Verket. Meng⸗ 
den af ſinaitiſke Forordninger efter det hellige Telts 
Indvielſe fordrede for ſig et eget betydeligt Rum; 
be maatte altſaa udgjore en egen-afſondret Deel. 
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Men derved var nu ogſaa Folkets og dets For⸗ 
fatnings Hiſtorie lige op til Jacobs Tid afſon⸗ 
dret ſom en faſt begrendſet Deels og paa denne 
Maade bragtes Exodus og Leviticus til 
Veie. Den fidſte havde, ſom forhen er viiſt, 
fin egen Samler, og han havde allerede fuldendt 
og ſluttet ſit Arbeide, Da Samleren af aden og 
abe Bog blev vaer, at nogle ham tildeelte Dos 
Cumenter fra den finattifle Loogipning efter Paus 
lunet6 Indvielſe maatte indſtydes. For at ſtaffe | 
Dem en Plads fatte han dem i Spidfen af 4de 
Bog, faa at de fluttede fig umiddelbart til den 
tredie Bog fom den finattifte Lovgivnings Cober. 
. Den femte Bog war beftemt til at indebolde 
Moſes's ſidſte Taler og Lovez men fl 
juft derfor de flefte eftermofaifte Documenter, 
ier Gientagelferne, de videre Udforelſer og Mos 
_ Pificationer af mofaiffe Bove og Forordninger, 
fordi man holdt det for paffende. at henfare dem, 
efter Tidsordenen, til det ſidſte Moment af Mos 
ſes's legislatoriſte Virkſomhed.“ Intet af hoad 
det hellige Lovdepot frembod, vilde. man uw 
dertrykke, naar bet Fun havde Lovgivningens 
Form. so Or . 
Af denne genetiſte Udvikling kunne alle 
paafaldende Serſyn i de: five ſidſte Moſebsger 
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forklares. De levere Gammelt og Nyt iblandt 
hinanden, fordi man maatte og Eunde blande det 
ſaaledes. De levere ofte det Yngre tibligere end 
bet Ældre, enten fordi der allerede var kommet 
Vorden. bet ufammenbengende’ Lovdepot,. cller 
fordi man f at fammentiede Documenterne bilt 
og ber Gar begaaet Feil. Man finder mange 
Statuter indfatte Paa et urigtigt Sted (Exad. 
VL, 14. fg. Deut. IV, 41—44.), enten forbi 
Man har taget Feil i deres Stilling, eller fordi 
man i Beanndelfen havde forlagt dem, og fiden 
AlEe mere kunde fette dem paa det tilbarlige Sted. 
Man finder mange Love gientagne med ſmaae 
uoefentlige Forandringer, fordi man i en ſenere 
Tid paa nye har publiceret dem i en egen An⸗ 


ledning; man finder mange Bove videre udforte, 


i mange veefentlige Puncter forandrede, nermere 
pg flarpere beftemte, ja adſtillige ganſte opbes 
vede eller dog ſterkt indſtrenkede ved andre Fors 
vrdninger, fordi Lovgivningen Jige til Samuel 
var fremſkridende, fordi alle gjentagne, 
forandrede, udvidede og indſtrœnkede Publicata 
iligemaade bleve neblagte ved Siden af Pagtens 
Att, og forbi man endelig ved at famte og 
forene alle diſſe helige Documenter til et Heelt, 
har buudet fig tl den Lov, ikke at legge noget 
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tilſide, men at give alt, hvad ber herte til 
Jehovas Lovgivning ved Mofes, 
endſtjondt dette Udtryk allerede for lenge ſiden 
havde tabt ſin hiſtoriſte Betydning, og var blevet 
tl en blot zuridiſk Formel. 





II. 


„De acumine ingenii Jesu Ckrisſti. 


Oratio, habita a 


V, GC Hiort, 
episcope Ripensì et equite ordinis Dannebrogici, 


© 





e 


… Illustrissimi ‚ summe venerabiles , doctissimi , auot- 
quot adestis omniurg ordinpm ‚ honoratissimi$ 


sÀugusta sunt, gravia et ad animos summa 
reverentia implendos accomuſodata, que heic 
celebramus solemnia. Sive enim magnum et 
‚honorificum munus, quo hi perfuncturi ‘sunt; 
cogitamus, sive horum virorum doctrinam, pe: 
ritiam, _ probitatemque spectamus, sive ad no- 
stree reì scholastifte emendationem horum cura 
et studiis inchoandam maturandam et per- 
ficiendam animum advertimus, tot sese of- 
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ferunt letandi, bene sperandi, et nobis et ju- 
ventuti nostre gratulandi rationes, quee corda 
Jeniter tangere, et animos svavissimis preesagiis 
evehere et confirmare omnino debeant. 

Quo vero hunc festum diern rite obire et 
rei publicee nobje injuncte quòdam modo satis 
facere possemus, oratiunculam et quidem ex 
more majorum Iatina lingua elaborandam et 
ad vestre inaugurationis solemnia habendam 

„esse officii nostri duximus. | Nec argumentum, 
de qûo dissereremus, dubitationem habuit. Di- | 
cemus enim de eo, quem admodum nuper, hera 
priori, hoc in templo laudibus prosecuti sumus, | 
quem consummatum omnigene virtutis exem- 
‘plar esse, cuncti coetus christiani confitentur, 
quemque, ad immortalitatis- et religionem et 

. memoriam suis rebus gestis consecratum, om- 
nia erudita secula, omnes intelligentes setates 
lubenter fatebuntdr. 0 
_ Dicernus itaque de Jesu sérvatore nostro 
unico, sacrorum nostruorum conditore’ sapien= 
tìssimo, cui nos et universum genus humanum, 
\ immensum et infinitum quoddam debemus. 

At igitur audire nobis, videmur non nemi- 
nem querentem qui et quales simus, qui de 
tali viro satis digne loquamur ? Fatemur equi- 
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dem atqne etiam profitemur ingenne nottram 
atili tenuitatem orationi de viro ,, omnium qui 
sunt, fueruht,-erunt, tam sapientia: quam vir= 
tute facile principe, non posse satiffacere, Sed 
revocamus in memoriam illud, in bac re, so- 
‚ Jasii plenum adagium:. in magnis voluisse saf — 
Test; et spem in eo repositam habemus, fore 
ut rei ipsius magnitudo animos et attentionem 
gudientium ab orationis mediocritate penitus 
b avertat. Que igitur animo ‘informaverim , in 
medium proferam, sperans et confidens, ‚ ea 
que breviter et simpliciter dixero, et. a vobis 
in bonam partem accepta, et ób ipsum » rei mo- 
zmeùtum. vobis probata fote. - ‚ 
Non autem ii sumus, q qui de Jesu seu: 
mentis dotibue, seu animi virtutibus, seu vite 
factis in ‘universum disquirere aut perorare sus- 


afne 


ciperemns. Que enim tanta potest existere“* ° 
ubertas ingenii, que tanta dicendi copia, quod 
tam dixinum et incrediile genus orationig, 
quo quisquam possit, non dicam effatis peïse- 
qui, sed verbis attingere sive virtutes sive pro- 
merita ejus, cujus ratió, cogitatio, doctrina, 
institutio, tota vita nihil fuit, nisi ‘strenua, 
constans, perpetua: comparatio mentis animìgue 
libertatis, atque fortis, indefessa et invicta-de- 
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fensio salutis totius generis humani? Eligamus 
ìgitur ex hac uberrima copiá argumentum quod. 
dam, exiguum quidem;, si totam cautâm épec- 
tetiù, eximium vero, sì vel ipsius rei amplitu- 
dinis, vel imbecillitatis virium otantis rationem 
habeatis. Nam de acumine ingen Jesu Christi 
verbá facietmus De DE 


| Jam : in puero scintillas egit illud excellens 
et acre ingenium, in dictis et factis viri astris 
clarius luxit, et per totum opus, quod ‘in his 
terris exsequéndum sibi sumserat, ‘coeleste quod- 
dam lumen longe lateque spatsit. _Preclare 
meministis omnes, qui in hac coroùa adestit, 
illius in templo Hierosolymitano rei geste, cam 
Jesus, duodecim annos natus, talia ingenii pru- 
dentiaeque documenta ederet, ut omnes vete- 
rani doctores summa ejus admiratione affice- 
rèntur. Emicuit tum illa divinä copia, cujus 
splendor pulchefrimus, deinceps in omnibus 
ejus dictis, monitis, preceptis; mirum in moe 
dum nituit semperque fulgebit. 


Majoris autem ad nosttam rem evincen- 
dam erit- momenti, si totius oecdnomie Jesu 
rationeim ; ea, qua pat st, aftentione;, contem- 
plemur. 
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Quanti enim erat ingenii consilium, quod 
totius orbis terrarum inculumitatem et salutem 
complecteretur, animo capere? Quanti ingenii 
yde zeligione non solum emendanda, sed ad 
commoda. omnium hominum, instituenda et 
ornanda, dilucide et sapienter cogitare? Quanti 
denique acuminis tetram judaicam superstition 
nem a vero dei cultu, confictiones hominum a 
preceptis veritatìis et nucleum quemque sapi- 
dum in diciplinis sacris a specioso putamine 
discernere et sejuugere, Hot autem tam mage 
gam tamque difficile opus non modo aggres- 
us est Jesus; sed etiam strenue absolvit et 
perfecit. Nae vere de se predicavit ipse: sx 
Noo waraluaat aN\a z)\ypwaat Tov vojkov. Perfe- 
cit etenim legem, morumque pretcepta correxit 
et expolivit, partim vetera legis decreta me- 
lius.explicando et in illustriorem sententiam _ 
convertendo, partim addendo nova, quibus ad 
fontem virtutis adductes et sensibus vere hue 
manitatis imbute in unam eandemque piam 
societatem coalescerent gentes. Que vero bond, 
recta, rationigne humane ad altiorem perfec- 
tionem adspiranti utilia in religione populas 
rium judicaret, ea sedulo conservavit, et his 
tanquam munitis fundamentis suas ipsius su« 
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perstruxit doctrinas, in quibus tantus candor et 


gravitas, tam limatum judicium et tanta vite : 


regende peritia, ut nec ullus post homimes ne 
tos cum illo eximio vìro comparari possit., 
Nunc, post tot elapsa secula is adhuc qusrsn- 
dus est, qui, ne dicam falsa et fraudulentg, 
sed prava et obligua vel ullo modo noxia aut 


damnosa in christtanis sacris contineri firmis 


et claris argumentis probaverit. Imo vero in 
rijxa sue ipsius veritati gravitatique inconcussa 
semper stetit religio Jesu Christi. Lucem nou 
metuit, tenebras obfusas sola sua vi dissipavit, 
et gratiam .gentium non illecebrís promise 
tum aut potentia docentium sed preceptorum 
probìtate et doctrinarum vénustate ubique ter. 
rarum sibi comparavit. Queque prosperius pee. 
Dìtiusque in adytum aftium humaniorum pe- 
netraverit mens humana, eo letius eoque Ir. 
bentius sana, recta, et prestantia nostree relì- 
gianis pretepta amote intimo est amplexa — 
En monumentum acuminis ingenii auctor 
ipsius ere perennius! — 

Quod autem tali modo de. hac causa g& 
heratim statuere et tuto contendere, jd etiam 
per partes enudo evidenter explicare, et accu- 
rate probare nobis posse videmur. 


„ 
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Quid enim est quod queeritie, auditores, ut 
häc via claris argumentis et signis luceat nos 
stri servatöris ‘acre et elegans ingenium 2 Pro. 
kaâmne in usum huhc quedam ex illius pul- 
chre et eximie et graviter dictis, quibus nobis 
studium virtutis instillare conatus sit? An op- 
tatis, ut ex institutione ipsa et genere docendi, 
quo usus sit acutissimo, rem mostram evin- 
cam?- An placet potius, ut ex éonsuetudine, 
guà cum hominibus versatus sit, ampli et ex- 
oelsi ejus animi documenta requiram? Adero, 
atcunque res futura sit, auditores, et, ni vires 
deficiant in rebus proferendis, uberrimam ar- 
gumeùtorumi copiam unaquæque disquisitio 
suppeditabit, - 
‚ _ Nil novi, certum est, in hac. re adfera- 
mus. Lecta, cognita, considerata, ‘ animisque 
jam olim infixa habetis illa insignia Jesu effata, 
que divinum ejus ingenium suaviter, spirant. 
Juvabit autem nobiscum recolere memoriam 
quarundam sententiarum, que, ubicunque ad- 
ferantur , tam amoeunitate ) quam gravitate 
mentem animumque capiant, teneantgue ne- 
cesse est. 

Dixit nobis ille augustissimus rerum sacra- 
rum auctor: ”Ilveuma Ocos zat Tes TposKUvU- 
Theol, Ribliothet. 10 Bd. HD 


ná 
ras auroy ey rveugart Kar aNydea Dèr mpoanoven +), 
‘et in hac sententia meliores, sublimiores ét 
clariores veri dei cultus notiones tradidit, quam | 
omnes omnium actorum. seculorum laude 
philosophie preceptores. Dixit nobis ille ‘acu- 
tissimus morum doctor. ” Tlavza, éca ay Sehyit, | 














êva worwoiw Öjuv Òt avdpurot, dure zat ius 
woteize autos” **, O preclara lex, arrepta et 
hausta ex intimo hominis pectore! Quantum 
enim, si eam ad amussim sequerentut et religioss 
servarent homines, faceret hec unica lez ad 
veram felicitatem in his terris alendam et cop 
gervandam? Videlicet ut non ‘solum ab infü- 
rijs inferendis sese sedulo abstinerent , ged | 
etiam, ut commodis aliorum enixe inservirent. 
Conatus est, ni fallimur, celeber quidam no- 
stri evi philosophus hanc sententiam ampli- 
ficare et ad generalem recte justeque agendi 
normam evehere. Nobis autem videtur impe- 
ditum reddidisse, quod: sumserat sibi expt- 
dieridum, et oleum et operam in hac re om 
nino perdidisse. Dixit nobis ille libidinam hù- 


M Joh. 4 24 


ne) Math. 7e 12. 
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manarum sollers moderator et castigator T 
verus *): J Ayardre TOUS exſpous ÙLOI, eUNO- 
yere Tous waragjLevag: vmas, wals rocerre Ter 
—R —R at mgoseugeade : ùrep zov erngeakor. 
Tuv Òjas Kar Siwxovruv fes. Orme Vernoſe vroe vx 
warpos Ópuw Ta ev spavois. Ort Tov Mov aurs ava- 
gender er: zovepss Kat ayadss, zat Boexat ext 
&ratss Hat aduuss.”’ Quam manstetudinem 
ätorum, quantatnque, benignitatem animi,spi. 
tant hæc precepta? Non tantum delictis ve. 
“niam dare, sed etiam eos qui nos offenderint, 
amore coinplecti monemur. Non täntum hu- 
manam, mitem et facilem, sed etiam: difinam, 


placidam coelestisque patris benignitati similem 
mentem in nobis excitare:studet excelsum ser- 
vatoris ingenium. Quid tulit erudita Grecia, 
«quid progenuit artibus exculta Italia, quid do- 
cuit tota sapientium philosgphorum turba, quod 
cum hoc morum precepto comparari possit ? 
Recordemini preterea illius eximie dicti Jesu 
Christi, quo confirmat, amicum pro amicis vi- 
tam depositurum esse. Revocate in memo- 
riam, quam clare, quam recte et eleganter 
suos ad fiduciam in dei cura ponendàm cohox- 


9 Matth. 5, 45 “Abe 7 
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tetur, et quam acute et ingeniose, exemplo 
petito ab avibus et floribus, oculis ipsius, in 
monte tum docentis, okversantibus, prescép- 
tum súum, illustret, ut per sensus ad anìmurf 
dedueceretur. Quid igitur putandum aut dicen- 
dum est de his et plurimis aliis preeclare et’ 
_gententiose dictis Jesu Christi? Cur non: ab 
omnibus promerita admiratione et immortalibus 
Jaudibus decorantur? —Dicam aperte—Mutateno- , 
mina,auditores, facite ex Jesu Socraterh, et ex evan- 
gelista Xenophontem! vah! tum attendant, le k 
gant, retractent, docti et eruditi, tum applau- 
dentes adclament ingeniosi, tum omnes, qui 
cunque artium liberaliorum pre se ferant stu 
dium, summis ad coelum extollant laudibus 
Quo modo vero res se nunc habet, cum in ’ 
" Novo Testamento, libro. severo, que ad verum 
dei cultunr et ad sanctimoniam vite humane 
pectineant tantummodo docente, recondita 
sint illa effata; nunc eadem ipsa, ut enesria 
et languida negliguntur, oblivioni traduntur, in- 
cognita condemnantur, imo etiam a dementi- 
bus spernuntur et irxidentur. 

Sed nec’de horum nevorum castigatione, 
nec de laudibus egregie dictorum Jesu ulla 
unguam christiana eetas conticescet. De sen- 
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tentiis vidimus. Jam de disciplina et quo usus 
sit Jesus genere docendi, pauea liceat adferre, 
Certo enim persuasum habemus, in his ètiam 
„âdoneas ad probandum acre et excellens ejus 
ingenium rationes et peti et inveniri' posse 
Scitis omnes qui operam studiis dedistis, Guam 
multa et varia de natura deorum antiqui phi- 
Yosophi disseruerint. Erudite quidem et ele 
\ganter disputat de his Cieero; sed fluctuant 
„sententie, Hon sibi constant conjecture, multa, 
per se falsa, perspicue et inter se vehementer 
repugnantia proponuntur, tota deniqve res va- 
cillat, claudicatque, et in hac doetrina nutare. 
videtur ille laudatissimus diceridi artifex. — Quo- 
circa etiam ipse, summa cum modestià, quam 
tamen alias non moris habebat,” fatetur suam 
in’ hac re inscitiam memorabilibus hisce ver- 
bis. “Utinam:tam facile vera invenire possìm 
quam falsa convincere!” *) At longe aliter 
sese gerebat christiane religions auctor. Hic 
enim; ceterogvin modesti, demìssi et vere- 
eúndi animi exemplar nobile, summa in do- 
cendo gravitate usus est. Nil igitur- dubitanter _ 
proposuit, nil in ambiguo religuit, sed omnia 
®) Gic, de nat. deorum 1. 32 Ge 


4 M id 
«f 


118 


claré et accurate cum firma asseveratione et 
summa aucteritate docuit instituitgue,, Lauda- 
kant itaque Jesum cuncti, qui eum quondam 
audiebant, mirabantur gratiam orationis, obstu- 
pebant vi doctrine ipsius; non enim, uti reli- 
qui Ävinarum rerum periti, sed ús eÉsorar exan 
ex religioso eequalium testimonio docebat, Nec 
mirùm et preter opinionem hoc evenit; adhùc 
enim grata mente agnoscimus et justis laudi- 
bus ornamus precellens ejus ingeninm in qua 
cunque sacra disciplina, Et quidem primum 
in. omnibus, que de summo numine docuerit, 


veras, rectas, et cum majestate divina dignas,. 


tum menti humane pergratas notiomes tradidit, 
Deinde etiam, quem in finem factus homo, 
cui sorti destinati simus et quid post supremum 
vite diem nobis exspeetandum sit, lucide et 
diserte docuit, promeruitque illud Paulinum 
encomium,. quod Zwyv sat apdapotay in clara 
luce per suum evangelium posuerit. Præcepta 
denique „morum ita exposuit, ut non solum 
omne genus officiorum ex limpidissimis fonti 
bus deduxerit, sed etiam incitamenta, admi- 
nicula et presidia ad vitam honeste, sancte- 
que degendam distincte ostenderit et sapienter 
comparaverit. Que vero et quanta heec sint 


X 


acuminig ingenii Jesu documente! quis est qui 
non manifeste’ videat et lubenter fateatur. 
Nec tamen illa omnia _urgeamus, ‘missa vero. 
Etiam in hac disquisitione fieri patiamur, cum 
ex unico docendi, genere, quo usus est Jesus, 
parabolico, ‘res nostra satis evidenter demon- 
strari possit. Quis ehim est inter omnes Chri-, 
‘stianos, qui non amet, non ädmiretur, non 
gestiat sincera laude decorare parabolas serva- 
toris nostri? In iis inest ratio, ordo, venustas, 
cqonstantia.“ Singule earum partes sunt inge- | 
miose excogitate, eleganter dispositse, subtiliter 
elaborate. Unaqueque parabola, desumta e 
vita quotidiana et rationibus hominum privatis 
aut publicis, est opus arte summa effectum, in 
quo tamen artem nec cernas nec sentìas, sed 
letum, florens, acutum et uberrimum auctoris 
ingenium agnoscas et adores. Duplicis omnino 
videntur nobis esse generis parabole Jesu. Al- 
terum, cujus finis erat veritatem ab aspectu. 
&ydientium paulum retrahere, idque, quod in 
ea forsan esset minis severum, marrationis or- 
natu velare, uti clam se insinuaret et vim suam 
quasi Furtim exerceret. Alterum quo Jesus 
doctrinam quandam illustrare vel rem propo- 
Sitam efficacius explicare conatus est; apponens 
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vel saltem infens accommodatiohem narratio- 
nis rei ficte ad ipsam veritatern. Utrumque 
autem in docendo adhibuit Jesus, dubium sa- 
pientia et gravitate .an suavitate et elegantia 
majore. Sic igitur res loquitur ipsa, que pla 
rimum valeat, ut, qui subtili judicio' gaudest, 
nunquam inficias eat exstare in parabolis Jesu, 
monumentum acuminis ipsius, multis ingenii 
Horibus ornatum, quod nullum tempus et nulla 
vetustas infringere aut delere possit. 

Quod autem'tali modo et de sèntentiis et 
de disciplina servatoris mostri merito dici po- 
test, id etiam de consuetudine, qua cum homi- 


nibus versatus est, prorsiús et omnino valet, 


Nonnulla igitur eorum que huc pertinent, it 
extrema orationis parte breviter enarrabo. Ex 
tenui plebe, ut scitis auditores, elegit Jesus, 
probos quidem et sinceros, sed illiteratòs et 
artium rudes viros, quos pertriennium eo con- 


silio diligenter instituit, ut in :doctrinis evan- 


gelii sui promulgandis et animis gentium „in- 
stillandis adjutores sibi essent. Nescimus aù- 
tem, quid in hac re potius aut maxime admi- 
remur; sagacitatem in eligendis, an-prudentiam 
in retinendis apostolis, benignam severitatem in 
monendis, an mansuetam lenitatem in corrigen- 
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dis, sapientiam in eorùm animis peropportune 
firmandis, an constantiam in preejudicatis eorum 
. opinionibus sensim sensimque devincendis. 
Patet vero ex tota Jésu consuetudine cum di- 
__scipulis sublimis ipsius mens, quee penitius scra=_ 
taretur et occulto sentiret, et in tractandis ac 
bxcolendis. suorum animie falli nescia esset. 
‚ Versatus est preterea servator noster, ubicun- 
gue publice docuit, cum Phariseis et juris di- 
vini consultis Judeis, quorum, superbe et tu- 
mide et tamen etiam anguste, humiles, prave 8 
et / opperte tenebris et sordibus mentes multa 
ips negotia facessivere, multas molestias adtu- 
ere; Quod enim vis et Ínjuria et scelerato- 
rum hominum furor eripere potuit, id eripue- 
runt, abstulerunt, dissipaverunt; quod vero 
forti et vite integro viro adimi Aon potest, id 
servatori nostro mansit et permanebit. Ametur 
enim semper pietas ipsius plane singularig, 
laudetur benignum servande patrie cousilium, 
magni eestimetur animus presens et acutum 
ingenium in moribus inimicorum castigandis 
et erroribus reprehendendis, ornetur eeterno 
honore mens mitis et placabilis, colatur deni- 
“que sempiterna memoria et religione firmitas 
‚et constäntia, quam in devovendo sese pro 
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sncolumitate omnium hominum ostendit et pro- 
bavit, i | 
‘Si vero demum, auditores, exemplum 
quoddam ‘acuminis ipsius eximium in tractan- 
dis hominibus sui tempois tectis et faliacibus 
adhuc desideratis, rem Hierosolymis in templo 
gestam, cum Pharisei vafram illam ‚et mali- 
tiosam de tributo solvendo questionem ipsi proe 
ponerent, solummodo opus est in vestram 
memoriam revocare, Que enim acutior, qu» 
gravior aut urbanior dicendi vel agendi ratio 
cogitari potest, quam illa nobis omnibus no- 
tissimma, qua in ‘hoc discrimine utebatur sá- 
pientissimus christiáni coetus ‘auctor 2? Immo 
in omnibus, que dixit, docuit, protulit, pa- 
travit Jesus, excellens ejus ingenium viguit, 
vigebitque’, et quo aecuratius et diligentius sa- 
cra disciplina et tota ipsius vita perlustratur, 
eo lubentius et religiosius magno cultu, summa 
admiratione et laudibus immortalibus ab om- 
nibus eius asseclis condetorabitur, 
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Den myſtiſke Theolooies Hovedindhold 
og Grund. 


Uddraget af Myſtikernes Skrifter og ledſaget 
W of Bemarkninger *), 


ad N 


Hed 


M. G. P. Repholtz, 
Candidat i Theologien. 





Ligeſom Alt i Myſtikernes Laære aander noget | | 
Hoiere og Himmelſt, ang overftigende bet | 


* 


ä Denne udfigt er den forſte Afdeling af det Priis⸗ 
ſtrift, hvorved Forfatteren i Aaret 1813 vandt 
Univerſitetets theologiſfe Priis. Dan har til⸗ 

— ſtillet mig det Hele i danſt Overfettelfe, men 
tillige givet fit Samtykke tit at dette Fragment 
forft forelagdes Leſerne til en Prove. Fortſat 
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Menneſtelige og Jordiſte, ſaaledes viſer dette ſig 
ogſaa i deres udolkling af den myſtiſke Theologies 
Betydning og Indhold. Denne kaldes den ſande 
Sromheds Spidſe, Guds hemmelige og ſtjulte 
Viisdom, den eneſte ſande og guddommelige Lere 
mem. *). Heraf folger, at kun den Ean ſiges at 


Studium vil fette ham iſtand til engang i Tiden 
at levere den hele Afhandling i en fuldkomnert 
Berm, hooetil Udg. onſter ham Opmuntring og 
Held. udg. 


*) Sandeus lerer os, at den er: Apex vere 
pietatis, decus et ornamentum summum 
spiritualis gratie, portio illustrior gregis 
Christi, abscondita sapientia, sed superemi- 
mens, cujus actus sunt divinissìmi. (vide 
examen theol. myst. Jeegeri in preef. Pag. 5 
seg). Joh. Gerſons Vidnesbyprd er dette: 
” Nulla datur divinior, nulla sublimior 
scientia, quam que regnat in theologia my- 
- stica; sed nec ulla invenitur difficilior, 
sicut nulla salubrior potest reperiri” IIn 
cons. I, Theol. spec). Arnold har faavel i 
fin Beſtrivelſe af den myſtiſte Theologie ſom i ſin 
Kjectterhiſtorie, ladet det vere fig meget magt⸗ 
paaliggende, at beviſe, at den myſtiſke Theol. 
er den ſande indvortes og aandige. Med ham 


* 
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_ veere Theolog, ſom oplyſes og undervijes af Gud, 
fom foredrager en Lere, fuld af ophotede Hemmes 
_ Vigbheber — musns zov spupior — og med uOmEers 

_Het-Rraft fremforey det guddommelige Orb. Over⸗ 
eensſtemmende med benne deres Mening blev derfor 
befundet, at Ordene Héooopos og Fedaopla mere pas⸗ 
fede paa en faadan Larer og Lite, end de forben 
beugeliges Seohoyos og Seoroyia *). Bi fee, at 
Der altfaa efter Myſtikernes Mening maae gives. 
meget Faa, ſom kunne fortjene Navnet: Theolog; 
og det ſaameget mere, ſom denne ſtal vere udruſtet | 
med en guddommelig Kraft. 

Senere Myſtikere have anfort, ſom Vidnes⸗ 
byrd, folgende Ord af Luthers “Ich weiß hier 


ſtemmer Poiret, naar han ſiger: “sola theol. 
mystica vera est, extra eam, quicquid est, 
mera est garrulitas.” (in oecon. libr. HL 


pag. 1). 


% Dion. Areop. kalder i fte Cap. af Bogen om den 
moft. Theologie, Treenigheden: EſPopor rus Kor 
oriavar Seooodiar, og ſelv kaldes han af Scho. 
liasten, Michael Syngellus: Seoco@pwraros ev 
Scoheyois. — Som bekjertdt ere diſſe Udtryk 
fiben optagne af Paracelſus, Bohme og Zils 
hengere. 
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keinen andern Math, als ein demuͤthiges Gebet zu 
‚ Gott, daß uns derfelbige doctores theologie gebe, 
Doctores ber Kuͤnſte mögen der Pabff, Raifer und 
Univerfiteten machens aber ſey mit gewiß, einen 
" Doctor oder Lehrer der Schrift wird niemand 
maden $ allein der heilig Geift im Himmel, wie 
Chriſtus ſagt: Joh. VI, 45. 

Man greb diſſe Udtryk, for ved en hoe Eus 
theranerne gjeldende Authoritet at belroefte den 
Paaftand, at en fand Theolog maatte vere et af 
den hellige Aand overordentligen udruſtet Men: 
neſte. 

Vi kalde den Videnſtabsmand Theolog, ſom 
med. Lerdom grandſker over Religionens Sands 
heder, ſom waa forſtjellige Veie ſoger, at tydelig⸗ 

giore diſſe for fig ſelv, og, maar Hans Stilling i 
Livet byder det, for Andres hoorap folger, at ci 
beller ethvert almindeligt Menneſte ſtulde Bertil 
vare ſtikket, og at den, der har beftemt fig for den 
_ videnflabelige Bane og foretrukket Theologiens 
Diſcipliner for de ovrige Studier, maa fate fia 
meeſt ſtikket dertil; med mindre han betragter den 
Bet, han betraadte, fom Beten til et Brad, efter 
det geengfe Udtryk. Dog ikke dert Fan man vert 
enig med Myſtikerne, at den helig Aands udmar⸗ 
Eede Biftand ſtulde vere nodvendig for Meligionens 
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Lærer. - Naar Buther raadede til, at bede Gud, at 
give dygtige Lerere i Theologien, fom Ingen uden 
den hellig Aand i Himlen Ean gives da tæenkte han 
vift no paa Mend, udruſtede med Kundſtkab, 
Kraft og Billie, dygtige til at betoinge Fordomme 
og Aandstyranie, til at ſoge Sandheden og fri⸗ 
modigen kundgiore den. Den hellig Aands Kraft, 
ſom ſtulde udruſte diſſe, var neppe nogen anden, 
end ſand chriſtelig Kraft, grundet paa den ved for⸗ 
domsfri Kundſtab i den hellige Skrift erhvervede 
Ooverbeviisning, hoillen Luther iele kunde vente 
at finde ho8 den Tids doctores theologie i Almine 
delighed, creerede ved catholfte Unisverfiteter, og 
fom vare forpligtede til Forſvar for de papiſtiſte 
Milbfarelfer. — Hoad det anferte Skriftſted anz 
gaaer Joh. VI, 45. *) bevifer det intet i anforte 
Tilfelde; thi Jeſus, difputerende med Joderne, 
er langt fra at tale om, hvorledes en Theolog ſtal 
veere. Ved at bruge det gamle Teſtamentes Ud⸗ 
fagn, minder ban om, at Alle i Fremtiden flulle 
bedre underviſes i de quddommelige Ying, faa at 
der ikke tales Det mindfte om nogen pverotdentlig 
Indvirkning af Guddommen. Det andet Hemi⸗ 
ſtichium: “Enhver, fom har hert min Faders Læere 


*) Taget af Efaia LIV, 13. 
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og forftaaet ben, ſtal blive min Difcipels” Indes 
holder endnu mindre noget Beviis for en ſerdeles 
guddommelig Biſtands Nodvendighed. 


„Den ſande eller, i Folge det Foregaaende, 
den myſtiſke Theolog ſtal fole guddommelig Ind⸗ 
ſtydelſe. — Herved ledes vi til, at gaae over til 
ben vigtigfte Punkt i vor Underfogelfe, — Spar: 
ges nemlig: Hoorledes yttrer fig denne guddom⸗ 
melige Kraft? hooraf Fan man vide at den ogſaa 
virkeligen er guddommelig? da foare Myſtikerne 
eenſtemmigen, at der er en indvortes Folelſe, ſom 
overbeviſer dem herom; at det ikke er ved Fornuft⸗ 
flutninger eller Syllogismer; men ved en indvortes 
Erfarings Tilſagn, at de (ere denne heiere Ind⸗ 
virfning at Ejende *). — Hooraf atter opftaae de 
Sporgsmaale: Hvad flulle vi domme om en ſaa⸗ 


*5) Af be mange Steber, fom her kunne anferes til 
Beviis, eve diſſe toende de tpdeligfle: Arnold 
figer: “Es koͤnne keine wahre mpftifde Theo: 
logie bey einem gefunden werden, der nicht eine 
genugſame innerliche Erfahrung habe’? 

Pierre Poiret bevidner udtrykkeligen: 
»Nemo certis syllogismis sive demonstra- 
tionibus aut discursibus ejus (9: myst. theol.) 
convincì, aut etiam ullis conceptibus sivo 
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dan indvortes Erfaring, om dens Oprindelfe og 
gorige Beſtaffenhed? Hvad Vard har den i Relia 
gionen? Ere diſſe Sporgsmaale paa en fyldeſt⸗ 
gisrende Maade befvarede, da lettes Overſigten 
over alle Myſtikernes Lerdomme, og da vil Bes 
demmelfen af deres Paaftande vinde faare meget £ 
Indlyſenhed. 

—Tagende os vel i Agt for at benegte, at Mya 
ſtikeren ikke fEulde have havt denne eller hiin indz 
vortes Erfaring, hoillet vi i Folge Folelſernes ſub⸗ 
jective Beſtaffenhed ei heller formaae, ſtulle vi 
derfor begynde med Underſogelſen af en ſaadan Ere 
farings forſte Grund; thi paaftaaer han, at have 
fornummet Dette eller Hiint ved Hielp af den ind⸗ 
vortes Folelfe, vil man aldrig med. nokſaa mange 
og Eraftige Slutninger vare i Stand til, at overs 
beviſe ham om bet Modfatte, 

Bor det Forſte fFatafgiare8: om bet er i ſelve 
Den indvortes Folelſe, at Guds umiddelbare Inda 
virkning lader fig erkjende, eller ikke. 

Siger Myſtikeren: Beftjeftiget meb fromme 
Foreſtillinger, foler Seg ſnart en fonderlig nge 


ideis sibi fictis in ea confirmari potest; om. 
nia hic propria experientia aguutur. (ia 
… preefat. theologie cordis). 


_ Gheel. Bbliotjel. mf Dd. ’ J — 
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ſtelighed, ſnart en vis udmæerket Glede, undertiden 
en med inderlig Tilfredshed blandet Roe i wit 
Indvortes, derfor anſeer Jeg diſſe Maader, hpor⸗ 
paa mit Inderſte rores, fem Guddommens umid: 
delbare Verk. Naar Hiin altfaa taler ſaaledes, 
da maa bet uden videre Underſogelſe forekomme ens 
hoer Fordomsfri, at her Ean ligge mere i Slutnin⸗ 
‚gen, end i Forſetningerne. At han har havt faas 
danne Grfaringer, indrammes ham; men vift aol 
giorde man et altfor ſtort Spring, naar man deraf 
ſtrax vilde flutte til en overordentlig paa Sjoelen 
virkende Aarfag. Kunde ille paa dDenne Maade 
Tigefaavel godtgigres, at Dromme ftundom vare 
Virkninger af en overordentlig Tilſtikkelſe? Ingen 
negter, at der undertiden, uagtet, ſom det ſynes 
Fun fielben. Ean bevirkes noget Gavnligt ved en 
eller anden Drom. Nu flylde vi vigtig nok Sta: 
beren de Eove hos Sndbiloningstraften, efter hvilke 
Soreftilingerne have dannet ſig i Dromme; men 
ſtulde man ſtrax flutte deraf, at en Drom formes 
delft Det ſterke Indtryk, den giorde paa ben Em 
Belte og det Gavn, den medforte, af den Grund . 
flulbe vere oprunden af en Aarſag, fom ei ved 

Naturens fedovanlige Lob lod fig forklare ? 7 
Antage Moftilerne, at Kjendemerkerne pas 
Guddommens Indvirkning paa vor Siel ere en 

. rt 
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vis Kraft, Virkſomhed og Styrke hos. Felelfen, 
ba frembybe fig toende Setninger, fom ſtulle bes 
rigtiges: 1) Enten Fan en faadan heraf fig veifende 
inbvortes Bevagelſe ikke opvaltes i Sjelen ved 
nogen anden Aarfag, end wed Guds umiddelbare 
Stprelfes 2) eller der ſtal fremſtilles troverdige 
Bidnesbyrd, hvoraf beviſes, at indvortes Erfa⸗ 
ringer under viſſe udmerkede Omftendigheder ete 
„at anſee, ſom virkeligen tilſtikkede af ben Aller⸗ 
hoieſte paa en overordentlig Maade, ag at be 
kunne iagttages giennem Folelſen, fom guddom⸗ 


melige. — Derſom diſſe Seetninger godtgisres 


med tilſtrekkelige Grunde, da lade vi nok vare, 
at overbeviſe Myſtikerne om Vildfarelſe; ſaalæenge 


det derimod ikke er ſteet, og deres Rigtighed er 


uafgiort, faalenge ville deres Paaſtande holdes i 
det mindſte mistenkte. | 


Hvad den forfte Scetning angaaer, vere dek 


tilladt, at giore folgende BemerFninger: Det er 
almindeligen befjendr, at de flefte Menneſter bes 
ſidde en ligeſom forelobig Begvembed og viſſe Ans 
leg f Sjoelen til Dette eller Hiint, Nogle i ſtorre, 
“Andre i mindre Grad 5 : at. fremdeles diſſe Anteg 
meegtigen beſtemme Foreftilingerne8 og Folelſernes 
Beſtaffenhed; at ligefaa ulykkelig vor Tilſtand 
vilbe vere uden Indbilbningstraft, ligeſaa lek 
| J2 


Kd 
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giver benne Evne Leilighed til at bevcebne 08 med 
fit Trylleglas, faa af vt utilfredfe med Det, ſom 
Dinene vife, og med det, (om en rolig Doerveielje 
udfiger, overſtride Grendſerne mellem Virkelighed 
pg Skin, ſaameget mere, ſom Menneftene uden 
Toivl beſidde Fun faa Sandheder uden Tilſetning 
af Vildfarelſer; og endeligen ligeſom de udvortes 
Sandſer hos den Enkelte udmarke fig ved overbr⸗ 
dentlig Kraft, at ber ligefaa ofte Fan findes en 
uòmeerbet Fyrighed og Styrke hos dem indvortes 
Sands. — Med hoillen Magt henrives ille ſtun⸗ 
dom vor Folelſe ved en ſtor og for vor Stilling i 
‚ Svet vigtig Tildragelſe? Og hoo ſtulde her kanne 
fige 08: faameget ſtyldes Gud, faameget den 
menneflelige Natur? Kommer hertil, at ben En: | 
Eelte har efter lang Grublen over bet Himmelſte 
heftigen onſtet, at fole Guds SndoirEning paa fin ” 
‚Giel, da vil det ikke vere ham faa vanfBeligt ved 
Indbildningskraftens Hjelp formeentligen at ops 
naae denne, derſom fer hans DOommelraft ille ec 
tilborligen ſtjarpet; thi jo vigtigere ben Gjeuſtand 
er og Ípnes, hvorom Begeiftringen dreier ſig, 
deſto ſnarere bortflyer den hele udvortes Skabnings 
Fortrin, og ligeſom fordunkles af den herſtende 
Foreſtillings Magt. Vi kunne ternke os et ſaa⸗ 
bant Menneſte, beſtieftiget med fromme Zorvent⸗ 


Ay 
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ginger: omhyggeligen tagttager og engſteligen 


gijennemſtuer han alt Modende, og ſaaſnart han 
finder Noget, der forekommer ham forſtielligt fra 
Tingenes vante Gang — ſom let kan hendes, jo 
mere indſtronkede hans Kundſtaber ere om Naturen 
og dens Virkninger — oprinder Zanten om en 
guddommelig og overnaturlig Virkſomhed, og da 


- benne ligefom aander noget Hoiere og desuden er 


„pludfelig, vil den ved en befpnderlig Tilbagevirk⸗ 
ning vife fin Indflydelſe paa den for faadanne 


Indvirkninger allerede veceptibte Sial. 


J diſſe Bemarkninger ſynes en ſimpel og na⸗ 
turlig Bei at vare betegnet, i det mindſte tages 
ingen philoſophiſt Spidsfindighed til Help. — 
Man indrsmmer Myſtikerne, at deres indvortes 


Folelſe beveges paa en ſynderlig Maade; men det 


maae de Dog tilftaae, at denne Bevagelſe ogſaa 
Fan forklares, overeendftemmende med Jagtta⸗— 
gelfer, anftilede over den menneftelige Sjelé Bez 
ſtaffenhed. Og hvorfor da ftrar paaftaae, at Gud⸗ 
Dommen har viift fig umiddelbart, virkende paa 


Sjelen? Maaſtee de wille beraabe fig paa en 


feeregen Aabenbaring bdeBangaaendes men her 
mangle de atter Kriterier til at beftemme en faadan 


Aabenbarings Trovcerdighed. Synes det desuden 
ikke at lorraadee en hoi Grad af Bormod, umid⸗ 
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belbart ved Almagtens Arm og Gudbdommens Lyre, 


at vente Det, fom Fan flee middelbart, naturligt, 


giennem menneflelig Kraft og menneflelige Evner? 


— 


Bilde det ikke lede til, at tente fig den Uendelige 
og bet meeft uindflroentede Veſen fom en deum 


ex machina? Den, fom troer, at han undertiden 
foler guddommelig Indſtydelſe, vil — fom Pk 
ftorien har bekreftet — ogfaa fnart fole et hoiere 
Belen boende i fit Inderſte, hvilket han ſnart 09 
ſaa drager hen til det Jordiſke, og ei ſſeldent fore⸗ 
giver, ſom Opbav til de urenefte Folelſer. Ja de 
ſtorſte Bedragere have beraabt fig paa den indvortes 
Zolelſes Vidnesbyrd, og bag dette Skjold begaatt 
ſtore Forbrydelſer. 

Nogle Myſtikere, bos heem grundede Ind⸗ 
vendinger dog fandt noget Gehor, ipdſaae og til⸗ 
ſtode, hoor letteligen ethvert ſerdeles levende Job: 
tryk er blevet anſeet ſom Virkning af en guddom⸗ 
melig Styrelſe, hvor letteligen guddommelige Jud⸗ 
ſtydelſer maatte altfor meget mangfoldiggisres imod 


Natnrens Orden, ſaaſom Guds Aand ſnart troedes 


at bevirke en Sorgmodighed, ſnart en Skam, en 
Glade, en Henrykkelſe, og ef fjeldent en overor⸗ 
dentlig Tilſtyndelſe til benne eller hiin Beflutning, 
J bet de altfaa fogte, at bringe i det mindfte en 
Slags Genbed i Forklaringen af faadanne gute 
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bommelige Indvirkningers virlelige Tilvarelſe, 
have de anfort Folgende: 

»Ligeſom man kan anſee Tyngden i den ma⸗ 
terielle Verden for en beſtandig og umiddelbar 
Virkning af Guds almagtige Kraft, — hyilket 
belrvoeftes ved Talemaader i Skriften: Gud tordner, 
lader regne o. ſ. v. — ſaaledes kan i den intellecs 
fuelle Berden et lignende Forhold finde Sted mels 
lem Guddommen og den menneftelige Sjel. En 
faadan Indflydelſe af den guddommelige Aand paa 


ben menneftelige antageë at verre almindelig og _ 


i fit Veſen eensartet; thi det indſees, at med An⸗ 
tagelſen af en beſynderlig Anvendelſe af denne 
Kraft, ved enhver ſpirituel Forandring hos Mens 
neflet, ikke lod fig forbinbde det fornuftige Begreb 


om Gudé Vaſen og Virkemaade. — Men paa 


hvilken af den menneftelige Sjels Eoner pttrer fig 
denne Kraft? Paa Samvittigheden, denne inds 


Pad 


vortes Dommer, hois Uofagn ille Ean fovandres 


efter mennefleligt Gobtbefindende ; fom ſynes nare 
meſt at bere Prag af noget Hoiere, og Ean antaz 
ges, at erholde fin. ftoerbere Kraft og fit virkſom⸗ 
mere Liv af den indvirkende Guddom i alt det, ſom 
angaaer den menneftelige Sjels Foredling. — 
Saaledes Fan af benne, paa famme Maade og 
over ale Siele fig uopherligen, ligefom Soel⸗ 


\ 
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Ipfet udbredende Virkſomhed af Ben guddommelige 
Aand paa vor Samvittighed, forklares alte de Be: 
voegelfer af Strek og Slam, Tvivl, Banghed og 
Glede, hoilke frembringes i den Omvendtes eller - 
fig Omvendendes Hierte. Forſtjelligheden i diſſe 
Sindsbevegelſer opftaaer af det, ſom hos flere 
Mennefler, eller hos een og den famme til foeregne 
Tider er forſtjelligt, af vor Levemaades og Zen 
peraments ſeregne Beſtaffenhed, af den ulige Fy⸗ 
righed hos Indbildningskraften, af de ſtorre eller 
mindre, tydeligere eller utydeligere Kundftaber; 
Fort, de forſtjellige Tider, Omſtæendigheder og 
Menneſtenes ſeregne Beſtaffenheder kunne modi⸗ 
ficere dette i fig ſelv, efter Forudſetningen, ganfte 
eensartede og almindelige guddommelige Indtryk, 
indſtroenke og forandre det, at der i ſammes Pts 
tringer maae viſe fig ſtor Forſtjel.“ “ 
Herimod ſynes med: Foie at kunne gjores diſſe 
Indvendinger: 
a) Derſom de ville legge nogen Vegt paa den 
Sammenligning, de giore mellem en Naturlov 
8 den materielle Berben, og den Grund, hoor: 
paa de byage deres Hypothes; da vil neppe 
Den Forklaring, fom ovenfor angaves, af 
Tyngden, Eunne gielde; thi Naturforflerne 
ete enige. i, at anfee den fom en Kraft, Bes 
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gemerne eengang for ale meddeelt, og naar 
der fige5 i Biblen, at Gud tordner, lader 
hagle, o. ſ. v., da ſiges Gud at giore dette, 
fordi Grunden dertil, den i Naturen varende. 
Grundkraft, er fra Gud. on 

») Samvittighedens ufeilbare Dom og ben, bers 
med forbundne, Felelfe Eunne gjerne forklares 
af Horeftilingseoneng Virkſomhed, uden at 

. antage en paa benne Cone beftandigen fndoirs 
Eende guödommelig Kraft. — Desùden er 
Menneſtets Samvittighed ingen Subftants, 
eller. noget i og for fig felo beftaaende Beelen, 
boorpaa en anden Subſtants vifer fig umid⸗ 
delbart virkſomt; men den er en feregen Nets 
ning af Sjelens opvindelige Evner, forfaaz 
vide diſſe anvendes -paa viſſe Gienstande, 
Saa ofte Foreftilingen om Andet, enb egen 
uſtyld og Brode forekommer, faa er Samvit⸗ 
tighedens Virkſomhed ille tilſtede, og Da 
vilbe jo den guddommelige Virkning ogſaa 
ophore. 

) Hvorfor ſtulde ite Zroe, Haab og Kjerlig⸗ 
hed, ſom Folger af de, ved Chriſtendommen 
levendegjorte Sandheder og Kundſtaber, kunne 
virke en ligeſaa ſtor Begeiſtring? De Fortels 
linger, ſom fromme og ofte velſindede Men⸗ 


ë) 


9 
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nefEer lade os hore om Guds mangfolbigs 
Virkninger paa dem, kunne jo gierne vere 
blotte Fortelinger om de Modificationer, 
fom Blod og Temperament have bevirket ved 


Sandhedens dybe Indtryk paa dem; om de 


juſt ikke fjeloent vare Fortellinger om Ind⸗ 
bildningskraftens blotte Virkninger. 

Sige de, at Gud formedelſt fin Viisdom og 
Godhed retter ſig ved fin Naades Virkninger 
efter Menneſtets ſubjective Beſtaffenhed, ſaa 
vilde denne Accommodation, derſom den an⸗ 


tydede en nye Beſlutning, ille kunne tenke, 


uden at man giorde fig ſtyldig iſen grov Ans 
thropomorphismus. Det var, ſom om man 


vilde antage, at Lyſet rettede ſi ſig efter de ei, 


gtennem hyilke det ſtinnede. 


Enbdeligen erholdes ved en ſaadan Boveri 
intet mindre, end Eenhed í Forllaringen oves 
de gudbommelige Virkninger. 


Atter andre Myſtikere, heri folgende Male- 


branche, antoge, at hele Sjalens weefenttigt 
Virkſomhed paa en fledfe fortvarènde Maabe blev 
forftoerbet og forbeiet ved en guddommelig Ind⸗ 
ſtydelſe, uden at de indſtrœnkede denne til en 


ſeregen Act af Gienſtande; men da bleo der jo 


ES 
! 
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‘ingen Forſtjel mellem Naadevirkninger og Natu⸗ 
tens Virkninger. — Da altſaa Banfleligheder og⸗ 
faa frembyde fig her, ville vi tage vor Tilflugt til 
Skriftens Udſagn, i bet vi ſege et veiledende Glimt 
i dette Morke. | 

‚ Gee vi altfaa hen til ben, anben Satning: 
(fee ovenfor Side 131) om bet ved troveerdige 
Vidnesbyrd Ean beviſes, at den guddommelige 
Indflydelſe waa Sijtelen iagttages giennem Folel⸗ 
ſen, ſom ſaadan: da ere pi enige med Myſtikerne 
i Ren hellige Skrifts hoieſte Troverrdighed i denne 
Sag. Det nye Teſtamentes Udſagn ſtal altfaa — 
her ikke blot wife, at den almeegtige, alvife og afs 
gode Skaber i Almindelighed ſaaledes ſtyrer Alt, 
at Fornuftens frie, uindſtrenkede Virkſomhed kan 
finde Sted. — Ja vi indromme endog, at der for⸗ 
uden den moralſte og den for. de guddommelige 
Sandheder egne Kraft, kan gives en ſeregen gud⸗ 
dommelig Indvirkning paa Menneſtets Sjel, og 
at denne fan beſtyrkes ved. Skriftens Udſagn. — 
Men ogſaa det ſtal afgjere8, om Maaden, hoors 
paa benne Indvirkning fleer, Ean ved en indvortes 
Bevidſtheds Veiledning flielne8 fra andre og nas 
turlige Sindets Forandringer. — Ferft da, naat 
Striften leerer, at en Folelſe af en vis Beſtaffen⸗ 
hed er ben Hoieſtes umidbdelbare Bark, da troe vi, 
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‚at en overordentlig guddommelig Virkning paa vor 
Giel flat giennem Felelfen Eunne erkjendes, fom 
ſaadan. 

Vi ville derfor noiere betragte: de wit 
Skriftſteder, ſom man i denne Henſeende hat bes 
vaabt fig paa. . | 

Rom. VIII, 15— 16. 8 Ordene: urd 10 
—A duõ, rn cf 
reuva tou” vile de legge Beviis for ben helige 
"eller guddommelige Aands Indvirkning paa vet 
Sjelz f det :hiin:tilige med den hellige Skrift *), 
afgiver denne dette Vidnesbyrd: at vi ere Guds 
Bern, Myſtikerne forftaae ved aurò zo aveugsa (8 
guddommelig Kraft, og tante fig derved enten ben 
hellig Aands Perſon (uwooraois) eller den guddom⸗ 
melige Almagtens Aand ff Almindelighed; men 
fom det oftere et beendet, ſaaledes har ogfaa he 
veret anvendt en feilagtig Fortolkning; thi zvevus 
maae paa Dette Sted aabenbare forftaaes om en vid 
Sindsftemning ,. hoitket ev klart af det. mobfatte 


⸗ 


*) Beb ovv Â ovupapruper tœntte Paulus nok pad 
Chriſti Lere, ſom tillige med den anforte Sindi⸗ 
ſtemning bevidner, at vi ere Guds Born; eller 
og CE ovmgaprvper parallelt med gaprupe. ſen 

i Nom. II, 15, 


14* 


wievjaart: doukeias i T5DE Vers, ſom betegner en 
Trældoms Aand, det er: en Sindsſtemning, pas⸗ 
fende for Srelle og ille for et kjerligt Veefens 
Stabninger,- en faadan nemlig, fom Jodernes 
bar, hvorved man ſuarere bragte8 til at frygte 
Gud, fom en meegtig Defpot, end til at elite 
bam, fom en-mild Zader og algod Skaber. Ivevua 
Hrodectas, om man fedvanligen bar overfat: en 
fonlig Udkaarelſes Land, er, altfaa den mobfatte 
Sindeftemning-liig den, fom Bern have, der elfle 
Forecldrene, og fom de Chriſtne ſtulle attraae, i 
Bet de lede, faavel af Lydighed og oprigtig Kjer⸗ 
lighed til Gud, fom af ben fafte Vilid til hans 
Willie, — Det z5de og 16de Vers blive da at 
pverfette ſaaledes: “J have ille pag nye modtaget 
en Zrelboms Aaund; for at cengfte8 med Frygt; 
men en fenlig Udkaarelſes Aand, efter hoië Til⸗ 
ſtyndelſe vi udraabe: Abba, Det er, Fader. Juſt 
denne Aand giver vor — den menneſtelige — 
Aand det Vidnesbyrd, at vi ere Guds Bern” — 
Heri ligger intet Beviigefor en overordentlig Ind⸗ 
ſtydelſe, altfaa beſtemmes ei heller noget Kjende⸗ 
merke for dennes Yttring paa Sjeclen. 

Fremdeles beraaber man fig paa Nom, V, 5 
og XV, 13. hoor den-fande Betydning af zvevue 
Syiov le ev fattet, Naa det forſte Sted larer 
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Paulus, at den fulblomne og glabe Overbeviis: 
ning om Den guddommelige Velvillie mod 08 er 
ligefom udgydet i vore Hjerter veb den os ſtjen⸗ 
kede guddommelige Aand, det ers ved den kraft⸗ 
fulde Stemning, ſom bliver Vefu Religions Je 
kjendere til Deel, formedelſt deres paa en filler 
Kundfkab byggede Overbeviisning om Religion | 
Sandhed. 
j 
Rom. XV, 13. indeholder en Ben af Paulut, 
at Haabets Gud vil opfylde de Chriſtne met’ al - 
_ Glebde og Fred. ved Troen, — ev rw zigeverr = 
det ers ved Kundſtaben om Ghrifti Leere, Gooraf 
de vilde bofte et ftort Haab om tilkommende Gas 
lighed ved ben hellige Aands Eraftfulde Help — 
Det er: ved den kraftfulde Hielp, font en faadan 
Stemning frembringer, der er grundet paa Over⸗ 
beviiëning om Religionens Sandheder og er Fel 
gen af en filler Kundſtab om diſſe. — Denne Bes 
tybning af svevua dyiov, liig ben i ſamme Brevs 
V, 5 ſynes í Belge ſin Forbindelſe med det Forts 
gaaende: ev 70 zisever, at voere den vigtigfte. — 
J Rom. VIII, 14, er zvevua Seou, ligefom i Pas 
vallelftebet, Gal, V, 18. fimpelt at forftaac om 
ben Sindsftemning, hoort Menneſtets Tanker, 
Selelfer og Handlinger femme med Guds Villie. 


E 243 
De, fom ledes af benne, fortiene Navnet: Guds 
Born. 

Phil. IV, 7. ſynes at have nogen Beviiskraft⸗ 
ba her anfores et Kjendemerke: eipnun ecu, beg: 
exovoa ravra vouy. (hvoraf bet ſaakaldte silentium 
mysticum, i hoillen, efter Myftilernes Paaftand, 
man fortrinligft ſtal kunne fole Guddommens 
Indſtydelſe; hoprom andenfteds). Seer man hen 
til Stedets Saͤmmenheng med det Foregaaende, 
hoori Talen er om Bonnens Henvendelfe til Gud, 


ba fremkommer en anden Betydning af"erpuon, end 


ben Moftierne antage, nemlig Sindsroe, fom er 


gerundet paa Tillid til Gud og hans Velvillie mod. 


De flabte Besner, hoilfen Paulus lever, at unne 
bevare vore Tankers og Zolelfers Overeensſtem⸗ 
melfe med Chriſti Boere, 

Gt Slags Beviis ſoge Moftilerne fremdeles 


i de Steder, hoor der omtales zo oppayispa zov 


wegevoirwv da vevparos dyiov.: Saaledes 2 Gor, 
I, ar, 09 22, Eph. J, 13. og IV, 30,7 af hvilken 
Talemaade de uddrage: at der i Sjelen Eunne 
ſindes Folelſer, vifende fig, (om umiddelbart fendte 
fra Sud, og beftyrlende den Fromme, at ban et 
i Naadens Stand. Men difje uden Tviol tropiſte 


Talemaader ere af Fortollerne urigtigen dragne hen. 


fil det Overnaturlige og Hemmelighedsfulde. 
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Bi maae far det Forſte ille forglemme, at 
Apoſtelens Ord gjelde de aldſte chriſtne Menigheber, | 
og derneft bemeerke, at zo oPpayskev gioer en mee 
get god Mening, naar Metapboren. tages vor. | 
Saaledes i 2 Cor. J. 21. og 22. “ Den fort bar 
ſtyrket Mig tilligemed Eder i Chriftendommen, of \ 
ſom har falvet mig, (Det er: fat mig i Stand til 
at underviſe Edet) det er Gud, der ogfaa bar bes 
feglet mig, (def ers giort mig tryg under Fares, 
fom made ved Religionens Udbredelfe) og hat | 
ſtjenket mig Aandens Pant, (Het ers en: tillidsfuld 
chriſtelig Sindsſtemning, fom Pant derpaa). 

J begge Stederne af Brevet til Epbeferne 
I, 13. og IV, 30. figter Forfatteren til bet filtre 
Haab om kommende Lykſalighed og den Befvielfe 
fra Livets Onder, ſom de fromme og dydige Chrifine 
kunne vente i Evigheden. 

Endeligen ſtulle vt endnu fee hen til Brevet 
til Ebreerne VI, 4—5, hoor der bruges det bileds 
lige Udtryk, at mage de himmelſte Gaver og bet 
guddommelige Ord; men fom af Myſtikerne urgts, 
res, ſom om her figtedeó til Guddommens Kraft, 
virkende paa Menneftet paa en uſedvanlig Maadt. 
Men evouer bruges paa bette Sted i det nye 
Zeftamente font DIN (Pfalm. 34, 9), i det 
gamle Teſtamente, til i Almindelighed at betegut 
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en Gone til at mobtage Indtryk, enten ved be ud⸗ 
vortes Sandſer, eller ved den judvortes Sands, 
og.ſaaledes paa ovenanforte Sted. Talemaaden: 
To geveadat tys peas ezovgaviou og mo yeveodar 
meou pijma, forſtaaes ſimpelt hen om Nydelſen af 
Keligionens udmarkede Velgierninger og Tilla⸗ 
delſen af Guds herlige Borjettelfer. | 

Saaledes have vi feet, at, den Mening mangler 
en faſt Grund i den bellige Stift, at en overor⸗ 
dentlig Indvirkning paa Sjelen, tjlſtikket af ben 
Allerhoieſte, ſtulde kunnt erkjendes ſom ſaadan, 
giennem Foleiſen. Vi vilie ledſage denne Aſde⸗ 
ling med nogle BemerFninger. om bet lidet. Sands 
ſynlige deune Sag, 

‚ : Man har anfsst: At den inboorte8 gelet 
ꝓludſeligen bevegedes, var maaſtee et Kjendemarke 
paa denne Bevegelfes hoiere Oprindelſe. Langt 
fra nœgtes, at vi ved Betragtningen af en Reli⸗ 
gions Sandhed undertiden i et viſt Hiehblik klarere 
giennemſtuer Alt, end det tilforn efter longere 
fyrtſat Anſtrongelſe og Opmarkſomhed var Iykket 
08. Myſtikerne vilde ogſaa heraf uddrage vigtige 
Grunde, naar. vi ikke fandt lignende Phenomener 
i andre Tilfelde, i hvilket baade Philofopbher og 
Mathematiker give os Vidnesbyrd. Diſſe, ſaa⸗ 
velſom Hine, og alle Grandſtere i Almindelighed 

K 
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kunne fottelle, boorfunde: de, til-at: oplet et 
Problem eller bevife en Satning, undertiden finde 
fig mindre ftikkede; men after tojen under andre 
Omftendigbeder giennemftue det Opgione med en 
udmerket Klarhed. Det ek altfäa ikke ſaa meget 
poererdentligt, pludfeligen at ſættes ind ien 
faadan Tilſtand; eg naar bent’ kunde vere bee 
virket ved Tingenes fedvanlige Gang og det Ekab⸗ 
tes Orden i Almindelighed, ſees ingen Grund 
hvorfor ben ſtulde fortjene Navn'af Under, iſer 
derſom en noiagtig Kundſkab om Menneſtets sies 
blikkelige indvortes Forfatning og de udvortes Oms 
ſtandigheders Indflydelſe giorde ſamme begribelige. 

J den hellige Skrift tales ikke ont ‘en faabdan 
overordentlig Indvirkning paa de Steder, hvor 
Naadens Stand — status gratis — beſtrives. 
Der indftieerpes oftere, at Gud fordrer en Tante 
og Handlemaade, overeensfternmende med det gud⸗ 
dommeligt Ord, ber altſaa ere grundede paa rig; 
tige Begriber om Gud og vort Forhold til dette 
Veſen, faadanne nemlig, ſom findes i Jeſu ops 
hoiebe Bere. Han og bats Difcipte fordre Ttoez 
benne reiſer fig af Kundſtab, og: Kundſktaben er⸗ 
holdes ved Guds Orb *), 3: den driſtelige Aaben⸗ 


) Bn: Xi. * J 
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baring, der, lom Sandhedens lere), bliver til 
evig Tid **), er. evig og: uforanberlig, faalcenge 
Hötnuftens Love ete De famme, Man indvende 
»At Gjelen i Forveien maatte ſtyrkes og ligefom 
forberede8, forend Sandheden ved"PDielp af det 
guddommelige Ord kunde faae en heldig Indgang; 
og at den guddommelige Kraft maatte agtes deſto 
nodvendigere, jo mindre Beqvemhed og Duelighed 
Menneſtet befindes at vere begavet med fiden 
Faldet.“ Men da kunne wi med Mette ſporge: 
Hvorfor fradenime8 bet guddommelige Orb en 
indvortes og feloftendig Kraft til at oplpfe og 
foreble Menneſtene? Hvorfor Ean ille Sandhe⸗ 
dens logiſte og moralfle Styrke vere tilſtrekkelig? 
Maatte va ille tillige en ſaadan forelsbig Begeiſt⸗ 
ring tenkes, at kunne ſinde Sted hosſenhver, for 
hvem Geren foredroges? Mon det Tab i Duelig⸗ 
bed, ſom Sjele⸗Evnerne have lidt ved Faldet, 
er beſtemt i Skriften eller indrsmmet af Fornuften? 
Desuden larer ei heller Skriften, at der ſtal gaae 
en hoiere Indvirkning paa Sjelen: foran den 

*) Noyes ahysecag. Jac. L 38, en 


**) 1 Pet. J, 23* 25. To ke gana ugh Aobve 
àyð ‘alwva. 227 
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Doerbewitsning, fom befcefte8 veh Skriftens Utr 
fagn 5 hvilket heler ikke Ean forenes med det Bids 
nesbyrd, at vi ved Troen paa Sandhedens Ord 
Pulle blive nve Menneſter. Naar altfda Myßi⸗ 
Zerne boppigen give 08 Modſetninger mellem. Rass 
Pens og Naturens BirEninger, og altfor meget 
nedtrykke diſſe for deſto mere at opboie hine, da 
ſynes dette at fortjene Misbilligelfe, Viſtnek vil 
ngen negte, at of ſtylde Guds udmarkede Gets 
heb meget, og at vi ille have noget, booraf vb 
kunne vofe o8, men deraf falger ille, at vi ffulle 
foragte og plage vor udvortes Deel, for at ben 
guddbommelige Kraft ſaaledes deſto virkſommere 
kunde yttre ſig; thi da alt det Skabte nedlabes fra 
Bud, fom Ophav, og han ſelv virker gjennen 
Naturen; ligeſom ogſaa det ſidſte Miemeed” af de, 
Menneſtet tilftaaede, Evner og Kroefter ligeſaavel 
figter til Fuldkommenhed og Lykſalighed, ſom alt 
. Det, ber regnes til den egentligen faa kaldte Naades 
faa er ber ingen Grund, hvorfor man lulde vije 
en faa:ftor og eengftelig Noiagtighed t at beftemme. 
begge8, Naturens og Naadens, Grendſer; og be 
tragte alt bet fra faa uverdig en Side, fom man 
fil i Sinde at nebftode tl NRaturens Virkning 
Begges Ophav er Det famme Vaſen, ligeſom 08 
deres Miemeed er det ſamme; begges Kraft er fas 
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nste forbundet, at bet meget vanfleligen Fan: Bez 
ſtemmes, boor den ene ophsrer og Den anden bez 
gynder. | | 

Indrommes endog, aft be af Gud besegede 
Folelſer ere af ſtor Vigtighed, veifer fig dog det 
Sporgsmaal, om det er deres Styrke eller- dere 
Diemeed, fom ſtal agtes hoieſt. Enhver, hvem 
Menneſteſlegtens og egen Forebdling ligger paa 
Hiertet, maa nodvendigen bifalde det Sidſte; thi 
em endog den indvortes Folelſes Yttringer ere 
nokſaa heftige, kunno be ikke, fordi de ere dunkle, 
Kebe os ad ſikkre Veie, og den Foredling, ſom var 
bygget herpaa, hoerken vore faſt eller overeens⸗ 
ſtemmende med ben chriſtelige Religions Lerdomme. 
Den Dyd, ſom Frelſeren læerte, var grundet paa 
en fornuftig Kundſtab om Gud og ſammes For⸗ 
hold til os, eller, paa den ſande Forbindelſe 
mellem pore Begreber og det guddommelige Vid⸗ 
nesbyrd, hvoraf reiſer fig Lyſt tit at tente og 
handle vigtigt, en Lyſt, ſom neppe med Sikkerhed 
Ean bygges paa dunkle og heftige Folelfer, Havde 
Myſtikerne indſeet dette, Da wilde de ogfaa have 
fparet ben Wngftelighed, hvormed de pleicde at 
oppebie og efterfpore ſaadanne Folelſers Aarfager, 
Grader og: de gorige Omftendigheders: et Heller 
ligeſom bragt i Beregning alt det, de paa en ſyn 
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derlig -Maade havde felt, eller havde troet, at 

fole. Tilſtyndede ſom ofteſt af. hellig Voer for 
Religioſitetens Fremme, have de fordret heftige 
eg vedvarende Folelſer af egen Uverdighed, 08 
ben faafaldte Sjelens Sonderknuſelſe — con 
twitionem’ animi — Vi ere enige med. dem der, 
at et fromt Sind ber vare wort beiefte Daal, at 
Synden veb-at forjage denne, ogfaa forſtytret 
Sielens Roe, og at det med Rette ſynes, at vert 
_enredfom Tanke, at have arbeidet imod den tjes 
ligfte Faders Henfigter. Men Chriſti Lare giver 
ben ulykkeiige Angerfulde Troſt, og i Det den hert 
indbrammer Folelſen fine Rettigheder, vit den, at 
dennes Vickſomhed ſtal ſtaae i Forhold til Gyas 
dens fornuftige Erkjendelſe, efter hvilken ſaadanne 
heftige Folelſers Vigtighed ſtal beſtemmes. Jo 
‚ tybeligere denne er, og med jo faſtere Forſet til 
at forbedre ſig den er forbunden, deſto hoiere ber 
den ledſagende Anger agtes; og deraf indſees ba 
let, hoor liden Verd. Der tilkommer de dunkle og 
tilfeldigen ſig yttrende Folelſe. Dg desubden, 
boor letteligen neres ikke herved de ſtadeligſte Be 
greber om Guddommens Vrede? Hvor Aetteligen 
reiſe ſig Anthropomorphismer, ſaare uooerdige: fot 
det fuldkomneſte Veſen, i det man: Dek foreſtiller 
ſis Gud, four et almagtigt; dog undertiden, ſom 
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et bilkaatligen handlende og vredagtigt Vaſen. 
Wi kiende af Sadelarens Hiſtorie den Skade, ſom 
begge Pderligheder i Beſtemmelſen af Angerens 
Beard har foragrſaget; wi vide, at denne ind vorteß 
Folelſe af egen Uoerdighed bar, veeret tilfidefat, og 

at med den have ſlumret de bedre goleffer ‘hos 
Menneſtet; vi maae table Myſtikerne for, at have 
bidraget meget til at den bragtes tilbagz men 
kunne dog ei heller billige deres Mening, fom i 
den faatalbte Hiertets Sonderknuſelſe og i Folel⸗ 
ſernes intenſive Styrke troe, at have fundet en 


Vei til at maag Guds Velbehag. Vi ljende ben 


i den catholfke Kirke faa ſaare udbredte Overtroe 
om Poenitentſe, hoilken Luther forlengſt ſaae og 
ivrede imod baade ved Skrift og Zale. Vi have 
desuden i det npe Teſtament en ypperlig Frem⸗ 
ſtillig af den ſande Boeds. Beſtaffenhed, nemlig j 
Parablen om den forlorne Gen, i hoillen. ber 
findes noget, ſaa vebdelt, heit og mogtigt til af 
tere; noget, faa ganfte ſtridende mod den ſtreuge 
Poenitentſe, Sonderknuſelſe og den Trældoms 
Frygt, hvortil diſſe lede. 

Med diſſe Bemarkninger kunne fordindes 


nogle Sporgsmaale: Synes det ikke, at en ſand 
Indvirkning af Guddommen paa vor Sjel udfor⸗ 
drer, at man. med ſtorre Lethed og Sikkerhed 
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maatte ſettes i Stand tit at erkjende ben, fom 
ſaadan? Mon ikke Tydelighed i Foreſtillinger og 
en ſtarp Dommekraft vilde vere os de tjenligſte 
Midler til denne Erkjendelſe? Mon ikke en Rakke 
ef fanbe Begreber, i boillen Nyhed var forbundet 
med Evidence, og ſom var omgivet med et uvant 
Eys, vilde medfore en ganſte anden Indfigt i de 
gubbomiielige Xing?’ Bar bet ille ſandſynligt, 
ât en guöbonrmelig Virkning paa Stelen: findet 
mautte erkjendes, ſom ſaadan, ved Sjcelens hoiere 
Krafter og giennem den umiddelbare Bevidſthed? 
Synes det ikke langt mere overeensſtemmende med 
Guds Naade, at den Hoieſtes Kraft yttrede fs 
paa Foreſtillingsevnen og Villien paa en for ob 
tobelig Maade? Men neppe: gives der en eneſte 
Myſtiker, fout pdaftäaer, at have erfaret ben paa 
Define Beis Vigefom man og vanfteligen flal finde 
en Myſtiker, der: gist’ ſig til af at habe opnaact 
nogen udmerket Indſigt og Kundſtab paa faadan 
Maade. Skulde altfaa det nodvendige og ſelv⸗ 
ſteendige Belen vere afhengigt af de dunkle Jee 
Yelfers Ubeſtemthed? Underligt og ubegribeligt er 
bet hoieſte, det helligſte Veſen; men derfor er det 
ikke Indbildningokraften, ſom hever os op til det, 
hvilken i Stedet for at opklare det ufattelige, kun 
mere blander og bringer os til at anſtue det, ſom 
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igiennem et farvet Glas, blandende bet Sandſelige 
og Det Endelige med det Himmelfle og Uendelige. 
Reppe er det ben af Indbildningskraften oplivede 
Folelſe, fom udelukkende fordyber ſig Guddommen, 
Bi maae vel erindre, at Fun den tydelige Bevidſt⸗ 
heb forer til- be Ipfe Begreber om Gud, Frihed og 
Evighed, og at Grfjendelfen af diſſe, om be end 
ere ubegeibelige for Forftanden, er ille Myſticis⸗ 
miuês thi den Vornuftige veed, at angive fis 
Grunden tT denne Ubegridelighed. Med ſaadan 
Bevidſthed Eunne vi foinge os op til det hoieſte 
Weal, og ſtuende inb i ben overfandrelige Berden, 
have en faft Grund for vore Betragtninger i den 
ubeſtikkelige Dommers Udſagn, fom -er t 08, og i 
ben hellige og retferdige Dommers Ubfagn, four 
er over 08, og fom ofte og waa mange Maader har 
galt tit Menneſtene; men tydeligſt giennem Ehriſti 
ophoiede Zere. 

Heraf felger, at vi dog i det stingefte kunne 
læegge Myſtikerne det paa Hjertet: At enhver ſyn⸗ 
derlig Begivenhed f' Phantafiens og Affecternes 
Kige, enhver heftig, pludſelig og opluende Sinds⸗ 
bevaegelfe bor noiere underfsges, og at man ber 
were forfigtig i at tillegge den en hoiere Oprin⸗ 
Delfe, da def uden Tvivl er Noget, hoort man 
allerletteſt Fan feite, — Bar man end ille £ Stand: 
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til, ſtrax at forklare enhver overordentlig Sinds⸗ 
bevageiſes Oprindelſe af be forbigangne Ideers 
Magt, vilde det dog robe Uvidenhed og Hovmod, 
ille deſto mindre ſtrax at holde den for. guddom⸗ 
melig. Dernaſt ledes man heraf letteligen til bet 
Onſte, at enhver Myſtiker vilde antage, ſom 
Artemas. at af De Folelſer, ſom med ſamme Magt 
droge Sjelen til Gud, den altid havde fiorre 
Gerd, der- var bygget paa rene og ſande, end den, 
der var bygget paa morke og uſikkre Begreber, 
Skulle vi desuden tage Aabenbaringen tl 
Vidne: lerer da Chriſti og hans Apoſtles Under⸗ 
viisning, at Fromhed og Dyd ere at ſette i dunklt 
Folelſer? Eller opfordrer de ikke meget mere tl 
fornuftig Virkſomhed i det, menneſtkelige Selſtab? 
J Sandhed ikke alene Jeſu Leres Aand; men ogs 
ſaa hans egen Wandel her paa Jorden bekräfter 
det Sidſte. Hans Exempel viſer, hoor langt 
man i denne Henjeende ber gaae, da Kjerligdedt, 
Taknemmeligheds og Tilidens Folelſer fremfile 
fig i hans Perſon fra den edlefte og venefte Side 
Hans og Difciplenes Laere, vigtigen fortolket 8 
forftaaet, overtpder 08 em, at ban ille var fendt 
ber til Vorden, for at opbygge en Religion til den 
ſunde Fornufts Undergang; men for meget mere 
‚ At giore den i Forening med ben religisſe Folelſe 
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til Fundamentet for ſin Lere. Detta betænke ikke 
hine Uforſigtige, ſom kun gribende Religion ſom 
Folelſe, vove at {lie de tende, hellige Soſtre, 
Meral. og Religion, fra hinanden, og ſtundom 
forledes of en falſt Jyer: tik epdog at paaftaaer 
"Der gives ingen Moral” Ord, der Funne ſtrak⸗ 
keligen misiorftaacâ og misbruges. Sogte de Eun 
forftandigen Jeſu Chriſti Aand, four ligefaa varmt 
ban:falte for, Religionen, ligeſaa ivrigen beftrebte. 
fig £ alle fine herlige Foredrag for at virke for Se⸗ 
beleren; Da vilde de heler aldrig wife en faa uret⸗ 
ferdig Ufordragelighed, fom den. de yttre ved at: 
modſige os deri, af ikke ogfaa Andre formaae med: 
Vigefaa: veen. og inderlig Folelſe, at opfvinge fig; 
til Lyſets og Salighedens Kilde, oqg:med ligefaa: 
flor Yomvyghed og faft Troe, at fremſtille fig foe 
ben hellige Verdens Regierer, fordi de holbe Fars- 
nuftens. Rettigheder i Xre, hoilte den vije og gode 
Skaber ogſaa har lagt í dere Siel. N 
Wille de end paaftnae , at de Chriftne, four 
ſtyredes af heftige Folelſer, pleiede at viſe en ſtorre 
Fyrighed i Alt, hvad der Eunde hoeve Religionens 
at de ferfvarede Chriftendommen med ftarre Alvor, 
end de, der ſtyredes af en volig Overbeviiëning 3 
af vi flulle dog betente, hvor ophoiet over alle 
Lidelſer, Gen Dodelige maae fole fig, ſom ſeer 
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Gud allevegno, og for hoig begeiſtrede Hie den 
| gerne Fremtid faaer et langt ſtjonnere Uofeendes 
da. indrsmme vi dem, at vifie Sindsbevegelſter 
vel undertiden bringe-Menneftene til en Gömeerkel 
Virkſomhed og give dem en overordentlig Kraft 
Men deraf folger jo ille, at vi altid ledes af biffe 
paa den vette Beis thi her gielde Quinctiliani 
Orb: ”Imperitis quogue, si modo sunt aliquo 
gffectu concitati, verba: non desunt” Det fots 
ftaaer fig felo mutatis mutandis. Og har te 
Kirkens Hiſtorie de (ljonnefte Exempler paa, at 
Proteſtanterne med Fyrighed og Kraft tilkjempede 
fig Sandhedens Seier? Mare de trende ferſte 
Aarhundreders Chriſtne Myſtikekte? Og dog gast 
de ſtjonne Prsver waa Mod og Standhaftighed 
under Forfslgelſerne. Hvilket lyſende Exempel 
paa chriſteligt Mod have ille Reformatorerne givet 
os, uden hvis Beſtrabelſer oi endnu ſtode maaftee 
langt tilbage i Aandsdannelſe og Videnfrabe⸗ 
lighed? Man maae vel ſtjelne imellem den Be⸗ 
geiſtring, ſom Indbildningskraften har givet all 
for ſtor og. udbredt Magt, og ben, der er bygget 
paa Overbeviisning og fuld Bevidſthed om Gjens 

ſtandens ophsiede Vard; til-den fidfte heter 
Luthers Begeiftring, da han veifte til Worms, 
fulb af dem famme bede Zwingli med be 
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oz ‚”’Segemet kunne J drabe; s men ike 
Sjalen.” or ten 

Sporges enbeligen, boorfor kyſt dt st tete 
den riftelige Religion £ Folelſer, ogſaa har funs 
Det Bifald paa vore Tider: da Ean Grunden hertil 
tildeels udledes af en vis, Menneſtet ligeſom med⸗ 
fodt, Tilbsielighed til hellere at overlade ſig til 
dunkle Folelſer, fordi det troer, ſaaledes med 
mindre Moie at kunne opnaae en vis formeentlig 
Hellighed, end naar det gjores til Pligt, at bes 
Brabe fig for. at nage en faft Overbeviisning ved 
en fund Udvikling af Begreberne, og egen Bes 
ſtrabelſe for at tpdeliggiore fig dent. Vel lerer 
Grfarenhed, at nogle Mennefler efter. Tempera⸗ 
menternes Forſtjellighed kunne lettere afficeres, 
end. andre; men det Myſterisſe taler jo dog til 
Begges det er Forſtandens Uddannelfe, fom flat 
beftemme, hoillen Retning Folelferne flulle tage, 
pg da flaae vi, i det Hele taget, maaftee neppe 
pda Culturens halve Erin. Snart velfes. de 
dunkle Folelfer, Indbildningskraften fettes i Bes 
voegelfe, og der gives ingen fafte Grundfetninger, 
Der kunne ſtyre hines Baelde, hoortil den alt letz 
Hende Underviisningsmethode, anvendt hos. en 
Deel alt for lenge, bidcager og har bidraget: fit, 
Bor den Sovnige har Dunkelhed i Religionsbes 
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greberne noget Tillokkende, ba egen Underfagelfe 
derved ſaa faare lette ham; for-den Pirrelige har 
enbver Gjenftands cefthetifte Side. noget Fortrin⸗ 
ligt, og altfaa endnu iere be veligisfe Vins. 
Kommer dertil undertiden, at Menneſtet ver et 
Tilbageblik Ungdommen: mindes, hoor lykkeligt 
det folte ſig, da halvoplyſte Begreber ikke ſtode 
Folelſernes Magt i Beten, da ledes det lettellgen 
til at antage, ſom afgiort, at den. ſtœrke Zolelſes 
Moment flulde voere Maalet for det Beftraebelfers 
bois ille Aandens mandlige Alder, forenet med 
alvorligere Beſtjcftigelſer, havde leert bet Urig 
tigheden i denne Slritning. Seer det endvidere 
om fig en desvarre Fun altfor-udbrede Lunkenhed 
og Ligegyldighed for Religionen, fom det maafkee 
felo bar giort fig ffyldig i; er Fun lidet mere fils 
overs af Religionen, end Erindringen om en hoi⸗ 
tibelig Folelſe fra Confirmatfonsdagen og den 
forfte Ultergang, waa en Vid; La dennes Ler: 
Vorhme ille egentligen droges til Eftertanke; men 
ſnarere bleve blot en Gjenftand. for Hukommelſen: 
bliver da ikke for ber foage Menneſte den dunkle 


Folelſe langt at foretrekke for en ſikker Overbe⸗ 


viisning, bygget paa en, Forſtanden og Hiertet, 
beffjeftigende Eftertanke over Gud,“ og deme: 
valfte: Vasners Forhold til ham? Hiin zoielſe 


‚ 359 


ꝛibes med Begpderlighed, og henriver Tetteligen 
zar nogenfinde et udvortes Forhold, et Uheld 
ler. Tibernes trykkende Indflydelſe indtraeffe *), - 
ndbildningskraften trænger fig frem for at komme 
n vallende Fornuft til Hielp; thi. de Slut⸗ 
nger, ſom man engang har giort, og troer at 
ylde ſin egen indvortes Kraft, vil man: nodigen 
rkaſte. Traffer det nu ſammen -hermedat ·den 
nkelte ſtreber at gisre fig bekjendt med be nyeſte 
hiloſophers Yagttagelfer, da-vide vi, at diſſe 
erlade fig iſer til Underſogelſen af bet Abfötute, 
‚ie hoiere benne gaaer, deſto fottrere bliver det, 
ed et Elart Blik at trenge ind i dens Syns⸗ 
aader, for ei at gisre denne Philoſophies Oyrkere 

Sandheden Uret. Naar det ikke engang vilde 
ere vanfteligt, at finde en og anden n Broſt bos 


*) Erfarenhed læerer: at ved ablatie arafter og 
et muntert Sind, naar enhver Gjenſtand lige⸗ 
ſom ſmiler os i Mode, ba ledes Menneſtet i 
Almindelighed ikke ſaa ofte til Tanken om Gud, 
eller opholder ſig lenge ved denne. Derimod 
naar Folelſen af Afmagt og et nedflaget Sind 
indfinder fig, focever ligefom et Merke for 
Gieten, og Da er Menneftet mere tilboieligt 
til at benvende Zanten til bet Evige og Doa 
ſandſelige. 
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dens ſtarpſindigſte Lerere, der: grunde fine Bes 
dragtninger paa faſte Principier: hoor meget ſna⸗ 
xere kunne vi da ikke troe, at der gives ſaare 
Range, ſom ikke engang magte at folge hine i 
de dybe Speculationerz men ſtaaende ved den 
blotte Terminologie, vile treenge ind i Forgian⸗ 
gernes Aand, uagtet de mangle Ferdighed i. at 
apdeliggisre, Foreſtillingerne for andre, hyrillket 

run da: ſteer, naar diſſe ere giorte til en erhder⸗ 


et Aands Eiendom. Ogſaa her kaldes Inde 


bildningskraften til Hielp, naar Fornuften er 
kommet til. ſine Grendſer. Med hiins vilble⸗ 
bende Fakkel geraade mange opvalte Hoveder 
Paa Afveie, ſom lidt efter lidt hyldende Myſti⸗ 
cismens, af grundige Tankere forkaſtede, Aand 


milde med mindre aandeligt Hovmod og ſtorre | 


Dybſind Eunne virke flor Gaon. Neppe feite 
man, naar af diſſe Grunde udledes den hyppige 
Tale om DProteftantismens Kulde, uagtet benne 
intet mindre, end miskjender religisſe Folelſers 
‚Vard; derneſt det Medhold, ſom enkelte Svars 
mere endog i vore Tider finde, og maaflee ogſaa 
Hen Lyſt til at deeltage i hemmelige Selſtaber, 
„hoori bet ‚vel kunde bendes, at en Govaert 
undertiden angav Tonen. 
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Innden vi forlade denne Abeling, “bois Bes 
flemmelfe var, at afhandle Myſtikernes Lere ont 
den myſtiſte Theologies Betydning og Grund, 
og de' Bemarkninger, ſom hertil kunne gjisres: 
nodes Forfatteren endnu paa dette Sted, at 
gisve opmœrkſom paa den Omhyggelighed, hoors 
med alle Myſtikere deels ſoge at nedfette deit i 
Stöterne forebragne Theologie og- vens Larere, 
deels tale ilde om de Bordes frimodige Grándfls 
ninger i Religionen i Almindelighed,: 744 

___ Hoab bet forſte angaaer,: beraabe de fi 
ſtundom paa Erfarenhed: at de flolaftijke Theo⸗ 
loger ofte ware Menneffer med Libenifaber og 
Pafter, og anvendte ikke ffeldont ſpibsſindig 
„Regt til at undfkylde egne Forſeelſer, medens 
De myſtiſte Theologer gave et lyſende Exempel 
paa et fromt Sind, og beftrebte fig-for at ans 
gaende i Hiertet en edel og hellig Lue. Vi vide 
at diſſe Myſtikernes Klager figte noermeft: til den 
Tid, da myſtiſt og ſtolaſtiſt Theologie git, ſom 
tvende vieldige Kemper for Menneſtehedens Dan⸗ 
nelſe fcem ved Siden af hinanden, og da den 
forſte med Mette kunde giore fig til af en ivrig 
eg heldig Straben for at hevde den religisſe 
FJoleiſes Verd, Vi tilſtaae ogſaa Mueligheden 
af, at den, ſom vel'foredrog Religionens loers 

Theol. Bibliothel. zon — 
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bere Deel, dog ille felo. altid fulgte den Regel, 
han fremftillede for. Andres wen kunne paa den 
anden Side med Grund paaftaae,: at Vette ille 
wilde gielde om den fande Loerdes thi den Kund: 
fab og de Lerdomme kaldes forft grundige og 
gapnlige, fom-Eunne anvendes paa Livet, og 
Fun ben fortjener at kaldes Theologiens og Nelis 
gionens fande Lerer, (om lader dette ware fit 
hele Livs Aftraaes i modſat Fald kunde paa bam 
anvendes Salluſtii Ord: “aliud in pectore claw 
sum, aliud in lingva promtum habet.” 


Hood Myſtikernes Nedſættelſe af Theologers 
neg leerde og frimodige GrandfEninger i Religio⸗ 
nen amgaaet, da hidrorer denne vel ifer fes 
Frygt for, at man derved ſtulde forringe Folel⸗ 
ſens Magt, en Frygt, ſom bos de fenere Tiders 
Sorfcegtere af Myſticismen hat avlet uretferdig 
Klage over den, af Luther og Neformatorerne 
grundede, ForfEninggaand og religisſe Aands⸗ 
Frihed, hvilke man troede, at ville undergrabe 
Troen og forſtyrre de religisſe Folelſers Varme. 
Det er gaaet Proteſtantismen, ſom ſaa mangen 
Sandhed, at den har kjempet og maac kjempe 
mod Sfin og Vildfarelſe. Dog har. dens torigt 
Venner havt den, Glede, at-fee en Frauff: 
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mânb #9: og Frankrigs National⸗ Inſtitut at er⸗ 


ktjende dens. Verd. Der er beviiſt, at det ille 
var den veligiofe Folelſe; men dunkle og filtre 
Folelſers og Begrebers Magt og mennefteligt 


Paafund i Troes Sager, fom Proteftantiëmen - 


hat mobfat fig óg mobfetter fig endnu; at benne 
heevder Fornuftens helige Rettigheders at den til 


at trede ind i Sandhedens Helligbom fordrer en 


maa fafte Grundietninger bygget Eftertanke, four 
aldrig lader fig kue af Phantafie eller Folelſe, 


eller af nogen tilſyneladende udvortes Foangss 
Eenhed. Allerede Reformatorernes religiofe Barme 


og bet gudhengipne Sind, Hoormed-faavel de, 
Aom deres ceble og kjœekke Fyrſter handlede, maatte 
have leert, at det ſnarere var paa deres end paa 
Modſtandernes Side, at Overvegten i Religis⸗ 
ſitet befandt fig. Vakte ved de humaniſtiſte 
Studiers Fremvert, -grundede de Gudsdyrkelſen 
paa en omhpagelig, og gi ved mogen ſymbolſt 
Autoritet indſtronket Bibelfortolkning, og anbez 
falede en fortſat Forſten i Chriſti og hans Di⸗ 


—* 


ſciples Ord, og forderde al Lvans ſtulde v bort⸗ 


\ 


| ” Villers i ſit feetreffelige Serift: torſeg over 


den lutherſte Reformations Aand óg Indflydelſe, 


fordanſket af. D.- Bliderolfen 1813. 
8 2 
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viſes fra ten findige Forſten efter Sandbed, — 
Sigefom de aldſte Myſtikere klagede i Skolaſti⸗ 
cismens Tidsalder over de ſpeculative Videnſta⸗ 
berg Indblandelſe f Religionsleren, ſaaledes 
have Andre i den ſenere Tid tildeels fort en lig⸗ 
nende Klage over den proteſtantiſte Kirkes Le⸗ 
zere, hvilke ſyntes dem for ofte at tage Philo⸗ 
ſophien paa Raad i TroessSager. Hertil Len 
ſvares: Have end de proteftantifke Theologe 
efter Auguſtini og flevre Wldres Exempel, fow 
ind vœevede philoſophiſte Anſtuelſer £ den dhriftes 
lige Religionslæere, benyttet Philoſophiens Hielp, 


da var det ſnarere for derpaa at bygge en beſke⸗ 


ben og ſamvittighedsfuld Granſken over Religion 
og Sevdelere,. At entelte Proteftantere have 
ubeſtedent og egenkjerligen foretaget fine Under 
fegelfer uden beborig Noermelfe til Vefu Chriſti 
Aand, Fan ille tilregnes Proteftantiëmen. (Ja 
det Eunde endda vere et Sporgsmaal, om en 
Uofleielfe af Frihed i Underfegelfen var mere st 
__nebfette, end en tankelss Efterplabren af halves 
forftaaede Formler eller en hyklet Ero paa fams 
me?) Dem har havt og har endnu mange Larere 
at fremvife, hoem man ille Fan frafjende en in⸗ 
derlig Straben efter at Ejende Chrifti Aand, 08 
en famvittighebsfuld Troſtab i Striftens Zer 
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tolfning. At Xoiol ere opftaache hos be gices 
veſte iblanbdt dem, maae ikke forekaſtes dem; thi 
Tvoivl fremme den faſtere Overbeviisning og 
Fremſtriden til Sandhed, og bor aldrig under⸗ 
trykkes, ſaaleenge det endnu er om Sandhed at 
giere. Naar nogle have anfort, at ſaadanne, et 
undertrykkede, Tvivl ville ſtedſe hos Proteftans 
gerne bindre den fljonne Eenhed i Kirlen, da 
ftulde de vel have betankt, at bet blev og maatte 
büve et foleligt Tab for den chriſtelige Kirke, 
derſom den ſtulde kisbe Beſiddelſen af em beſtemt 
og gieldende Eenhed i de faſtſatte Læerdomme 
med Tabet af en ſtor Deel af ſine meeſt ſamvit⸗ 
tighedsfulde og eftertenkſomme Religionslarere. 
Man ſiger: det Fan jo bog ikke negtes, at Lyſt 
til Speculation letteligen drager Folesloshed med 
fig, at Forſtandens udelukkende Uddannelſe vilde 
afvenne Menneſtet fra, at agte paa Hjertets 
Stemme, ja lade det endog ſtundom deve ſamme. 
Bi tilftaae, at det var ſorgeligt for Menneſte⸗ 
heben, derſom dens hele Aands-Rigdom Eun 
ftulde beftaae i en Fold Biden og blot Tenken; 
thi ba vare Livets fFjonnefte Blomfter henvis⸗ 
nede. Men er ille Dette uOmalet med altfor 
ſterke Farver? Ran Forftandens og Biddets Uds 
Peielfer geraade diſſes vette Brug til lade? 
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Det ev en gammel Regel: abusus ‘non ‘tollit 
usum, og den Fan ogfaa Ber anvendes. Med 
ligeſaa ſtor Ret kunde man raade fra Indbild⸗ 
ningskraftens fornuftige Anvendelſe og fra An⸗ 
prisning af Digter⸗Evnens adle Frembringelſer, 
derſom man ſkulde indſtrenke diſſe for deres ofte 
gientagne Misbrugs Stylo. Overfores Klagen 
til Critikens Misbrug wed Beftemmelfen: af de 
hellige Bogers Autbentie, SFntegritet m. m. da 
fandtes wel ſtundom He, ſom Hilde fee Modfi⸗ 


gelſer og Banfleligheder,-- boor ber i Grunden 


ingen gaves, og have fundet Zoivl, boor man 
ikke forhen havde kunnet dromme om: faabannes 
men var Kulde mod Chriſtendom en nodvendig 
Folge deraf? Var det Proteſtantismens Skyld? 
Kan det ikke tilregnes mennefkelig Ufulbkommen⸗ 
hed? Dg ſtal en videnſtabeligen grundet Critik 
derfor forkaſtes? Sely dert catholſke Kirke, ſom 


man har roeſt ſaameget, for at den gao Folel⸗ 


ſerne mere Vegt os Indflydelſe, har Mand at 
fremvife, hoem i denne Difciplin af Theologien 
ſtyldes ſaare meget, en Richard Simons 
Alexander Geddes, Joh. Jahn og Leon⸗ 
hard Hug. Angagende den Frygt, ſom de 
nere, Der give Myſticismen Hjelpevaaben; at 
Speculatfonen dog tilfioft vil gaae alt for vidt; 
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da fware vi, at'benne Frygt ille Ean bevettige- 
til Oprettelfen af Troes⸗ Tribunaler; men at det 
maae overlades til Forfpnet, at ſtyre Underſs⸗ 
gelfernes Gang til det Maal, der er affat for 
den, uden at gribe- End f dets Veie ved Inqpi⸗ 
fitionen, fom uden Toivl ſnart vil forfoinde af . 
Jorden, og allerede loenge er formindflet i fin 
Magt ved den: friere Aand, Der et udbredt t 
Ehriſtenheden af. Proteftanterne, … Det ber 08 
at haabe og onſte, at benne i de ſidſte Dage 
bar veift fit blodige Hoved tur for at drage det 
ſidſte Suk. —— 
En vis Frivolitet, ſorbundet med reeligie⸗ 
fitet, ſom i de trende nyligen forlobne Decen⸗ 
niet kun alt for meget udbredte ſig, Lan ikke 
med Mette tilregnes Proteſtantismen. Snarere 
gilden ud fra den catholſte Kirkes Sktjod, Ita⸗ 
Hin *) og de tilgrendſende Lande, iſer Frank⸗ 
rige. Det var ifcer i dette Land, at baade ſtjult 
eg aabenbare Spot, forenet med. overraſtende 
Wid, ſnoende fig hiſt og her, udbredte fin dræ⸗ 
bende Gift, cg ajorde Saarene faa meget mere 
ulagelige, fom udvortes Tvang hindrede den -alz 
borlige Efterforflen, medens i de proteftantifle 


®) Macchiavels Vidnesbyrd er nokſom bekjendt. 
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Lande de frieſte Angreb vakte de frimobigfte, 
Djeervefte og grundigſte Forſvarere. J de fleſte 
af den proteſtantiſte Kirkes, iſer mindre, Mes 
migheder vedligeholdt fig en cegte Religisfitet; 
Mangen Neligtonslorer prædikede her, vel i Bens 
bom,: men Dog. med Eftertryk, fand dhriftelig 
Anger, Boed og Tillid. 

: 7. Man anferer:. den catholſte Kirkes Ritual 
griber Folelſen, voller en hoiere Wrefrygt fot 
Mennefteflagtens Belgievere og for bet Hellige; 
Sudbiloningstraft og Digtekunſt fremtroede i bin 
Kirkes Begender og Sanges DProeften ſtaaer ved 
Alteret Og udgjor ligefom et: Mellemooefen mels 
lens Gud og, Menneflene, beredende diſſe Synds⸗ 
forladelſe. Viſt nok Ean alt dette gite. et dybt 
Indtryk paa -fsllomme Menneſter, ifcer pas 
Kruentimmers men derſom ber ſettes faa meget 
hert,» glemmer man ba ille, at Religionens 
Henſigt langtfra er, at fmigre Sandferne, og 
man vilde tage meget Feil, derfont man anfaat 
Det for bet Vigtigfte, fom alene kildrer Diet og 
SDret. Det er Religionens Henfigt, at giste 
Menneſtene fuldkomne; den ſtal lere os vort 
Livs veerdigfte Beſtemmelſe, give Tankerne det 
hoieſte Sving, Folelſerne den cedlefte Reenhed, 
og Villien den faſteſte Retning. Menneſtet er 
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8. for fig ſelv tilboieligt nok til at give efter 
———— derfor ſtulde man ogſaa vel 
te ſig for, at pirre denne, mere end tilbor⸗ 
.Mener man at denne Sandſernes Pirren 
ft paſſede for de ringere Steender, og at de 
lde blive fraaende derved, da ſtrider det mod 
u Ubfagn: at Evangelium flal pradikes for 
Battige. Han wilde, at ogfaa De Ringefte 
[be underviſes i Meligionens hellige Sandhe⸗ 
‚ Desuden er dette Haitidelige og Impone⸗ 
be ved den catholfle Gudstjenefte tun noget 
pneladende Stort, ja maaftee fnarere. en veliz 
8 Bedsvelſe, ſom er langt fra den Religioſi⸗ 
„ſom giver Frugter for Troe og Levnet. — 
ilket ſtort Fortrin har ikke den proteſtantiſke 
Ee f den ypperlige Underviisning i Landets 
t Sprog, ſom er og fortjener at vere den 
tigfte Decl af GudStjeneften. Ved denne af: 
bleg faavel Troens, fom DMoralens Leer: 
nme, begge lige vigtige for Forftanden og 
tet, Vel har den catholfle Kirke gjort mez 
for de dDannende Konfters men hoor let ada 
ede ikke Difje? og for Tonekonſten, ſom meg: 
in rsrer Menneſtets Inderſte; men Det er 
Proteſtantismens Skyld, det maae' tilegges 
ſſteendighederne. Og have ikke ogfaa Prote⸗ 
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flanterne mange ypperlige Kirke: Sange at frem⸗ 
vife? Den heitidelige Nimbus, ſom ſynes at 
omgive den catholfte Proeft, behoves ille til 
Religisſitetens Befordrings den fandtes ile i 
den vlbdfte Kirke, og dens Medlemmer vidſte 
fel, ligefom vi Proteftanter, at henvende fine 
Bonner til:den: algode Fader, uden nogen fas 
bam Midler, War desuden Preften en Syndes 
Slave, eller fom Luther figer: “eine Tauſchung 
des armen Volks,“ da vilbe Fordommen mebs 
forte endnu ſtorre Slade. Catholicismens Bows 
talere ere forledede af den poetifte Fremſtilling, 
fom den ideale Catholicismus hat Eunnet mods 
tage, af at udmale fig et idealt Proeftedsmme, 
Idealet af een Hyrde og een: Hjord, uden at bes 
tente note, at diſſe neppe findes i Virkelighe⸗ 
dens ‘men- at Catholicismus og Papismus ere 
faft uadſtillelige, at en faadan Eenheds Befor 
dring bar tjent til Sljul for Herſteſyge og egens 
nottige Henfigter, og at Chriſtendommen ile 
taaler faadanne myſterisſe Mellem = Perfoner 08 
Herſkere, fom De catholfle Gelftliges men Relis 
gions s Lerere, begeiftrede af ven guddommelige 
Sandhed, bois Forkyndelfe ev dem overdraget, 
Det Heiefte Proteftantismen Fan modtage af Ces 
tholicismen, er en fornuftig Omhu for at bes 
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notte: bet" Uddortes til at: velle de teligtofe Foz 
lelfer; og ben Eenhed, fom alerte bor eftertrag: 
tes, Ean Fun beftaae i en forhoiet Atttaae efter: 
at veekke ftorre Warme for Religionen, ivrigere 
Beftrabelfer for at. befordre Jeſu Chriſti Aand; 
denne Eenhed i den hele chriſtelige Kirke kan 
opnaacs , omt end’ de forſtjellige Samfunds Lets 
Bomme, Folelſer og Skikke vare forſtjellige. 

Beb Myſticismus wilde Eenhed aldrig Fund 
opnaaes i den chriſtelige Kirke; dette ligger t 
Sagens Natur. En ſaadan Eenheds Vard vilde 
blot beroe paa de Folelſer, ſom gjennemtroengte 
Sindet. Men ere diſſe da eensartede? Ere de 


lige hos ale? Er bet felleds Navn: "Zelelfe” 


tilſtrækkeligt, til at kalde dens Foſtre Eenhed? 
Er og kan Myſticismus i og for fig felo vere 
een og den famme? Tages Erfarenhed til Raads, 
Ba vifer den 08, at de flefte Myſtikere ere uforz 
Dragelige mod anderledes Tenkende. Myſtikeren 
er indtaget for fig felo, holder fig for den Gjen: 
fedte, i hoem ligefom et hoiere Vejen handler 
og taler. Hvorledes anfeer han dem, fom endnu 
ikke ere gienfodte? De ere efter hans Omdsmme 
endnu f Fordervelfes de forstaae ikke, hvad Aan⸗ 
Deng er; de ere fandfelige, onde, deres ſtjonneſte 
Hanblinger ere Eun glimrvende Synder m. v. 
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Naar man deres ſtundom orbrige og briftige, 
om end ille indholdörige, Vale, i deres ſynder⸗ 
lige Manerer og fordreiede Miner ille pttrer Bes 
bag, og endnu mindre vil giore Dem med, da er 
man letteligen anfeet for en Fordervet, mod 
boem de blive taufe, …0g hvem de foge at und⸗ 
gaae. — Det Haab, at forandre faadanne Meus 
neſkers ſynderlige Adferd, neres uden Zoinl | 
forgiceves. Hvorledes ſtulde ogfaa den indbildte - 
Hellige lade fig omvende af dem, ban holbes ie 
vanhellige? | 
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IV. * I 


heeundlinier tif et teleologiſt Eyſen— | 
lee | 
— bores til en zere of Berden, 
. af 


5 Ba î t h o l m, 
@ognrpraf i Slagelſe og Ridder af Dannebrog. 





Teleologie er ſom bekjendt Leren om Naturens 
zndretning med Henſyn til fornuftige Vasner. 
teren udvides, naar Henſynet vendes ben ikke 
ilene paa de fornuftige Vesner, for hvis Skyld 
Berden er indrettet, men tillige paa den Fors 
wift, hvorfra Werben er udgangen. Kun Fors 
nodningen og Haabet om at finde Fornuft i Als 
ings Oprindelfe og Altings Beftemmelfe, Fan 
ive den Beſtræebelſe at udfinde en Theorie fot 
Berden Intereſſe; abner den Zoentende Mueligs 
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heden af et ſaadant Formaals Opnaaelſe, - fas 
lever han for at oplsſe ſig den Tingenes Gaade, 
hvori han befinder figs for at beſvare ſig det 
Sporsmaal, hoad er du elo? hvorfor er du tif? 
hvorledes er Verden? hoad er dens Beftemmelfe? 
hoorfra er Alting kommet? er ham Eun al Selv⸗ 
tenkning, al videnſtabelig Beftieftigelfe Fer, 
Kun hvad der i en terre eller mindre Grad fever 
rer bam Udbytte dertil, er. ham vistigts ben ſom 
i theoretife Wmner ftuberer med dette Henſyn, 
ledes af Vibelyſt og adfliller ſig derved fra den, 
fom blot ftuterer af Nysgjerrighed. Forfatteren 
til dette Stykke lever for to Ving, for at op: 
fylde fine Pligter og for at befvare fig de ans 
forte Sporgsmaal; de bengte i hans Sial i hans 
tidlige Ungdom, de fulgte ham paa Meifer fom i 
Studereſtuen, i Livets Tummel fom i Naturens 
Skiod, de ſtyrtede bam ind i Videnſtabernes ud⸗ 
bredte Niger, de bevegede ham til at fee fig om 
i alle for om mueligt at kunde fEaffe fig et Over⸗ 
bliË over alt det, fom Menneſtene Ean fjénbe, 
. eg blive enig med fig felo om Tingenes Selen 
og Sammenbaeng. Gom DMand ſin modne 
> Alper flandfer han nu-og overftuer fin omfver 
pende Tentevandring, han foler den menneftes 
lige Aands Svaghed mere enb dens Style, 
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ban. maaler fie Aandskraft til den fom giennem⸗ 
trenger Berden og finder den, ſom Alnen til 
Himlens udſtrækning, og dog ſynes ham at der 


gaaet et Lys op í hans Sjel; han er enig med 


fig felos Tingenes Morte klarer fig op for hans 
Forſtand; Verdens Gaade bliver ham begribe⸗ 
lig; af Sagttagelfernes_ Mangde udoitler fig un⸗ 
dertiden en Theorie, af utallige enkelte Glimt 
famler fig et overftraalende Lys. Hans. Reſultat 
ex beroligende, Det hoever hans Hjerte heit og 
opflammer Haabets war det ikke blevet. det; € 


Sandhed han ſtulde have giemt- det hos fig felos 


det meddeleë her, men uden Form, og Det af 
to Aarſager: forft fordi Forfatteren felo abner 


dets Umodenhed; og for det andet, fordi det er 
feit t fine Dttringer, uden Sminke, uden Gem: 
pelfe efter herſtende Meninger. Det leveres 


ganfle ſom et Udſpring af Selotentnings Berk: 
ſted. — Diſſe Betragtninger kaldes Grundlinier 
til et Syſtem; de ere det for Forfatterens videre 
Konining, de holdes ikke tilbage, da de maaftee 
ogſaa kunne vare det for andres; et Tidsſktrift 
er Veien til Meddelelſe for de Tenkende, derved 
finde de hinanden, ſom Afſtand og Forhold bort⸗ 
fjexrne fra hverandre. Det Sagte trader ikke frem 
ſom noget der vil belere, men ſom noget der 


—* 
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Kd 
hd 
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106 
Fan tale3 out, Men ſtod dig ikke, Ou eenſomme 
Tenter! over den apodiktiſte Form, boort biffe 
Betragtninger fremtreede, forglem ille, at de 
ikke ere andet end blotte Grundlinier til et Sp: 
fem, og ile en opfort og fulbftendig Bog: 
ning; naar Zanten udſpringer af Jagttagelſernes 
Mangde, faa fremgaaer den i fin Kraft; meu den 
ſom har Sandheden fier, horer gierne andre tens 
tende Beesners Indſigelſer, og ben Daddel, ſom 
opklarer bam, er ‘ham behageligere end den Roes, 
der forblinder ham. 


r 





Sr 


| gornuften er abfolut nodt tif at antage ct 

uendeligt Veſens Til varelſe iĩ Henſeende 
til Tiden, eller at der altid har veeret noget til; 
thi ellers var den nodſaget til at antage den abfos 
lute Umuelighed: at det fom er til, er blevet 
til af Sntet og ved Intet, uden Stof og uden 
Grund, 


§. 2. 
Men det Uendelige, fom den maae an⸗ 
tage af vere til, Fan enten vere derne Tegemlijt 
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Berden, fom den lenders eller et fornuftigt Belen, 
im bar frembragt dens eller bege Â Dele i Borin 
elfe med hinanden. Dee de 


| s 3e | 
Ved enhver af diſſe tre Forudſetninger moder 
er Fornuften-uoverftigelige Vanſteligheder 
a) Thi vilde den antage at blot Verben. har 
voeret til fra Evighed, faa wilde den 
aldrig Eunne fatte, hoorledes den nerverende. 
Tid eller Folge af Forandringer har Eundet 
komme, naar en uendelig Tid, eller en uen⸗ 
delig Folge af Forandringer er gaact i Fors 
veien for dens ikke beller Fan den holde det for 
troeligt, at faamegen Viisdom, ſom den ops 
dager i Tingenes Indretning, ille ſtulde vore. 
‚en Virkning af et fornuftigt Baelen, og ikke 
kiendt af et ſaadant. 
) Og viide den antage en uendelig Fornufts 
Tilvarelſe, ſom har frembragt en i Henſeende 
til Tiden endelig Verden; ſaa vedbliver ikke 
alene den forſte Uforklarlighed; men det bliver 
ikke mindre uforklarligt, hvorfor den. uendelige 
„Fornuft (eller Gud) ſtulde have veret uvirk⸗ 
ſom i en Evighed og da forſt have befluttet 
fig til at ſtabe Berben; og, den Grund fom 
Theol Bbliother. 10 Bd. ‚ N 
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eengâng maatte have beftemt ef ſaadant Bes 
fen dertil, ſynes at maatte have beftemt ham 
dertil den hele Evighed igfennem, Endelig 
kommer det dertil, at Fornuften, ſom ved fine 
Slutninger blot Ean ftstte fig paa Analogier, 
eller gaae ub fra be Erfaringer ben har, er 
aldeles uberettiget til at antage ew Skabelſe 
‘af Intet. Herer et af de Tilfelde, boor en 
Satning Ean. vere theologift land, endftient 
den en philoſophiſt falſt. 

c) Og vilde den antage: at baade Gud og Bers 
ben er evig, ſaa vedbliver ikke alene den forſt 
anforte Ubegribelighed; men man Lan ba til⸗ 

lige ikke Geller forklare fig, hvorledes Gud 
kunde beghnde Verdens Indretning, og boor: 
for han ba forſt vilde begynde den, naar man 
nemlig antog Materiens Eoighed i Verden 
men ille Formens, (ogfaa foran denne Begyn: 
delſe maatte jo en Evighed gaae i Forveien) 
eller Dderfour. Berdens Form var evig fom 
dens Materie, hvorledes Verdens Indretning 
kunde vere fra Gud op tilſtrives ham⸗ Man 
maatte da ogſaa forkaſte al Udvikling til Fuld⸗ 
kommenhed, hoilken der allerede nigatte vere 
paafulgt (hvilken Formodning da ogfaa maatte 
falde bort web Antagelſen af -Stabeljen of 
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Sntets thi hoorfor blev det ille ſtrax ſtabt 
uendeligt fuldkomment, bois Befkaffenhed 
»Nitkke beroede paa noget fom i Forveien eriftes 
rede, men paa Skaberens umidbdelbare Willie). 
Det Eonftige i Naturens Indretning vifer 
en Fornufts Kamp med en Materies Ufulds 
kommenhed: kunde alt frembringe® ved en al⸗ 
mindelig Billie, da maatte alt det Gode finde 
umiddelbart Sted uden Forberedelfe8middel s 
da Berden med alt det den indeholder havde 
veeref til fra Evighed og dem uendelige Fors 
nuft havde evigt virket paa Berden. Man 
maatte ba tage fin Tilflugt til en evig Stigen 
og Falden, en evig Fremgang og Tilbages 
gang, fomevel Eunde ſtemme overeens med 
bet uendelige Veſens Netferdighed, da ets 
… boert erifterende Beefen derved Fom fuccesfive. 
og afverlende til lige Fuldkommenhed og Lyk⸗ 
ſalighed; men fom forreften ikke var meget 
troſtende, og ille foarebe faavet til, dets 
Godhed. 

Ved diſſe Betragtninger : maae Menneftet 
el fole fig overbeviift om at bet Uendelige eriftez 
r, men tilige at det er aldeles ubegribeligf for 
t8 Fornufts denne grunder her en Troe, ſom 


nt ſiden ikke formaaer videre at opklare; og bet 
_M 2 | 


t 
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maae erkjende, at Det ber afholde ſig fra alle videre 
Grandſtninger over det Uendeliges Natur og over 
diſſe Qoceſtioner. Menneſtet maae holde fig fl 
den Werden det Lever i, ſom den kjender, og ſaa⸗ 


vidt det kjender den. Det er Metaphyſikens Grund⸗ 


ſteen: det Uendelige er til, men det Endelige kan 


ikke begribe det Hendelige, 


6. 4 

Ale Mennefkets Forveftilinger ere bundne til 
en Vid eller til et Rum. J Henfeende til det fous 
er i Tiden, det fom virker eller forandres:, ere of 
nodſagede til at antage bet Uendeliges Tilvarelſe. 
Men ere òf ogfaa nedfagede til at antage det Uen⸗ 
delige i Henfeende til Bet, fout er i Rummet? 
Bor Erfaring lever os Eun, at Berden har en fot 
08 umaalelig Storrelſe; ben giver 08 grundede 


Formodninger til at troe, at Berden er enônu 


langt ſtorre, end vi Med vore Sandſer Eunne bez 
tragte den. Vi kunne tente os dens Uoftrelning 


altid florre og ſtorre; men er den ubegraudfet ? 
… Her ere vi atter paa det Wendeliges Mark og fole 


at Spsrgsmaalet overftiger oor Kundſkabs Evhe 
at befvare, En grendieles Berden er en Ufatte: 
ligheb, en begrendfet er en Uforklarlighed; bet 
Virkeliges Tilſtodende til et Intet Fan Fornuften 
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ikke teenke fig. (Endftjondt det var mueligt, at 
ogſaa Fornuften her kunde begrunde en Troe paa 
bet Ufattelige; thi derſom bet atomiſtiſte Syſtem 
er grundet, nemlig at Materien beftaaer af abſolut 
„udeelelige mindſte Dele, ſaa Ean ikke Bevegelſen 
tenkes at finde Sted uden ved at forudſette et 
Vacuum disseminatum, eller ved at flatuere et 
tomt Rum imellem diſſe forfte Dele; og Lan. Fors 
nuften antage, at et Sutet finder Sted: imellem 
‚de primitive Dele, hoorfor kunde den da ikke ans 
tage, at det Bunde finde Sted uden for den Fore⸗ 
‚ning af. Diffe Dele, fom vi kalde den materiele | 
| Berben). Men den Bemarkning Eunde fremſettes, 
naar man fporger, om bet Udſtrakte eller det ſom er 
€ Rummet er uendeligt? at derfom man flulde 
finde Grund til at antage, at det Veſen, fom 
er uendeligt i Henſeende til Tiden er et aande⸗ 
ligt Veſen, og at Det altfaa har virket evigt, om 
Bet ba er rimeligt at dets Virkekreds eller at den 
materiele Verdens Uòfiraelning er begrendſet? 

Men forglem ille, Mennefle, at det Kader 
Vise ikke kan fatte bet Uendeliger 


Ee 4 5 
For Menneſtets Fornuft er Berden lan en 
Gjenſtand forfaavidt ben er endelig eller begræend⸗ 
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fet; bet er mueligt at den er. uendelig baade t Hens 
feende til Vid og Udftrelning, Eler at Den altid 
har varet til og at den ver grendſelos, men ei 
kjende ben ikke ſaadan. Vel kjende vt ikke Ver⸗ 
dens Grendſe, den taber fig for vore Blikke i bet 
uhyre Himmelrum; men vi maae ſelv faſtſakte os 
en ſaadan, naar vi wille tenke over dens og vi 
bemarte at Berden beftaaer af utalige Besner, 
font wel’ ffaae i Forbindelfe med hinanden,, men 
bog ere Éndfluttebe inden en vis Grendſe; de ere 
“endelige i deres Udſtrekning og i deres Segyndelſe, 
hyvilken vi kjende i Henſeende til de fleſte af dem, 
iſer til Menneſtet felort det mindſte hvad bers 
hatvtetenbe Tilſtand angaaer. J 


66 en 


Antage vt da alene det Uendeliges Filves 
‚ velfe med vor Troe; og afdrage forveften vore 
Betragtninger fra det, efterfom det ev ufatteligt 
for 08, og henvende diſſe alene paa Ben for 08 
endelige Berden, om hoillen vi alene kunne have 
nogen Kundſtab; faa bliver det dog Spargêmaal, 
boorledeg denne Berden er beflaffen? “ - 
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EO 
Verden beſtaaer af mange Ting, ſom ere for⸗ 

ſtjellige fra hinanden, men ſom ogſag have megen 
Lighed med hoerandre (og derved robe at de ere 
udſprungne i en feled8 Idee) af Ting, ſom ere 
fra hinanden adſkilte, men ſom dog ſtaae i en ind⸗ 
hyrdes Forbindelſe med hverandre (og derved robe 
at de ere udgangne af en felleds Plan) den er af⸗ 

‘Deelt i viſſe ſtore Partier, hvoraf ethvert enkelt 

indbefatter en ſtor Mengde af Ting, men ſom et 
fœlleds Baand, Tyngdens eller Attractionens, 
ſetter i et Forhold til hinanden; (og derved lade | 
formode en Beſtyrelſe ſom er almindelig for. def 
Deele). N 


8. 8. 

Berben og hoad der vifer fig for Sandferne, 
naodes Menneſtets Fornuft til at tenke fig under 
en vis Kathegorie af et Rum; alt hoad der maae 

tœnkes ſom indtagende et Rum kaldes Materie; 
Menneftet felo inbdtager et ſaadant Rumz men 
bets Selofalelie gior det beljendt med en anden 
Deel af dets Baelen, fom foreEommer det at vere 
bets egentlige. Veſen, men fom ikke forekom⸗ 
mer bet at befibde den Egenflab at indtage et 
Rum; men derimod at tilveiebringe Virkninger, 
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ſom det maae tente fig under ben Kathegorie af 
en Tib. Denne Deel af fit Beelen Balder det 


fin aandelige Natur, og betegner det med Bencev⸗ 
nelfen af en Kraft: 


§. 9. 


Da Selvfolelſen lerer Menneſtet, at alle 
Ving, fom det foretager fig, ere. Virkninger af 


‘benne Kraft; faa neder en Lov. for. Keenteednen 
Menneſtket til at antage: at enhver BirEning i 


bets Natur er enten en Virkning af denne Kraft, 
eller af en anden Kraft, og at ingen. Forandring 
eller BirEning Ean tenkes uden den er fovaarfaget 
ved en Kraft. | | 


6 10, 


Denne Stutning fra fin egen Natur overs 


ſorer Menneſtet paa den legemlige Verden, ſom 
„emgiver det; ſaa at bet forklarer alle be Foran⸗ 


Vringer, fom beri foregaae, af Krefter, beeld af 
phyſiſte, bevidſtloſe, og deels af aandelige, bes 
vidſte eller ſelvfolende, hos hvilke Selvfolelſen 


igien Pan pttre fig paa en dobbelt Maade, * 
Dunkelhed eller med. Klarhed. 
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§. rr, 6 
Den endelige Verden er da for Menneſkets 

Fornuft en Sammenfetning af forſtjellige Bess 
ner, hvoraf ethvert igjen beftaaer af en Forbins 
delſe af det fom erifterer f Rummet og det font 
witter i Tiben, af Materien og Kraften. Men 
ligeſom Berden oploſer ſig i viſſe ſtore Vartier, 
hyoraf ethvert indbefatter mange ſaadanne Forbin⸗ 
delſer af det Materielle og det Aandelige; ſaaledes 
er ethvert ſarſtilt Beefen i et af diſſe Forhold en 
Berden for fig, en Forening af mange Hike og 
af mange Legemer. 


6x 


Da Udſtrækningen i Rummet Ean ſebſe teens 
kes mindre, og da den mindſte toenbelige Deel af 
Det: Matertelle maae tenkes forbunden med fin 
Kraft for at veere virkſom; faa fordyber man fig 
Letteligen igien ved at betragte Verdens Sammens 
ſeming i i det uendeliges ubegribelige Rige. 


en. 6. 13. 

+ Selofolelſen loeter at: enhver Kraft tiltager 
ed at bruges; at det Materielles Beſtaffenhed og 
Indretning bidrager til dens Udvikling. Vi kiende 
Den ille ſtorre end i vor egen Natur; og hele 
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Jordens Indretning ſynes at vere lagt an paa at 
Aadvikle denne. | 


S. 14. 


J alle Krefterne i Verden finder man en vis 
Stigen. De blotte. Phyſiſte tiltrække eller fras 
ſtode; de Organifte frembringe Forbindelfer efter 
Boves de Aandelige wire efter Bove, four de fel» 
kjende; de forſte virke entelt, de andre ſammenſat, 
be ſidſte efter en dunkel eller klar Foreftiling. 


S. 15 | 

Den aandelige Kraft i Denneflenaturen fyues 
at virke paa to Maâder, deel ſom en ubevidft og 
deel fom en bevidft Kraft, det forſte ved Crins 
bring og Forplantelfes det fidfte vcd at teente og 
handle; naar den virker efter dunkle Foreftilinger, 
faa er den en Mellemtilftand af diſſe to Virke⸗ 
maader. Den ene af Ddiffe to Virkemaader des 
fteuerer den ander, og Menneſtet befinder fig bebt, 
naat de virke i en harmoniſk Forening med hinaus 
ben. Kommer Gieten i en Tilſtand, at den blet 
virker fom en aanbdelig Kraft, eller blot efter lyſe 
Veer (en Tilſtand, hvortil den kun fjelden fots 
maact at bringe fig, og ille lenge kan blive) fas 
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[ den fefter al Formodning komme til at ophsre 
virke fom en phyſiſt. 

Efter denne Hypotheſe bliver meget forklar⸗ 
ti Menneſtenaturen. F. Er. naar man ſover, 
a beftaaer det i at Sjoelen opbsrer at virke four 
aandelig eller bevidft Kraft, og ſynker hen.i en 
Kftand for at virke ſom en ˖ phyſiſt; nemlig for 

ubarbeide en organift Materie, hoorved dens 
bte Krefter Fan vetableres.: Maar den ikke har 
(bEomment ophort at virke fom en bewibft-Mraft, 
x bringes Dromme derved tilveie; derfor lærer 
faa Erfaringen at den Sovn ſtyrker mees hoors 
9 man desmmer mindſht. er 

Barndommens Tilſtand bliver {Belge heraf 
n, hvori Sjelen mere arbeider ſom en phyſfiſt end 
m en aandelig Kraft, ba den ikke alene har at 
rge- for.-Grindringen. men ogfaa for Varten. 
veftanden er derfor i Barndomsalderen. mindre 
erf end í den vorne Alder og ille blot mins 
e uerfaren vg usvet. Erfaringen larer beefor 
faa, at Forſtanden kan hos Bern pludſelig ud⸗ 
kles og gisre forunderlige Fremflridt, nemlig 
var Sjelen tager af € fin: Virkſomhed ſom phyſiſt 
raft. | OE 
Alderdommen er faaledes den. Tilſtand, hoort 
foelen. taber fin Gone til at virke fom en phyſiſt 
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Kraft, og mangler ‘en Organifation i Horbindelie 
med hvilken den blot Fan virke fom en aandelig; 
den vekker bet levende Onſte efter en Forvand⸗ 
ling, og i benne Tilſtand troenger Menneſtet fors 
trinlig til den Troſt, fom en religiss Fornuft⸗ 
Troe eller endog en Overtroe lan Piente ben, - 
g. 16. - | 
Sicelen bitter ſtærkeſt ſom en phyſit suf 
i gotplantelfens Mieblil, uden bog at dens Biebs 
ning fom ten aandelig Rrafs- er aldeles ophort. 
Bovplantelfen ſynes :at beftaae i to organiste Bek 
nets Forening for ved fæolleds Beſtrœbelſe at giste 
en organiſk Kraft lss med ef tilhsrende Partie af 
Materie, at denm for fig Ean virke fout et aandeligt 
VBeſen. Da enbver Organifation beftaaer af en 
maaſtee wendelig: Forbindelſe af. Materie og af 
Krefter, ſaa er ogfaa en Production i det Uende⸗ 
lige.toentelig fra en Slcegt til en anden. Fra 
benne Side befragtet, indeholder Evolutions⸗ 
Syſtemet maaſtee. ikke ſaameget Jornuftkridigt 


6 Br A ent ks. … 
Den goenuft oi opdage i vor egen Natur, 
finde vi i en langt ftorce Grad i Berden; ot finde 
i Naturens enkelte Indretninger og i hele Notus 
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sens Forbindelfer , i det menneflelige Liv og t Nas 
turens Forhold til Menneflet en Fornuft, bois 
Grund vi hoerlen Eunne finde i en enkelt af Natus 
vens Dele, eller i Den. hele materielle Berden ſelv. 
Saaledes lom Menneflet erBjender fig felo fom en 
fornuftig Kraft, og flutter fig til dens Nerverelſe 
hos andre Mennefler, ſaaledes nodes ogfaa Fors 
_suften til at antage en fornuftig Kraft at virke 
paa ben materiele Berden, og at vere Grunden 
til dens fornuftige Indretning; men en fornuftig 
_ Kraft, ſom i en umaalelig Grad overgaaer dens 
egen. Fornuften abner, at ben ber igjen ſtoder 
waa det Uendelige, Vi falde den G ud, 


§. 18. 


Uagtet Mennefle = Fornuften opdager med 
Sorbaufelfe og Beundring Sporene i Núturens 
Indretning af en almindelig og uendelig Fornufts 
Indflydelſe, faa bemoerber ben Bog tillige en Egen⸗ 
flab ved Berden, fom opvakker Toiol hos den om 
Guds Viisdom og Godbed, eller Maat, 08 (om 
ſcetter den i Bekymring. Det er BemeerEningen - 
af bet meget Onde i Berden, af den Striid fom 
er imelem De levende Skabningers Grunddrift 
(thi for dere Skyld er unogtelig Berden), fom er 
at vere lykkelig og Begvembeden af Verdens Inde 
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N 


retning ttl at tilfredsſtille Hens med. at ‘oplsfe 
benne Gaade bar hoer Tidsalder beftieftiget fig. 
Det Onde vifer fig deels i Menneſtets Natur 
og deels udenfor dens i Menneſtets Natur ved en 
Tilboielighed i Sjetens grovere fandfelige Redflab 
til at gevaade i Uorden og at ſvœkkes; og ved et 
Misforhold hoort det finere Sieleorgan, eller ben 
inbvortes Sandſelighed ffaaer til Sicelen, faa at 
Det. let faaer en Doermagt over den, eer fom man 
Balder det, at Lidenflaberne faa-let unne beherſte 
Fornuften. Udenfor Menneſtets Natur vifer det _ 
Onde fig deri, at Menneflet ſtaaer i et faadant 
Misforhold til Den udvortes Berden, at det enten 
ikke er i Stand til, eller for det mefte Fun med en 
ubehagelig Beſtræbelſe er i Stand til at tilegne' fig 
de udvortes gode Ting f Berden, fom det Eynde 
onſte figs og at Verden ev faalede8 indrettet at 
Der af og til uomgiongelig, ved Tingenes indbyrs 
des Virkning og Naturlovenes Sammenftebning, 
maae mede Begivenbheder i den, fom t en torre 
eller mindre Stad ere ubebagelige for Menneſtene. 


$. 19. 
Dan bled ſnareſt foerdbig med Svaret, naat 
man vilbe forklare benne Forbindelſe i Berden af 
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det Fuldkomne og det Ufulblomne, af et blindt 
Fatum; thi det var det. famme, fom i Fald man 
wilde fige, at bet Uforklarlige i Werden Lod ſig for⸗ 
klare deraf, at det er uforklarligt, Med. et tomt 
Maon ber man ille bedekke fin Uvidenbed, men 
beller aabenbiertig tilffaae den, derfom det var 
Fornuften umueligt at oplefe fig denne Gaade 
paa en indlyſende, eller i Det inbe: paa en. lande 
ſynlig Maade. | sr 


N. a ' 6 20, 


Da Menneflet fandt til alle Tider í Werden 
en Blanding af Ondt og Godt, af det Ubebagelige 
og det Behageliges faa var Det den fimplefte Udvei 
til. at forklare denne Blanding i Verdens Indret⸗ 
ning deraf: at den ſtyldte to megtige Vosner ſin 
Oprindelſe, et Godt, ſom var Aarſag til alt det 
„Gode, og et Ondt, ſom var WAarfag. til alt det- 
Ondes en Hypotheſe, fom var almindelig i Al- 
Berdommen, og fom bar ubredet ſig vidt paa 
Vorden. Og da man deels folte, at det Godes 
‚ Deervegt var flerre, og deels Onſtet derom--og 
om Lykſalighed ledede Haabet, faa antog man at 
Den gode Guds Magt var flarre end den Ondes, 
eller at benne engang ſtulde underfafte fig den 
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Gode, fom f. Er. Zoroaſter loerte. Hypotheſen 
er fimpel, bugger Knuden lef over, men er Eur 
lidet tilfredsſtillende for Fornuften; thi derimod 
fivider bet Planmeesfige og Sammenbengende i Nas 
turens Indretning, fom ille tillader at antage to 
forſtjellige Vesners Modvirkning; ligeſom ogfas 
ben. Bemerkning, at det Gode ſaa ofte udſpringer 
af det Onde, og ofte ikke Ean finde Sted uden 
dette; og endelig at det moralfle Onde ille Lou 
forklares af noget ondt Veſens Indvirkning, da 
Det udſpringer af Menneſtets ſelsbeſtemmende 
Kraft, taler derinodd. 


S. at 


Man greb nu til en anden Udvei for at for⸗ 
klare Verdens Ufuldkommenhed og Lidelſer; den 
at tilleegge Verdens Skabelſe en Demiurg eller 
et ufuldkomnere Veſen end Guddommen; en 
analogifë Theorie af ſaamange Ufuldkommenheder 
i Menneſtelivet ſom deraf Lan forklares. Men 
Fan bet uendelige Vaſen retfæerdiggjsres for en 
Verdens Ufuldkommenhed, ved det at det har 
overdraget dens Indretning til et underordnet 
Velen, hoillen det ſelv kunde have indrettet pok 
en fuldkomnere Maade? 
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“8. 28 
De Tenkere, ſom antoge en ſtabt Materie 


hvis Skabelſe beroede paa ben uendelige Fornufts 


frie Villie, vare mere forlegne med at forklare det 
Ufuldkomne og Onde, i Verdens Indretning, end 


be, boille: ‘antoge en evig Materie; thi var ' 


Berben flabt af Intet ved. det uendelige. Beefens. 
blotte Viſlie; hvorfor blev Ha ogfaa det Onde 
frembragt. De, fom antage en evig og uſtabt 
‘ Materie, tilfPrive den en veefentlig Ufuldkommen⸗ 
hed, fom den uendelige Fornuft ved fin Indfly⸗ 
delſe paa Materien og fine vije Fndretninger, vel 
kunde formindfle, men ille ganſte heve. Hypo⸗ 
theſen kunde let ſynes af vere tilfredsſtillende, 
naar ille den paatraengende Folelſe af det Store 
98: Vie i Naturens Indretning forbod Menneſte⸗ 
fornuften at tillegge Guddommen nogen Svaghed, 
og itke indbobd den til at oplede en hoiere og @dlete 
Grund for at forblare denne Verdens Gaade. 
8.23. | be en 
Allerede i Alderdommen vaagnede Tanken om 


at | foge Grunden til det Onde i Verden i de endea 


lige Vesners aandelige Natur og den menneſtelige 

Fornufts Frihed. Man forffarede det Onde i 

Verden fom en Straf for Menneſtenes Synder. 
Theol. Bibliofhel. 10 BN, | N 


rr: ' 
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Man antog: at bet Gode i Berden er bleven blan: 
Det med Bibelfer, fordt Menneftene have ille gjort 
fig veerdige til at have det bedre, eller til at nyde 
en fuldkommen kykſalighed; ogſaa Analogter fra 
Menuneflelivet foranledigede. dente Hypolheſe; 
aten man overfaae, at et fornuftint Boelens Straf 
ber vere proportioneret til bets Forſeelſe og at 
Gíterfleegten ille Dar lide for Fortidens Synder. 


. 24. 


Det Onde é Berden Fan alene forklares af, at 
ben har en. moralſt Henfigt. Tilboielighed til - 
Lykſalighed er Menneſtets Grunddrift; men bets 
Foruuft og Erfaring flal laeve det: at KEykſalighed 
ikke ſtal vore et ſtjenket men et erhvervet Gode, 
og hvorved? ved at handle fornuftigt og ved at 
handle cedelt 5 eller ved at underkaſte fig de Bowe, 
hoorefter Naturen er indrettet og ved at folge (aas 
Danne Regter, hvorved det alminbelige Bel Fan 
befordres. 


8§. 25. 


Det er troeligt: at vi ville i en fuldkommen 
Tilſtand, naar vort Vaſens moralſte Natur bliver 
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klarere for Fornuften, langt bedre forftaae benne 
Verdens Indretning, end vi f vor nerves 
vende Tilſtand formaae at giste det, Wi maatte 
gaae over til de Vornes Aldér for at fatte Barn⸗ 
dommens Tilſtand; Di maae gaae vver Î en anden 
Werden for vigtig at fatte Jordlivet, ligefom vt 
maae forfettes t en anden Region af Himnmiel⸗ 
tummtet, end den boort vores Planet bewarger 
fig, for vigtig at fatte Planen for Stjerneſyſtemet. 
… Wi begynde ferft fom Menneſter at vife 08 ſom 
frie Vesner; men vi Bende Berden forhemmelig 
fom den, der er ovdnet efter Gaufaliteteng Bove, 
ok begynde forſt at ahne dens Beſtemmelſe ſom 
inbrettet for frie og moraliſte Vasner. Menneſket 
ledes ved fin Stilling i Berden og ved fit Livs 
Skjcbne uformeerbet, og For det mefte uden at det 
ſelv fatter vet, til Moralitet; men intet: folder 
dets Bornuft vanſteligere end at tente over fla 
moralſke Natur og gisre ſig ber tet fattelig. Dog 
bliver Sjelen altid nodt:til, naar den ille “oil 
bedsve fin Selofstelfe edet forlade den funde 
Mennefleforftands Udſagn, at tilegge:-fig- en 
felvbeftenmmende Kraft, hvorved den vteſentlig ade 
fliler fig fra alt Det, fom virker: efter beſtemte of 
nodvendige Eove, fom ben helt’ gorige Natur et 
underkaſtet; forlader Sjalen benne Foreftiking om 
N 2 
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fin egen Natur, faa ſynker dens eget Beefen, og 
alt det fom omgiver den, ben i et uopklarligt 
Morke. | 


S. 26, 


Man Eunde giore den Indvending imod den 
Theorie, at Jordens Indretning bar en moralſt 
Beſtemmelſe og bar.til Henſigt ved Friſtelſer og 
Kamp at lede dens fornuftige Beboere til Mora⸗ 
litet, at det jo havde veret bedre om Gud ſtrar 
havde ſtabt dens forn uftige Beboere fuldkomne og 
ftaanet dem for at giennemgaae en ſaa beſpveerlig 
Adviklings Skole. Men derpaa Ean ſvares med 
Foie: ille alene det, at vi ikke kunne beſtennne 
hvad der ec abfolut mueligf, eller giennemſkne bet 
Uendeliges Forholbd til det Endeliges og at Het 
maae were nok for vor. Beroligelfe,. at bet Gode 
overgaaer Det Onde, og at alt: udoiller fig til bet 
Bedre, men iſar at Indvendingen udſpringer af 
en feilfuld Kundſtab om Moralitetens Natur; thi 
hvorledes kan Fuldkommenhed og Lykſalighed ten⸗ 
kes, ſom ikke er erhvervet, ſom ikke ev et Pro⸗ 
dukt af frie Villie og Fortjeneſte? og hyvorledes 
kan igien en ſaadan tantes uden tamp og uden 
Friſtelſe? 


‘ 
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8. 27. 
af ‘benne Theorie ſolger i Henſeende til 
Menneſtket: 
a) At Jorden er ille beſtemt til at vere en Lyk⸗ 
ſaligheds og Fuldlommenheds Bopel, men 
: @t-den er en Udviklings Periode, hvori en 
faadan Tilſtand Ean forberedes. 

(Roeden Fan ille veere beftemt til at giore 
fine Beboere Iykkelige, men vel til at forſtaffe 
dem et ſtorre eller mindve Belbefindendes da 
ben ifle indeholber noget ublandet Godez da 

alt bet Gode er uſikkert og forgiengeligts da 
Bet Onde er uundgaaeligt og ofte overveiendes 
og da Fordens toentende Beboere ere underz 
kaſtede en levende Folelſe af deres egen Ufuld⸗ 
kommenhed, og alle de Tings ufuldrommen— 

‚bed, ſom omgive dem). 

b) At Jorden i en dobbelt Henſeende er en ſaa⸗ 
‚ ban Udviklings Tilſtand, eller at den. har en 
dobbelt Beftemmelfe. Forſt den, at udvikle 

— ved Forplantelje eu Kraft, faa at den forbin: 
ber fig med en organiſt Materie og lssgior fis 

: fra ſine maaſtee i uendelig Mengde medfor⸗ 
bundne Kraefter og Materier i et andet Beefen, 
og begynder en ſerſtilt Exiſtence, ſom et or⸗ 
ganiſt og levende, eller ſom et tenkende Bee 
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fen. Og for bet andet, at Sjoelen udovikles 
fom en aandelig og bevidft Kraft, ſaaledes at- 
beng Gharacteer faaer t Kampen med Sander 
ligheden og Lidenflaberne en ſtorre eller min: 
dre moralſt Udvikling. Man feér det tpbeligt 
at Production-af organiſte og levende Vasner 
er Jordens Beſtemmelſe, derpaa er dens hele 
Fonftige og planmaesfige Indretning anlagt; 
ber flal produceres landt flere levende og 
organifte Vosner end der flal tillades at 
opbolde fig en Tid paa Sorden og der opnaae 
en vig Fuldkommenhed. Og Menneftelivets 
Beftemmelfe er aabenbart ikke en ſtor Forſtands 
Dannelfe og Oplysning, thi Menneſtkets egen 
Natur og bele Livets Beſtaffenhed er derimod; 
men en Dvelfe af Menneſtets ſelvbeſtemmende 
Kraft, eller Friehed, eller Dannelſe af Cha⸗ 
racteren, ſom meer eller mindre finder Steb £ 
Livets Skole mied alle Menneſter, og felv i 
Dyreverdenen. 
c) At med Henſyn tit Menneſtets moralſte Wb: 
vikling er Sandſeligheden bragt i det Forhold 
til Menneſtets Aandskraft (baade den ud⸗ 
vortes og den indvortes Sandſelighed, ſom 
dgſaa kaldes Indbildningskraften) at benne 
tun med Moie modſtaaer hiins Indvirkning, 
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fordi ben. flal pere -et:-arganift Middel til 
Aandskraftens Udvikling; thi ved Sanbdfelig: 
hedens Oververgt henledes Sialen ſtedſe til 
urigtige- Handlinger, ſom igien drage Van: 
ſteligheder, Modgang og Lidelſer efter fig, 
hvorved Fornuften bringes til Eftertanke over 
Forſtjellen paa det Gode og det Onde, og 
Villien efterhaanden ledes til at velge det 
Gode. Paa dette Formaal er hele Jardens 
Indretning anlagt, og alene deraf ſees, at 
Lykſalighed ikke Ean vere Jordlivets Beſtem⸗ 
melſe, og at det er derfor en Belgieening, at 
bet ille varer fov loenge. Hvorfor deter faaz 
ledes veed man ikke; men det ev ſaaledes, at 
Krefternes Udvilling ikke unde: finde Sted 


uden ved Kamp og Befveerligheds er den Fors 5 


modning grunder, at Sjelen virker paa en 
dobbelt Maade, four en phyſiſt og fom en 
aandelig Kraft, faa ftabfoefteB ogfaa benne 
BemerEning ved den Befveerlighed fom bet 
koſter, naar en phyſiſt Kraft flal gaae over til 
den Tilſtand, at den ſtal begynde at virke 
ſom en aandelig; eller naar et Menneſte ſtal 

fodes. 
d) At: wen; ef, benne Snbsetning i Menneſte⸗ 
… Raturens. ear af bet. Forhold hoort Sandie 


* 
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Nigheden er bragt til Teenkekraften, aldrig 
maae vente at finde Fuldkommenhed, eller at 
_ Menneflene ville handle aldeles fornuftigt og 
dydigt, og Derfor, ſom fagt, ikke beller nos 
gets fuldkommen Lykſalighed paa Borden; men 
at man derfor aldrig maae fretteB ved at 
ſtreebe til dette Formaal; ligefom at man og⸗ 
faa Ean troſte fig ved, at bet Gode her i Bers 
Den ſtedſe overgaaer bet Onde, og at Men: 
nefket ſikkert gaaer fra Jordlivet over til en 
Tilſtand, hvori det vil blive bedre. 
©) At Lykſalighed neppe Fan ventes, ſaaleenge 
Gieten virker tillige ſom en phyſiſk Kraft, 
eller ſom Livskraft; men forſt naar den be⸗ 
gynder at virfe alene ſom én aandelig eller bez 
vidſt Kraft; naar bert troeder ud af de dunkle 
g ind i de lyſere Ideers Hjem, og ilEe lens - 
gere har at giore mied Production og Gene: 
ving. J Jordlivet befinder Sjelen fig for det 
meeſte i de dunklke Foreftilingers Sphere, 
Saalenge Aandskraften er faa foag fom i 
Barndomsalderen, er ogfaa Legemskraſten 
paſſet derefter. Saalange Menneſkets Frie: 
hed, eller ſelvbeſtemmende Kraft er faa lidet 
udviklet, eller Villien faa iusvet ilidet Gode, 
ſom her i Jordens. Barrtbouis:: Skole maat 
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| Gieten endnu virke for en Deel fom en phyſiſt 
Kraft, endnu vandre i de dunkle Ideers Kreds, 
endnu lenkebindes af de udvortes Omſtændig⸗ 
heders Paavirkning, og ligge i Kamp med en 
overmeegtig Sandſelighed.  Sielen gives ikke 
vet frie, fsrvend ben har lart at kiende fin Frie⸗ 
Beb; denne fulblomnere Tilftand er maaftee 

i Selen, i Lyſets udſtrakte Hiem, neppe t noz 
gen af Planeterne eller i de i fig felo morke Klo⸗ 
ber, fom alle ſynes at vere indrettede til ved 
en Blanding af bet Onde op det Gode at bez 
fordre phyſiſt og moralfE Udvikling, og fom 
be aandelige Vasner forſt Pomme til at fot: 
Tade, naar de have loert at indſee og selge det 
Gode. 

8) At det er at formode: : at. Doden, eller 
Overgangen til hiint Liv, beſtaaer deri, at 
Sjelen ophsrer at virke i Legemet ſom Livs⸗ 
kraft, den trekker fig ud af al Forbindelſe 
med det udvortes og grovere Sjicle⸗ Organ, 
og dette lom nu unddrages fra Livskraftens 
Beberftelfe , overlades til de det eiendommelig 
tilhorende phyſiſke Kræefters Paavirkning, og 
ben deraf folgende Deſtruction. Deden er en 

Sovn eller en ubevidit Vilftand, hvori Sje: 

len udarbeider og udvikler fit indvortes Sjeles 
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organ til et fuldEomnere og cdlere Redſtab 
for ſig; hvoraf det rimeligt bliver en Helge, 
at alle be Forefcilinger, four Hukommelſen 
her i Livet har modtaget, og fom ikke have 
Eundet vere til frie Brug for Sielen, forbi 
det finere eller indvortes Sjaleorgan i 
vor nerverende Tilſtand har veret ind⸗ 

_ Frantst af bet grovere Legeme, ville ved det 
finere Sieleorgang Udvikling og Uddannelſe 
trede frem i fuld Klarhed og blive til ubehin⸗ 

Pret Difpofition for Toentelraftens hooraf 
det vil blive en Folge, at de Erfaringer, et 
Menneflet Gert Livet har erhvervet fig, ville 
blive til fand Nytte for det; og det vil blive 
t Stand til at bedomme fit udviiſte Forhold 
ber paa Vorden, om Dyden eller Baften bar 
deri havt Doerveegten. 


$. 28. 


Og af derne Theorie folger i Henfeende til 
vore Foreftilinger om den uendelige Fornuft, ſom 
vt tilſtrive Verdens planmasſige og fornuftige 
Indretning, og ſom vi kalde Gud: 


a) At naar det er Jordens Beſtemmelſe, at 
. Menueſtene ſtulle paa den oves i at handle 


hed 
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fornuftigt og dydigt, eller at handle ſaaledes, 
at De Fan paa den henſigtsmasſigſte Maade 
befordre dere eget Bel, og tilige handle ſaa⸗ 


+ _ledeë, at. det Heeles Mel dermed Ean beſtaae, 


faa er bet abfolut fornsdenf, at den maae 


regjeres efter beftemte Loves thi naar dert 
fandt Undtagelfer Steb, faa loerte Mennes 
ſtene albrig at handle ſaaledes; derfore koerer 


ogfaa Erfaringen, at naar et Mennefte hands 
ler imod diſſe Bove, eller anderledes - end 
at bet gaaer vel til efter diſſes Beſtaffen⸗ 


beb, faa maat bet altid gisve Regning paa 


at det vil gaae bet ilde, om det faa forreften 


befidder. be pyperligfte Egenflabers begaaer 
en Socrates én dum Streg, faa vil han altid 
Homme tit at bebe for den. Deraf lader faare 


mange Lidelfer, fom mede dydige Mennefter 


her paa Jorden, fig forklare; deres Willie ee 


edel, men de ere (Efe i alle Henfeender faa 


fornuftige fom de burde vere det. 
b) Det famme maae gielde om de ufornuftige 


Stlabninger, Deels for Menneſtets Skyld, 


og deels vel for dere8 egen, da de formodentz 


lig have: famme Beftemmelfe fom Menneftene 
at giennemgage en fucce8fio Udvikling. Hoor 
Vilkaarlighed, ben forfte Vttring af den 
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ſelobeſtemmende Kraft, finder Sted, maae 
ogfaa det Onde finbe Sted, indtil Millaar: 
lighed udvikles til fornuftig Friehed, og denne 
ved at danne8 til Moralitet Leever at. valge 
det Gode. 

e) Sen Berden, hoor Friehed og Moralitet fat 
finde Sted, maae ogfaa det Onde kunde exi⸗ 
fiere; fom deels beftaaer i Fornuftens Soag: 

hed, at den ikke veed at udfinde og valge det 
Gode; deels i Villiens Ufuldkommenhed at 
ben erbicerer fig for Egoismen i Stedet for 
Sympathien, for det ſpecielles Beli Stedet for 
Det Heeles; og deels i den Klodes Indretning, 
hvorpaa faadanne i det Fornuftige og det 
Gode usvede Skabninger opholde ſig; nemlig 
at ben ille indeholder blot det. Behagelige, 
men en Blanding af det Bebhagelige og det 
Ubebagelige, fom Ean paſſe fig for faadanne 
Vasners Udvikling. Det Onde maat derfor 

vare tl paa Vorden, men Albeftpreren fer: 
gert for at bet har fine Grendſer og at det 
gaaer over. 

EN Ut der gives et fpecielt Ferſyn, eller Beſty⸗ 
relſe af Menneſtenes Stiebne, ber Fornuften 
antage; thi intet er ufornuftigere at troe, 
end at den uendelige Fornuft fons er Aarſag 
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til Verdens viife og planmoesfige Indretning, 
flulbe voere ligegyldig ved hvad der foregaaer 
i Berden s ffoer da ved de frie Vaosnmers ſelvbe⸗ 
ſtemmende Kraft, Tingenes Gang i Verden 
aldrig kunde uomgjengelig forudbeſtemmes 
ved oprindelige anlagte Diſpoſitioner. Denne 
Troe paa et fpecielt Forſyn beſtyrkes ved Bes 
tragtningen af Menneſtelivets Begivenheder 
i det Store og af mange enkelte Begivenheder 
i Livet. Men man kan begribe, at Forſynets 
Spor maae vere umarkelige og vanſtelige at 
opdage, ba Menneſtet ſtal vennes til at bruge 
fn Fornuft og afholdes fra at ſtole paa nogen 
umiddelbar Hielp. Den fornuftigfte Hypo⸗ 
thefe om Forſynets Styrelfe er vel den: at 
det tillader alt det Onde at flee, ſom bar vels 
‚ gietende Folger for. Het Dele, 08 lorhindrer 
det, ſom ikke har det. | 
@) Ue de Foreſtillinger, foe Menweſtet kan 
… giste fig om det wendelige Boelens Beſtaffen⸗ 
hed, hooraf. bet forklarer fig det fornuftige, 
ſammenhengende og planmasfige i Berdens 
Indxetning, ere ille grundede i empirifte 
Indfigter men i analogifte Slutninger, men 
foo kunne indeholde en bei Grad af Sand: 
ſynlighed og nebe WMenneflet til Overbeviiss 
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ning om deres Sandhed:s ſaaledes er hele 
Slutningen fra Berden til Gud analogift 
af vor egen Naturs Beſtaffenhed, og den ro: 
lige og funde Mennefteforftand Ean ille ome 
tvivle dens Sandheds men al Kundſtab om 
Det hetefte Baefen, fom ille et grundet i nos 
gen Analogie, er den ille berettiget til at an: 


"tage, og flat den erdolde en faatan Kundſtab, 


faa maae ben umiddelbar meddeles Menneftet 
ved en Aabenbaring. Saaledes er Fornuften 
albele8 beretriget ja ſelv ‘forpligtet til at for⸗ 
Hare. Verdens fornuftige Indretning af en 
fornuftig Aarſag; men ikke til at tilagge Gud 
Naturens Frembringelſe eller etn - Slabelfe af 
Intet, Da det er uden for al Analogte, Frems 
… -Dele8. er ogſaa Fornuften berettiget til at ans 
tage om Det hetefte Mefen, at det beſtyrer 
hvad der fBeer i Berden, baade af den almins 
delige Grund: at det Veſen, lom Gar frem: 
_ Kragt Werden, ile kan vare ligegyldig ved 
hvad Ber fleer i dens og paa Grund af ken 
Erfaring at vi felo baade midbelbart og umid⸗ 
belbart Funne have Indflydelſe paa hwad ber 
(leer i Werden; faa at intet ſtrider imod For: 
ſynets Muelighed. Fremdeles er Fornuften 
berettiget til at tÍllwage det hoiſte Veeſen For⸗ 
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udvidenhed om alt had der fleer 4 Werden, 
for faavidt det ubfpringer:af Caufalitetens 
_ Natur, eller er en Folge af Bovene for Vinz 
gens Beflaffenhed og de forſtjellige Kroefters 
Sammenvirfning. Men det er ikke alene uden 
for Analogie, det ev tillige i veſentlig Medſet⸗ 
ning mod Begrebet om: Feiehedens Natur 
(naar Den ikke fEal voere et tomt Navn) at til⸗ 
legge det heiefte Veſen Forudvidenhed om 
Virkningerne af Menreftets- felobeftemmende 
Kraft, eller om Menneſtets frie- Handlinger. 
Befidber Gub en ſaadan Kundſtab, faa maae 
ben vere grundet i det Uendeliges ubegribelige 
Natur, hois Tilveerelſe vi vel-maae troe font 
forhen er antaget5 men fom of forreſten ikke 
funne tente eller vide noget om. Som ende: 
lige fornuftige Vosner eve vi ikke berettigede 
til at tilcegge Gud Forudvidenhed om be forz 
nuftige Vosners frie Handlingers og Eunne 
vi desuden efter vor Tenkekrafts Beſtaffenhed, 
ſom vi jo ille Eunne forlade, toente 08 nogen _ 
Lykſalighed i Guddommen ved en evig Forud⸗ 

videnhed om alle Verdens Forandringer? 
Vilde ilke alt ſpecielt Forſyn blive derved ufor⸗ 
nodent? En eenefte Skabelſes Actus. vilde da 
vere bleven tilſtrakkelig; derimod Ean en uaf⸗ 


Nus” 
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brudt fortfat Beftprelfe af Werden begribes, 
naar det hoieſte Boelens Forudvidenhed ikke 
antages at ſtrekke fig tilde fornuftige Bes: 
ners frie Handlinger. 

En evig Udvikling af det Enbdelige til det 
Uendelige, af det Aandelige ved Forbindelfe 
af det Materiele (fra bunden Kraft fil frie 
Kraft, eller for fig virkende phyſiſt Kraft, fra 
vhyfiſt Kraft til organiſt Kraft, fra organift 
Kraft til halo phyſiſt og halo aandelig Kraft, 
og berfra igjen til fuldkommen aandelig Kraft) 
maae vi antage af vere Formaalet for Berdens 
Indretning; og for dens Beſtyrelſe, at lede 
dens Forandringer efter Friehedens Bistninger. 





Om Skabelſen af Intet og Guds 
Forudvidenhed. 
af 
Ubgive te n. 


(Et Par Objectioner, foranledigede veb naffoergaaente 
Afhandling). 





Den ærede Forfatter af ovenſtaaende Theſes har 
felo i Forerindringen opfordret anderledes teen: 
kende Zefere til at fremſette deres Indvendinger; 
og Da jeg veed, at dette i hans Nund ille er nogen 
forftilt Beſtedenhedsyttring men Hiertets Sprog, 
tager jeg faa meget mindre i Betentning ſtrax at 
opponere imod tende af hans Satninger, hvilke 
jeg anſeer for at vere ligeſaa viſt philoſophiſt⸗ falſted 
ſom'de ere (efter Forfatterens egen ziifiaatlfe) ſtri⸗ 

Tbeol. Zibliechet. 10 Bd. O 


Ao 


dende imod bden chriſtelige Vheologte.— Efter min 
Doerbeviiëning vil dette fledfe (laa ofte den theo: 


logiſte Theſis er fand driftelig) befindes at vere 


Tilfceldet, Da Der ingen Strid Fan vere imellem 
hvad den famme Viisdommens Giver, Eun pas 
toende Veie (ved den udvortes og indvortes Aaben⸗ 
baring 2: ved Skriften og Fornuften) Jever Mens 
neflene.: Ingen vil berfor vere iftand til at for⸗ 
fvare ben flolaftifte Diftinction, fom vor Forfatter 
i Forbigaaende biliger, imellem philofopbdift og 
theologift Sandt, naar mag forftaaer Dette faas 
lede8, lom om Noget, der er philofopbiftsfandt 
(D. e. beviift ved gyldige Fornuftgrunde) kunde 
vere theologiſt⸗falſt (d. e. ſtridende imod en gud⸗ 
dommelig Aabenbating), eller omvendt. At ind⸗ 
romme dette er at antage Strid imellem Mennes 
flets tvende Veiledere paa Livets Bane; og heils 
ken af de ſtridige Meninger ſtulde Menneſtet i ſaa 
Zald folge? hvorledes ſtulde bet bevare fin Tillid 
til det ſtyrende Veſen, ſom paa denne Maade 
havde ladet det geraade i Vilderede? Neppe vilde 
ogſaa denne Mening vere opkommen paa zegen 
anden Zid end i Middelalderens fopbiftifte Aarhun: 
dreder, Da Fornuften var vaagnet af eu lang 
Dvale, op. bavde opbaget fine Mettigheber, wen 


ri vidſte, hoorledes den ſtulde giore dem gielbende 
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uden Forncermelfe for den udartede (enbbog Isik 
agtede) Kirkelere. Berovet de vigtiafte Hjelpe⸗ 
midler til dennes Reform (philologiſte, Eritifte og 
tirkehiſtoriſte Kundſtaber) maatte den (oge fig em 


Hoflugt, ved hvis Hielp den kunde lade Pavens 


Ufeilbarhed i Troesſager og det catholſte Syſtem 
tilſyneladende forblive urokket, og dog tillige frem⸗ 
fore de opdagede, imod Papiëmen ſtridende, Sande 
heder. Under ſaadanne Omftendigheder begriber 
“man, hyorledes tenkende, men under Hierar⸗ 
chiets Aag ſukkende, Mend kunde i deres philo⸗ 
fophiſte Foredrag lere Et, og i de theologiſte et: 
Andet; hoorledes de f. Ex. i hine kunde erklæere 
Hornuften, men i biffe Paven for den overfta 
Dommer i aandelige Sager; hoorledes de i hine 
Bunde lere be dydige Hebningers Salighed, mer: 
i diſſe godtgiore, at faadant fired imod den Drifter 
lige Religion o. ſ. v. 
Hvad der gicelder om det bete, gielder og⸗ 


ſaa om alle deri indfluttede Dele. Hvis altſaa 
biin Diftinction i Almindelighed er ugrundet, maa: 
Den /ogfaa vere det  norvorende Tilfcelde, ſom 
Hr. Forfatteren derunder bar ſubſumeret. Hans: 


Ord ere diſſe 6.3. b. »Fornuften, fom ved fine: 
Slutninger blot Fan flette fig paa Analogter, 


‚eer. gaas ud fra de Erfaringer, den har, er al 
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bon 
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deles uberettiget til at antage en Ska⸗ 
belle af Intet. Her er et af de Fils 
fœlde, hooren Setning fan vore theos 
logift fand, endſkjondt den er pbhilos 
ſophiſk falſt.“ — Havde Forfatteren endt fin 
fidfie Setning med de Deb: “"endfliandt den er 
philofopbift uois,” da ſtulde jeg ille deri have 
mobfagt ham; thi hans Ord bavde da (hvad uu 
ille er mueligt) kunnet lade fig reducere til den 
Sandhed: “at Gud ved Adbenbaring Ean give 
Menneflet Vished om faadanne Ting, bvilfe 
Fornuften, overladt til fig felo, enten flet ille 
“eller dog vanfleligen Fan afgiere;” og Dette torde 
netop vere Zilfeldet med Slabelfen af Jutet, 
hvilken, ſom beljendt, Engen af de gamle Philos 
ſopher vovede at antage, ibvorvel DE unbdertiden 
falede de Uleiligheder, fom ere uadſtillige fra de 
andre Forklaringsmaader (Emanationstheorien: og 
Hypotheſen om en proeerifterende Materie). Imid⸗ 
lertid ter man ille beller paaftaae Umueligheden af 
at Menneflene uden Aabenbaring kunde falde paa 
den vette Forklaringsmaade af Verdens Kilblivelfe 5 
felo fra den kirkelige Standpunkt maae vi Protes 
ftanter inbremme det Modſatte, da den bibelfte 
Bog, hoort Slabelfen af Intet ferfte Gang fores 
drages med tydelige Orb (a Macch. 7, 28. dees 
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regnes iblandt de canonifle. Kun dette paaftaae 
vi, at formebelft ben WMistilid, fom den beſtedne 
Tenker har til fin Fornuft i en ſaa dunkel Sag, 
vilde det vigtige Dogma om Skabelſen af Intet 
aldrig bleven almindeligen antaget uden en pofitiv 
Beſtemmelſe derom. Og deri beftaaer jo ogſaa 
Aabenbaringens Vaſen og velgjevende Indflydelſe 
paa den menneſtelige Aands Udvikling, at den 
fremrykker noermere for Granſterens Dine de Sands 
heder, fom forben t en ffern og dunkel Afftand 
focevede for fammes at den giver de formisfe 
Anelſer og Ideer en beftemt Skikkelſe, at den ens 
Delig ved fin guddommelige Anfcelfe ſtadfeſter end⸗ 
og beljendte Sandheder, og demper de Foiol, 
ſom ellers endnu kunde reiſe ſig (mod diſſe. Men 
da den umueligen ved et fornuftſtridigt Magtſprog 
vilde kunne udrette faa ſtore Ting, forſtaaer det fig 
felv, at ale be Sandheder, ſom ved en Aaben⸗ 
baring enten ſtadfeſtes eller: forſt meddeles, maae 
finde Fornuftens Bifald. Saaledes forholder det 
fig ogſaa med det bibelſte Dogma om Verdens 
Skabelſe af Intet. Men da det ikke er lykket 
min faa alvorligt granſtende Ben at komme til 
denne Erkjendelſe, bev jeg beßrobe mig for at 
forfoare min (og jeg haaber: mine ſamtlige 
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Leſetes) Overbeviisning imod bans Indven⸗ 
dinger. | 

‘ Borfatterens Hovedgrund, ſom ban baade 
waa det anfsrte Sted og ſiden ($. 28. e.) beraaber 
Fig paa, er, "at bet firider imod al Analogie at 
antage en SEabelfe af Intet; og — tilfgter ban 
8. 3. — Fornuften Pan ved fine Slutninger blot 

ſtotte fig paaAnalogier.” Om man end indflrens 
ker den ſidſte Paaftand til det Staas Stutninger, 
hvorom Forfatteren her taler, nemlig om guddom⸗ 
melige Ting, er den alligevel af altfor flor Ud⸗ 
ſtreekning, og felgelig Eun halo fands thi man 
tan i Soeren om Gud, og ifor om de gubdommes 
lige Ggenflaber, ogſaa benptte fin af identiſke 
Slutninger. Jeg vil blot henviſe til det ontolos 
giſte Bevits for Guds Zilveerelfe, hoilket indes 
Folder et merkvcerdigt Forſog paa at forvandle 
den hele Beviisforelfe for denne vigtige Sandbed 
til en identift Slutningstiede. Man indvende 
‘mig iEfe, at Dette Beviis netop derfpr er faa tibet 
tilfredsſtillende: Dette gieldet ikke om Beviſet, 
faalcenge det indſtrenker fig til at conftruere Ideen 
pm Bet alfulbEomne Vaſen, og giorẽ den antagelig 
for ben wenneflelige Fornufts thi dette opnaaes 


| | derved paa bet fuldkomneſte. Hoo erkjender f. Er. 


ile det Sikkre i folgende (reen⸗dentiſte, og ſlet 
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ikke af menneftelig Analogie ubledte) Slutning: 
"Ge Gud den Alvife, maa han ogfaa vere den 
Algode; thi den ene af diſſe Egenflaber indflutter 
Den anden, faafnart famme tenkes i hoieſte Dos 
tens. Kun imellem indfſtrenket (f. Er. mennes 
flelig) Viisdom og Godhed Ean Strid og Adftil⸗ 
lelſe finde Sted; ikke imellem Guddommens; thé 
er Gud alviig d. e. velger han ſtedſe de bedſte Midler 
til be bedſte Henfigters Opnaaelfe, da er han jo eo 
ipso ogfaa algod; ligefom omvendts er han algod 
d. e. velgigrende imod Alle og (mod Enbver i Fors 
hold til hans Cone og. Vaerdighed, ta maa han jo 
lige befidde en uindſtrenket Viisdom.“ 

Det er Da vift, at man Fan ubfinde mangen 
GSandhed i ben naturlige Theologie ved identiſte 
Slutninger, ligeſom det af Logiken er bekjendt, 
at diſſe ere i Almindelighed fikkrere end de analos 
giffe. Imidlertid anvendes Analogien heldigen 
til at forflare og oplyſe (ille egentligen: at bez 
grunde) adflilige Dogmer. Sporgsmaalet er 
fun: om Verdens Stabelfe ev iblandt diffe, og 
hvorledes denne Actus af den guddommelige Als 
‚ magt kan oplyſes analogif? Indſtrenker man 
Begrebet af Analogie til en Directe Anven: 
Delfe waa Gud af hoad der fleer iblandt Mennes 
flene, er bet aabenbart, at Skabelſen aldeles ikke 


“« 
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Ean forklares af Analogie, hvad enten man toenter 
fig Skabelſen af Intet, eller af en praerifterende 
Materie, da Menneftet jo aldeles ikke kan ſtabe; 
folgelig kan den ſaakaldte via eminentis ikke her 
med noget Held betredes; men vil man henregne 
en indirecte Application med til den analogiſte 
Sluttemaade, da kan man deels via negationis og 
deels vi oppusiti af Analogie beviſe Skabelſen af 
Intet. Ved at folge den ſidſte Slutningsmaade 
(ſom tvinger os til at tillegge tvende ſammenlig⸗ 
nede Subjecter forſtjellige Virkemaader paa Grund 
af deres Virkningers Ulighed) have, ſom bekjendt, 
mange Philoſopher og Theologer faaet et ganſte 
andet Reſultat, end vor Forfatter, i Henſeende 
til Verdens Skabelſe. Jeg vil blot nœvne den 
Eldſte, nemlig Ireneus, ſom giendriver Gnoſti⸗ 
kerne (der antoge en preexiſterende Materie) ved 
benne Slutning: ”attribuere substantiam eorum, 
que facta sunt, virtuti et voluntati ejus, qui 
est omnium Deus, et credibile et acceptabile 
et constans est, et in hoc bene diceretur; quoe 
niam que impossibilia sunt apud homines, pos 
sibilia sunt apud Deum, quoniam homines qui- 
dem de nihilo non possunt aliquid facere, sed 
de materia subjacenti. Deus autem, quam ho- 
mines hoc primo melior, eo quod materiam 
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fabricationis sue, cum ante non esset, ìpse 
adinvenit *)” Dette Refonnement finder jeg ols 
deles vigtigts thi at figes "Menneftene unne ei 
frembringe Noget af Intet, folgelig Eunne de heller 
ikke antage dette ſom mueligt for Gud den Almegs 
tige,” er jo ille analogiſt fluttet, da det er ſtri⸗ 
Dende mod al Analogie, at udlede lige BirEningee 
af ulige Krafter. Bangt mere tilfcedöftilende ex 
fslgende Slutning , hois Led deels ligge tydeligen 
i Rrenmi Ord, Deels dunkelt have foeevet for hans 
Tanker: Menneflet Ean Fntet frembringe, font ef 
‘allerede er til; det Ean hverken flabe Matetie 
eller Kræefter: begge Dele er bet lige umueligt, 
Men Gud tan efter Ales Vilftaaelfe flabe Krœf⸗ 
ter (thi det er bam, four har givet alt Levende 
Siv og alle Fornuftige den tenkende og virkende 
Aand) folgelig er det ogfaa troeligt, at han kan 
flabe Materie, Da det fidſte ei ſynes vaniteligere 
end det forfte. Doo fom Ean frembringe det Les 
vende af Intet (men vi ere os jo alle bevidfte, at 
vor Siel ef har veret til fra Goighed af), han maa 
ogſaa Eunne frembringe det Dode, Materien.” — 
Vor Forfatter antager dog (lom Plato og nogle 
Eldre Theologer, der forkaſtede Skabelſen af Sntet), 


*) Contra heeres, L. IL cap. 10. _ 
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at Gub er Verdens Bygmeſter, et ben fom bie 
fat Materien i Bevagelſe, otdnet den, anviift 
den ſin Plads og givet den fin Virkſom⸗ 
hed d. e. ſkabt dens Krofter. Men hood 
vindes ſaa ved at antage en preeexiſterende Mas, 
terie? Gi en eneſte Fordeel. Skabelſens Actus 
bliver os endda lige ubegribelig, hvorfor ogfaa 
allerede Methodius meget fEarpfindigen har ans 
merket, at felo de, ſom paaftaae Matertens Evig⸗ 
beb, maae besuagtet antage en Skabelſe af Intet. 
»Thi, figer han, den evige Materie teentes uden 
alle Qvaliteters Sub har felgelig tilagt den diſſe 
Dvaliteter, og disſe maae ſaaledes v vere 
flabte af Sntet *).“ —. 

| Men hoor Intet vindes ved af antage en 
Hypotheſe, der er ſedvanligen ved famme Meget 
tabt; thí naar man ikke engang Ean undgaae de 
Vanſteligheder, til hvis Bortrommelſe Hypotheſen 
var udtæenkt, da vil man langt mindre kunne vogte 
fig for andre, paa hvilke man ved dens Udfindelſe 
ei tenkte. Dette gielder i fuldeſte Maade om Hy? 
potbefen , fom vor Forfatter underflriver, om en 
preerifterende Materie, Men da de deraf fipdende 


*) Methodius de libero arbitrio, in Photii 
Bibl. Cod. 236. 
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Aleiligheder ere almindeligen bekjendte, ſaa forbi⸗ 
gaaes be: her. *). Wor chriſteligſindede Philoſoph 
wil desuden (om end Banflelighederne ved ben mods 
fatte Mening ei vare ſaa ſtore) helft foretrekke den 
i Kielen. almindeligen antagne Forklaringsmaade / 
gaart han blot tan overbevife8 om, at ber i Fors 
guftens Lovgivning er Intet til Hinder for ſamme. 
Maatte det Eun vere lykket mig, at gisre ham det 
faa indlyſende, fom det er mig fel. Min Over⸗ 
beviiëning blev ef det mindfte vollet ved min Werts 
Henviisning til Analogien, da ber. i Menneſtenes 
aad og Idretter aldeles Intet findes, ſom kan 
ſammenlignes med Guds Beſlutning: “at ſtabe 
en Verden, da Intet var” Skal Analogie her 
kunne anvendes, ba made det, fom jeg hat ſogt 
af viſe, ſtee paa den Maade og i den Henſigt, ut 
opposita jnxta se posita magië illucescaat. | 


ë 





Min anden Indvending betreffer Forfatterens | 
28 S, e. (S. 207); hoor han indſtræenker Guds 
Zotudvidenhed til de Begivenheder i Berben, “fom 


*) Skulde Rogen el have bem i friſt Dinde, da | 
Eunne De efterleſes i Biflop: Mûnters Bes 
teagtninger over den naturlige Theologie. 
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ubfpringe af Gaufalitetens Natur eller ere en Folge 
af Lovene for Tingenes Beftaffenbded og De forſtjel⸗ 
lige Krefters Sammenvirfning,” imebens ban 
anfeer bet for ’afvigenbde fra al Analogie, ja endog 
firidbende mob Begrebet om Frihedens Natur at tils 
læegge det beiefte Velen Forudvidenbed om Virk⸗ 
ningerne af Menneſtets. felobeftemmmende Kraft, 
eller om Mennefler8 frie Handlinger.” 

Zoferen bar uden Tvivl allerede for lagt 
Meerke til Den Befonderlighed, fom man oftere 
i Philoſophiens Hiſtorie ſtoder paa? . hoorlunde 
viſſe gamle Ideer, ſtjondt tit forkaſtede og ligeſom 
henlagte, vende tilbage i enkelte ſpeculative Ho⸗ 
veder, ſom det fynes, nafhengigt af:be eldres 
Speculationer. Det er bekjendt, at Gicero, Oris 
genes og flere Oldtidens Tenkere have indſtrenket 
Den guddommelige Alvidenhed paa: ſamme eller en 
lignende Maade. Cicero argumenterer endog 
hardtad med de ſamme Ord, ſom vor Forfatter. 
Da ban et Sted (De divinatione L. IL cap. 7) 
fatter fig meget Port og beftemt, vil jeg nedſtrive 
bans Ord til Sammenligning: ” Nihil est tam 
contrarium rationi et constantiee, quam fortuna: 
ut mihi ne in deum quidem cadere videatur, ut 
sclat, quid casu et fortuito futurum sit. Sienim 
ccit, certe illud eveniet; sin certe eveniet, nulla 


aak 


nd 


fortuna est: est autem. fortuna; zerum igirut 
fortuitarum nulla est presensio.” 

Denne Slutning ſynes at ligge faa zer foe 
Den ſunde Mennefleforftand, at det intet Under 
er, om, Mange, naár De ei troengte dybere ind i det 
Tilfeldiges Natur, bleve ftaaende derved: hvorfor 
ogſaa Venne. Mening i den gamle Kirke blev ans 
taget af ille faa Chriſtne, men af be mere ſtarp⸗ 
Jindige Lerere forkaftet og beftridt. Auguſtinus 
‚ har ifer givet adffillige fine BemeerEninger, hoilte 
sil at bilegge hiin tilfpneladende Strid imellem 
Guds Forudvidenhed og den. menneftelige Friheb 
Ber komme i Betragtning. Snart erindver han *), 
at vor frie Billie horer med iblandt de virfende 
Aarſager, fom tilveiebringe de-faa kaldte tilfeldige 
Begivenbeder, og at den falgelig ikke opbeves 
Deb Guds Forudvidenhed; (jeg anvender dette 
faalede8 imod Forfatterens ban indrommer Gud 
Forudvidenhed om de Ting, fom ere en Folge af 
De forfkjeilige Krefters Sammenvirkz 
ning; men iblandt diſſe RKrafter indtager Men⸗ 
neſtets Frihed den forſte Rang: altfaa har Gud 
ogſaa forudfeet, hvad der wilde flyde af Frihedens 
Brug). Snatt abfliller Auguftinus tvende Slags 


*) De civitate Dei, Lib, V. cap. ge 
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Nodvendigheb. Neale Ting ere nodvendige, fordt 
be ikke ſtaae i vor Magt, d. e. indtreeffe af fig 
fel , enten vi ville eller ile, f. Er. Deden. En 
anden Nodvendighed flyber af ſelve Subiectets 
Matur *), og denne er ikke Friheden imod, faas 
lidet ſom vi underkaſte Gud en (udvortes) Reds 
vendighed, naar vi ſige, at han lever nodvendi⸗ 
gen, Endelig paa et trebdie Sted **) indrommer 
han, at man, ſtrengt taget, ſlet ikke Ean til⸗ 
fkrive Gud nogen Forudvidenhed, men kun 
Biden, efterſom hiint hat Henſyn til noget Zil 
Lommende; men for Gud er Intet tilk ommende 
men Alt nerverende. 

Den fidfte Bemarkning er uden Tviol af alle 
dem, ſom fra den metaphyfiſte Synspunkt kunne 
giste, den allervigtigſte. Thi bois Tiden er 
(ſom ogſaa vor Forfatter antager) en Menneſtet 
(ſom indſtrenket Veſen) eiendommelig Sandſe⸗ 
form, der ille Ean anvendes paa den coige 08 


*) L. cit. cap. 10. boor dog Dtbene lode noget an⸗ | 
derledes; men jeg har fammendraget hans Argu⸗ 
| mentation for Kortheds Stpld. 


**) De diversis quæstionibus ad Simplichum. 
Lib. I. 
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uindſtræonkede Zorftand: faa ſtjonnes let, at den 
bele Tale om Guds Forudvidenhed er. anthropos 
morphiſtiſt, og at man ingentunde derved maag … 
tœnke paa en Anticipation af Aar, da. jo tufende 
Aar ete for Gud fom en Dag, fom et. Dicblië, 
fom et Intet i Evighedens umaalelige Omfangs 
men at man ved at tilfErive Gud Forudvidenhed 
kommer den menneftelige Foerſtands Svaghed til 
Hielp, og forebygger mange Vildfarelſer, hoors 
iblandt ogfaa den, at Guds Biden Ean i Tidens 
Lob modtage Tilvext. 

Vor Forfatter har et Par Gange tilfoiet den 
vigtige Advarſel: at vi endelige Vaſener ſtulle 
mindes vor ufuldkomne Natur, og ei efter den 
bedomme det uendelige Veſen; imidlertid har 
han ſelv aabenbar indrommet denne Maaleſtok for 
meget, og i dette Dogma ligefomr i det fore⸗ 
gaaende er det netop Analogien med Mens 
nefbenatwren, Der efter mine Tanker bar 
bragt ham paa Wfveie. Dette bliver pdermere 
klart ved at betragte hans tende tilfoiede Grunde: 
1) “Bi lulde et kunne tente os nogen Lykſa⸗ 
lighed i Guddommen ved en evig Forudvidenhed 
om alle Verdens Forandringer. 2) Alt ſpecielt 
Forſyn vilde derved blive ufornodent, og en 
eneſte Skabelſesactus vilde da have verret tiſrak. 
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kelig. Derimod Fan en uafbrubt fortfat Beſth⸗ 
relſe af Berden begribes, naar det hoiefte Ve⸗ 
fens Forudvidenhed ei antages at ſtrekke fig til 
de fornuftige Veſeners frie Handlinger.“ 

Den forſte af diſſe Grunde forekommer mig 


fer antbropomorpbiftift, og ſtulde, hvis ben : 
befanbte8 gyldig, ei alene opheve Troen paa 


Guds Forudvidenhed om bet Zilfeldige, men 
bele Soeren om det guddommelige Forſyn, hoiltet 
‚da ogfaa Epicurwerne (fom netop Fot ud fra 
famme Anthropomorpbigme, men udferte den i 
ſtorre Confegveny end vor Forfatter) albeleë 
negtede. Det er almindeligen erkjendt, at Mens 
neftet ſtulde vere meget ulykkeligt her paa Jor⸗ 
Den, derſom bet kjendte fin Skjebne forud; men 
folger beraf, at ogſaa Gud, hyvis Salighed er 


ſaa himmelvidt forſtjellig fra Menneſtenes Lyk⸗ 


ſalighed, ſtulde vere det, fordi Verdens (enten 
nodvendige eller ſelvfortjente) Lidelſer og For⸗ 
virringer vare bam fra Evighed af bekjendte? 
Har han da ikke ſelv ſtabt og indrettet denne 
Verden? Troe vi da ikke, at den af alle mulige 
var den bedſte? og ere vi ikke overbeviſte om, at 
alle Disharmonier engang, naar Verden naaer 
fit af Gud ſatte Endemaal, ville oplsſe fig i den 
fuldkomneſte Harmonie? Ei engang den kort⸗ 
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ptiebe menneſkelige Opdrader foruroliges beb det 
artige Barns Strig og Täarer, hvormed bet 
oger at- únbgaae den fortjente Straf. Haks 
eed, at Btraffert tjener tif dets Bedſte, -oB 
leder fig ded ſnart at ſee Dit elſtede Barn for: 
ſedret. Hoormeget mere maa: dette ikke gjælde 
m hele Mennefleflegtens Opbrager, ſom ſelb 
ár udkaſtet og ent udforer Planen- For den hele 
Zkabning? — Men hots Forfatterens Frygt ode 
rundet, da ſtulde den ei tilintetgisres; men | 
an hoget formindſtes, ved at indſtrænke bek 
uddommelige Forudvidenhed; den blev forft als 
eles ophevet ved at underſtrive Epicurs Mes 
úng omt Guds Ligeygyldighed for alle jordifte 
Fings thi hvis ban ved diſſe kunde foruroliges 
€ forſtyrres i fin ſalige Tilvarelſe, ba maatte 
ette jo ogſaa ſtee (endſtijondt i mindre Grad) 
eb Kundſtab om be Forvirringer, hvilke til ens 
loer: Tid finde Sted inden ufuldkomüe Verden, 
igeſom Mennefler;, ihvorbei bet mangler Fors 
idvidenhed, langtfra ikke nyder hogen te fabig Lyt⸗ 
alighed paa Jorden. 

Ogſaa Hr. Baſſt houlm s anden Grund 
boiler, ſaavidt fed fEjbriner; pia en misforſtaaet 
Unthropomorphisme. Har merer, “at bet fpek 
elle Forſyn 665: Guds abſolute Fotudsidenhet 

Theol, Bbliothet. 10 Bde P 
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…pilbe blive overflodigt; og at een Skabelſesactus 
da havde veeret tilſtrekkelig. Men det er jo og: 
faa blot for at komme wor Forſtands Skrobelig⸗ 
hed til Hielp, at vi ſtielne imellem Stabelfen 
og Opholdelſen. Vi vide meget vel, at det er 
een og ben famme Skaberkraft, hvorved Berden 
forſte Gang fremgik, og hvorved den endnu op: 
holdes og beftpres. Paa menneftelig Viis ebs 
fille vi vel i den guddommelige Virkſomhed fiere 
Actus; men vi indfee tillige, at den Kraft og 
Bisdom, ved boille Verden baade ble fil oq 
endnu beftaaer, maae fra evig Tid have varet i 
Gud; og det er folgelig grundfalftt, naar man 
Jader den Zante, ſom idag aabenbarer fig for 08 
i Verdens Beftwrelfe, forft igaar (Eller, hvad ber 
er det lamme, farft efter Verdens Skabelſe) op: 
flaae i den guddommelige Forſtand; thi den laae 
deri, ſom -Aoyos evdraderos, fra evig Tid af. 
Helgelig Fan Forfatteren meget gierne betraate 
‚ alle be guddommelige Gjerninger fom Mefultatet 
af en enefte Actus i Guds Billie s og dette 
et et nyt Beviis for Guds abfolute- Forudvi⸗ 
bene 
Saalidet ſom Menneſtet nu er iſtand til at 
fatte denne Egenſtab, ſaameget tvinger dog vor 
Fornuft os til at antage famme (pg Aabenba⸗ 


227 


Ad 


‚tingen. Eoïnmer atter het Fornuften tit Bid. 


Enhver anden Foreſtillingsmaade em Guds Kund⸗ 


fkab er forenet med langt ſtorre Vanſteligheder, 


i 


paa hvilke ogſaa Biſtop Muͤnter i ſin natur⸗ 
lige Theologie har giort opmarkſom; eog da jeg 
ikke veed at fremfoette dem bedre, maae det tils 

lades mig at afflrive hans Betragtning herover. 


Hele Begrebet om Alvidenheden vilde dervebd 


(ved at negte Guds abfotute Forudvidenhed) ile 


plive lettere at fatte; toertimod vilbe nye Banz 


fkeligheder opkomme, ved hoilke dette Begreb ſelo . 


blev hevet. Thi vilde man nagte Forudviden⸗ 
heden, fordi Gud ikke ved Slutninger af de frie _ 
Veſeners Tenke⸗ og Handlemaade kan have” 
Kundſtab om hvorledes de ville handle, ſaa kan 


man ikke heller tilftaae, at han kiender Handlin⸗ 


gerne, naar de ſtee, fordi han ligeſaa lidet 


Bender ved Folelſe oge Erfaring; og den nodven⸗ 


dige Folge heraf vilde vere den, at hans hele 
Kundſtab om de frie Veſeners Handlinger blev 
negtet, og Foreſtillingen om ham ſom Verdens 
moralſke Regent, blev kuldkaſtet! Eller vilde 
man alene indromme, at han veed Handlingerne, 
naar de. flee, ſaa blev herved Guds Kundſtab 
indſtrenket inden Tidens Grendſe og med det 
fame foranberlig. Man antog Da, at Sub 
. : ® 3 
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bavbe fcembragt Skabninger med Evner, fom - 
ban felo ikke Eunde overſtue; at det ſtod £ Slab: 
ningerne8 Magt at forſtyrre ved diſſes Misbrug 
efter eget Tykke den moralfle Berden Orden, at 
nedfage Guds Almagt og Wisdom til fledfe ved 
nye Forandringer at forbedre de Zeil og Mangler 
fout be havde frembragt, og til ſtedſe at ſtride 
{mod fine Slabninger, for dog at udfere den af 
bam beftemte Verdens Plan *” 


*) Betragtninger over den naturl. Theol. S. 234 
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Herren kommer. Cn Pradiken af N. F. S. 
Grundtvig. 2 ME 8 ß. hos A. Seidelin. 
Ledetraad ved den forfte Neligionsundervitsning, 
ved PD, Holft. 6te Oplag. 20 ß., indb. 36 ß. 
hos Schultz. 
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Roſten i Orkenen, et bibelſt Drama af 5. 6, 

| Ingemann. 3 RDD. 3 NE hos Bruͤnnich. 

Antiqvarifte Annaler, abet- Bd. rdet 8. 4Rbd. 
hos Schultz. 

Om NMarkfred, af Paſtor T. S. beben. | 

Bon dem Begriff der Geſchichte der Philoſophie, 
von Dr. C. A. Brandis. 2 Rbd. hos Bonnier. 

Tilleg til Prof. Rasmuſſens hebr. Gramatik. 1 ML 

hos Seidelin. * 

Reinald, Unbderbarnet, et Tylleſpil i tre Eventyr 
af af ©, Sngemaun. 4 Rbdlr. 4 ME, hos 
Bruͤnnich. 

Entwuͤrf einer Geſchichte der bänifden Monarchie 
unter Chriſtian VII. 3 Th. 1 u. 2 Abtb. hos 
Bonnier. 


Om Ludvig Holberg ſom Lyſtſpildigter og om hans 


Lyſtſpil, ved K. L. Rahbek. afte Deel. ao ME, 
hoë Thiele. | 
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Titi Livij operum omniùm Vol. J.  Edidit, 
| aliarum animadversiones. excerpsit suasquê 
„ adjecit Er. Möller. 4 Rholr. hos Gyl⸗ 
bdendals. — 
Beſtrivelſe over. Aerning ehn⸗ Af Paſtor * 
| Aagaard. 3 RDD, 2 ME, hoe Gylbendals. 
Snbdlednina til goreleöninger over Univerſalhiſto⸗ 
tien, af C. Molbech. Aftrykt af Athene. 8e. 
2Mk. hos Gyldendals. F 
Wallenſtein, et dramatiſt Digt af B. Schiller, 
overfat af Rahbek. 1 Deel hoë Schmidt. 


«Ap 


Anecdoton historiam Sverreri regis Norvegie  - 


illustrans. E codige mambr. cum versione | 
et commentario editum a. E. C. Werlauſſ 
2 Rbd. hos Gyldendals. 

Heimdall, danſt Nytaarsgave for 1816, ved paſter 
Grundtvig. 3 Rbd. hos A. Seidelin. 

Exempelſamling til Brug ved Religionsunderviis⸗ 
ningen for Ungdommen , af A. Ke Holm. 
3 Rbd. hos Hegelund. … … 

Hyrden af Toloſa, Zragoedie af Sngemann. à Rob. 
| hos Brünnid. | 
AIf Tidsſkrifter fortſattes de forhen nevnte; 
og til dem kom Danſt Minerva, udgivet af 
Profeſſor K. L. Babet. aſte Bind, Julius — 
December 1815353. .2* 


Kad 
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… _'Enbnu maa jeg under Benne Rubrik, efter 

Anmodning af Bedlommende, melde Bibliothekets 
Leæſere, ot Poͤlitz's Ghreftomathie af Reinhards 
Skrifter, hvoraf Paftor Meden i Aalborg har: an 
meldt en DOverfcestelfe, vil udkomme paa dauſt i 
inderarende Jat. 


B, Nyeſte ubdenlandfP theologiſk Literatur. 


J. G. Eichhorn's Einleitung En das Neue Teſta⸗ 
ment. 3Bd. 2 Haͤlfte. Leipzig 1814. (Hands 
ler om Brevet til Hebreerne og De catholſte 
Breve. Dg hermed er Varket fluttet). 

K. G. Bretſchneider's Handbuch dee Dogmatik ber 
evangeliſch⸗lutheriſchen Kirche. Oder Verſuch 
einer beurtheilenden Darſtellung der Grund⸗ 

ſaͤtze, welde dieſe Kirche in ihren ſymboliſchen 
Schriften uͤber die chriſtliche Glaubenslehre 
ausgeſprochen hat 1ſter Band. Seipzig 1814. 
(Forfatteren beſtemte dette Verk iſcer for faas 
danne Theologer, ſom juſt ikke ere Larde af 
Profesfton for at gisre dem bekjendte med den 
Sirlelige Orthodoxie, og at leve dem til at 
falve en filler Dom om dogmatifte Gien⸗ 
fiande, Det anbefales i Pall, Bit. Zeitung 


aar 
z8ì5 No. 203 fB. Narvderende Anmelder hae 
endnu ikke felo left det). | 

Bom Glauben ber Ghriften, Verleſungen von 
Joh. G. Muͤller, Prof. zu Eqeſſhauſen. 

aſter Theil. Winterthur 1815. 

Die Schriften des Neuen Teſtaments. Neu bere 
febt von J. C. W. Auguſti und W. M.L, de 
Mette, Heidelberg 1814. (Grundfetningerne 
ere De ſamme fom de have fulgt ved det G. T. 

Arbeidet ee i Det Hele vel udfort, ifer be 

Wettes Bidrag. Han har af bet N. T. over⸗ 
fat de 3 forſte Evangg. Apoſtl. Gjern. og de 
Paulinfte Breve. De svrige Boger ere af 
Auguſti). | 

Ê. F. C. Rosenmülleri geholia in. vetus Testa- 
mentum, Partis VIL Vol, III. (Micha, Nae 
hum et Habäcuo), Lips. 1814 

elisies⸗ ſittliche Katechetik. Von V. A. Winter 
Prof. zu Landshut 1811. (Skjondt Forf. et 
Catholik, og Bogen allerede er 4 Aar gammel, 

„ber den dog ille her forbigaaes, da ogſaa 
proteftantifte Religionslerere kunne leve mes 
get af dette fortraeffelige Arbeide). 

Die bibliſchen Frauen, von J. C. Greiling. Leipz. 
after Jheil, [Kan bettagtes fom iet Anhang 

Ail: Jamme Zorfatters. Lebensgeſchichte Jeſu. 
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Denne Deel indeholder Characteriſtiker af fol⸗ 


gende Fruentimmers Maria, Jeſu* Moder, 


ſiildret ſom Jomfrue, Moder, Wgtefalle, - 


qvindelig Veninde; Eliſabeth ſom Ideal af 
human Deeltagelſe og fortrolig Hjertens Ud⸗ 
gydelſe; Herodias ſom et Billede paa ſtolt, 


hevngierrig Qvindelighed; Martha og Marie 


… Bethanien, for to ulykkelige Soſtre; Maria 


Magdalena, udmarket ved fin taknemmelige 


Hengivenhed tit Jeſus; Synderinden, mark 


Pd 


verdig ved fin ftumme Anger, efter Luc. VII 
36. fg. (man bolder hende urigtigen for Marta 


Magdalena) 5. og. Pilafus's Gemalinde, der - 

priſes fom en edel Nomerinde, — Den anden 

Deel ſtal indeholde lignende Skildringer af 
det G. T.J. 


Predigten von J. Schleiermacher zte Samlung. 


V 


Berlin 1814. (De fleſte ere Homilier i For⸗ 


fatterens bekjendte originale Maneer. Stade, 


at bet uſedvanlige og undertiden forſtruede 


Sprog medfsrer en vis Dunkelhed). 
Sehrbuch der chriſtlichen Dogmatik, in ihrer hiſto⸗ 


riſchen Entwickelung dargeſtellt, von W. M. 


E. de Wette. iſter⸗Th. bie bibliſche Dogmatik 


enthaltend. Berlin 1813. (Den indeholder 


5 Ameget Soef.. eiendomweligt ps hviltet „ligger | 
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deels í hans BihetfortolEning, ſom er den 
ſymboliſt⸗mythiſte — han antager ogfaa Mys. 
‚ ther i det N. T. — deels f hans philafophifte . 
Anſyn, boori han folder Fries. Udtog 
deraf ftal leveres i Theol. Bibl). 
Introductio’ in Libros sacros veteris foederis, in 
… epitomen redacta a Joh, Jahn. Editio see 
cunda emend. Vienne 1814 8. (Forf. har 
ille opgivet nogen af De Meninger, ban fors 
ben med faa megen. Lerdom har forfvaret i fin: 
udforligere paa tydſt forfattede Indledning. 
‚ Han troer endnu f. Er. at kunne haandheve 
Pentateuchens Authentie i dens bele Inte⸗ 
gritet). 
Histoire de J.B, Bossuet, Eveque de. Meaux, 
composée sur les Manussrits originaux, par 
_ M.L. Fr. de Bausset, ancien Evêque. d'Alais. 
IV Volumes. 8. Paris 1814. [Gt Sideſtykke 
til ſamme Forfatters Histoire de, Fénélon, 
hooraf Udtog er leveret i Theol. Bibl 2 Bind. 
Ogſaa dette Vark indeholder meget Nyt, oſt 
af gode Kilder. J bet Hele falder det ud til 
Boſſuets Fordeel, hvilket Forf. ogſaa ſaa me⸗ 
get mere lagde an paa, ſom han i Fenelons 
Hiſtorie ſyntes hiſt og her at vere traadt 
Boſſuets Are noget. fou: nor, … Heri ſpnes 


Korf, ſnarere partifE foe famke. Men et Par 
Steder har hart virbeligen documenteret, at 
den almindelige Mening om Boſſuet var bids 
indtil vrang og uretfoerdig. Jeg nevner hee 
be to vigtige Punkter, hvilke endog kritiſte 
Hiſlorieſkrivere hade fremſtillet € et urigtigt 
Lys, nemlig Boffuet8 foregione hemmelige 
Agteſkab og hans underfundige Proſelytma⸗ 
gerie. Man digtede nemlig efter hans Ded, 
pg Voltaire udſmykkede Hiſtorien med Tilſet⸗ 
ninget af fin egen Opfindelſe, at den arvar⸗ 
dige Biflop, hvis Wancel var bleven anfeet- 
for faare eremplarift, dog havde bemmeligen 
vceret gift med en Fru de Mauleons wen 
Bauſſet godtgier, at Dit Hele er en Zabel, 
Derneft var bet hidindtil almindeligen troet 
(og de nyeſte kirkehiſtoriſte Beerter f. Ere 
Schroͤckns og Henkes felge benne Mening) at 
der af Boffuets beromte Exposition de la doc- 
…trine de PEghse catholique gaves nogie Af: 
rpl, fom led endnu mildere og mere foríss 
„zende for Proteftanterne, end de offentlig bez 
Bendtgiorte, men at hitte vate blevne under: 
trykte efter Det gallicanſte Glerefies Forlan⸗ 
gende. Dgſaa dette Foredroende gfendrives af 
Sorfe ſom har forfkaffet /ſig et'af: hine fan tids 


ES 


„digere. aftrykte Exemplarer (hvilke Bofruet 
havde taget til Privatbrug) og ved Sammen⸗ 
ligning, der forelegges Leſerne, overbeviiſt 

ſig om, at Forandringerne ikke angik nogen 
veſentlig Punkt, men blot Stiil og Sprog⸗ 

vendinger. — Et andet, ogſaa for den po⸗ 
litiſte Hiſtorie vigtigt, hiſtoriſt Datum hos 
vor Forf. er, at han udgiver de fra Frankerig 
under Ludvig XIV. flygtede Hugenotter kun 
fot 67,000, imedens man ſedvanligen regner 
deres Antal for flere hundrede Tuſende]. 
nstitutiones theologie christiane dogmaticæ. 
Scholis suis scripsit addita singulorum dog- 
matum historia et censura Jul. Aug. Lud, 
Wegscheider, Phil. et Theol: Dr. Hale, 

1815. (Ubtog af dette vigtige Sart feat blive 
leveret i Theol. Bibl). - 

Befangbud für die proteftautifde Geſammt⸗ Ge⸗ 
meinde des Koͤnigsreichs Baiern. Sulzbach 
1814. (Denne og adftillige eldre tydſte Pſal⸗ 
meboger erve vecenferede t Jenaiſche Lit, Zeit, 
1815 No. 18r fg. baade med megen Indſigt og 


mange Oplpsninger til denne Green: af. Bites 


vaturhiftorien). 
)redigten, in ben Jahren 1812 und sens gehalten 
von Dr. J. G. Marezoil. Lelpy · 1814. (Ud⸗ 
Theol. Bibliotpele an 5de a 


J 240 


meerkede wed be ſamme Fortrin, ſom Forfatte⸗ 
rens eldre Pradikener. 

Jurnal foͤr Religions⸗VLaͤrere. (ubgives i i Lund. 
abet Hefte, ſom recenſeres i Svenſt Lit. Tid⸗ 
ning No. 35 fg. 1814 udkom allerede 1813. 
Det indeholder deels Overſettelſer, deriblandt 
mange danſte Afhandlinger, deels originale 
Bidrag. Til ſidſte Klaſſe hever en Udfigt over 
alle fwenite og páa foenfl overfatte Pradike⸗ 
ner, fom ere udkomne fiden Mefoermationen. 
Folgende Dom over de beromteſte ſvenſke Pra: 
bicanter torde ogſaa intereſſere danſte Laſere: 

Dr. Lehnbergs Fortrin deftaae i en let, 
veen og behagelig Stiil, og i et heldigt Valg 
af de bibelſte Sprog; derimod udmerker han 
fig ikke ved vel udkaſtede Planer, eller ved 

hoie Anſyn. Det almindelige Bifald, han 
havde i Stockholm, forklares deels af hans 
henrivende Declamation, deels af hans ſmukke 
Billeder og Tankeſprog. — J Baͤlters 
Prædikener finder Forf. ihvorvel han i Lar⸗ 
vom overgaaer alle, en vig Torhed og en ſaa⸗ 
ban Sammendyngning af Bibelfprog, at han 
ſnarere fpne8 at formorke end at aplvie fit 
XEmne. — En ordentlig Plan, aandelig Fors 
farenhed, Rigdom paa Tanker ere be Fortje⸗ 


* 
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neſter, ſom tilleggesß Tollesſon; derimod 
dadles han for et ſtiabesloſt Sprog, tauto⸗ 
logiſt Vidtloftighed, og en alt for brandende 
Nidkjerhed. — Ekmanſons Stil cer let, 
men hans Dispoſitioner ere flette, og. han er 
paa ingen: Maade original. — Roſen bee 
sommes. ſom geunbig, tjernefuid og religiss. 
Men han beſidder ikke denne Indbildnings⸗ | 
kraftens haie Flugt, der giot Sandhederne 
ligeſom auſtuelige. Han er ikke faa viig paa 
Billeder fom paa entelte rorende Udtryk. — 
. NRobrbaorg. er dbogmatift Fraftfuld, men no⸗ 
… get fung og vidtleftig. — Pettersfon ind: 
tager Den: forſte Plads iblandt de eldre Prez 
bilanter, ja i mange Henſeender ei alene 
...kappes han med bebnhergs wien overgaaer 
ham-enbdog]. 
Dreitinge af Magnus kehnberg. 1 Del. Stock⸗ 
holm 4809. aden Del 1811. z3die Del 1813. 
… :(Strengt, men, ſom bet ſynes, et uretfer⸗ 
digt bedamte t- Swenft Lit. Tidning 1814 


No. 45 Ser fadner Retenfenten bezi den | 


{ande veligtofe Aand). | 
grbitiage af: Carl DP. Hagberg. zbrfe Sams 
‚-Jingen.sugund: 18u. [BypSnaonte Recenſent 

Idonmner, “at denne Samling vidner om ct 

2 


fortroeligt Bekjendtſtab med be bedſte Fors 
gicengere, og iſer med de hellige Skrifter. 
Der gives i ſamme ef en eneſte Prediken ſom 
‚ fo er opbyggelig. Planen er maaſtee ikke 
altid ben bedſte, men Aanden deri er klar, 
edel og opildnet af Evangeliets Varme: 
Ideerne ſunde, ofte hoie; Stilen malende, 
pâa flere Steder ſublim, dog ſtundum ujevn 
og triviel, og: undertiden altfor blomftrende”], 
I hvilka afſeenden den Schellingſta filoſophien ci 
aͤr oͤfverensſtaͤmmende med Chriſtendomen. 
Tal vid Preſtmoͤtet i Lund, af David Nunck 
‘af Roſenſchioͤld. Lund 1815. 4to. (En ins 
tereffant Afhandling, boovi Het vifes, af hoad 
Beſtaffenhed Schellingianernes foregivne Ors 
thodorie er -— nemlig blot Lampen efter nogt 
dogmatiſte Formeler). | 
Lehrbuch der hebräifd) = juͤdiſchen Archaͤologie⸗ zaft 
einem Grundriß der hebraͤiſch⸗ juͤdiſchen Ges 
ſchichte. Von W. M. L. de Wette. Seipzig 
1814. 8. (EIndebolder Reſultaterne af de 
nyeſte Underſogelſer i dette Fag). 
Neues Lehrbuch der Moral fuͤr Theologen, nebſt 
, Einleitungen zur Geſchichte der Moral und 
der moraliſchen Dogen... vdon Dr. C. J. 
Staͤudlin. Goͤltingen 1813. 38. (Forf. bar 


ce 
A⸗ 
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nu ganſte forandret fine. Grundſatnimger i 


Henſeende til Moralens Behandling. Han | 


finder nu, at Moralen gisres inconſeqvent 
og uretmoesfigen indſtræenkes ved. át:opftille 


eet abfolut hsieſte Princip. Hau arbeider nu” - 


paa at udſone Partierne og. bringe dem neer: 
„Were til hinanden). 


Die neue Kirche, oder Verſtand und Glaube im 


Bunde. Berlin 1815. 8. (Gt lidet Skrift, 


ſom udmeerker fig hoiſt fordeelagtigt ved grun⸗ 
big Serdom, egte proteſtantiſt Aand, Skarp⸗ 


ſindighed og frimodig Beljempelfe af: Vids: 


alderens mange religisſe og kickelige Bild⸗ 


larelſer). 


Anſichten und Wuͤnſche, betreftend das proteſtan⸗ 
tiſche Kirchenweſen und die prot. Geiſtlichkeit. 


Beym Eintritt in die neue Zeit herausgegeben 


von Jonathan Schuderoff. Leipz. 1814. 


Dr. Fr. Volkmar Reinhard nach ſeinem Leben und 
Wirken. Dargeſtellt von K. H. & Poͤlitz. 


ste Abtheilung. Charakteriſtik. Leipz. 1815. | 


(Er udarbeidet: med famme Omhu, ſamme 
Agtelfe for den Henfovede og ſamme Upar⸗ 
tiſthed fom forſte Deel. Udtog af det hele 
Vark vil blive indrykket i Theol, Bibl). … 
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Dr. J. B. Reinhards Syſtemn ber. chriſtlichen Moral. 
st. Bb. Witfenberg 1815. : (Hermed ſluttes 
‚*det uffatteerlige Verk. Fire noiagtige Regi: 
ſtre fotege bets Brugbarheb. Det var onſte⸗ 
ligt, at i det mindfte bet vigtigfte iblandt 
diſſe, Sagrentftret, maatte ledſage den danſte 
Overſettelſe 


Vigtige ibelreiſter. 


xt Staͤudlins und Tzſchirners Archiv rie bie aͤltere 
und neuere Kirchengeſchichte er. udkormet ater 
Bd. fu. 2 Stuͤk. 

Af Loͤfflers Magazin. fuͤr Prediger er 1815 udkom⸗ 
met 8 BD. 1 Stuͤcki Hannover. (Det veblis 
geholder beſtandig fit erkjendte Weerd, og maa 
vel anſees for det bedſte af Zydſternes mange 
Paftoral⸗ Tidsſtrifter). 





ViII. 
Toende Anmeldelſer, Fattigvaſenet 


angaaende. ij 


VPed. 
udg. (ver e Ne 





Stiondt udgiveren , af Mangel vaa Erfaring, 
maatte i forrige Bind proteftere mod den til ham 
venflabeligen giorte Opfördring: at afhandle ats 

tigvofenet i egne Underfogelfer, faa bar ham al 
drig veegret fig ved, faavidt hans Krafter tillade 
bet, at rekke en villig Haand til benne vigtige 
Sags Forbantling og. Forbebring. Til begge 
Dele torde folgende twende Anmeldelfer befindes 
tjenlige5 og paa en Vid, da ſlere Skribenter atter 
ſyſſelſette ſig hos 08 med dette Anliggende (fors 
uden Paftor Renne bar ogfaa Secretair Tryde 
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nyeligen ubgivet Frimodige Tanker om Fattigvee⸗ 
ſenet; og Paſtor Baſtholm har anmeldt et ud⸗ 
fsrligt Verk derom, Reſultatet af bans mange⸗ 
agrige Syslen med dette Fags Theorie og Praris), 

dorde bet interefjere mange at ſee, hvad De erfars 
eeſte Meend ubenfor Danmark tente” og forſoge til 
Armodens Forebyggelſe op. Lindring 





A. 


Berelning om den Fellenbergſte Opdraelſet⸗ 
Anſtalt for faitige Born. 


Intet kunde vere Udgiveren kjerkomnere enb- 
at ſtode paa en authentiſt Beretning om ovens 
nevnte menneſtekjerlige Indretning netap.paa 
famme Tid, da hang Sind endnu var opfplbt af 
Kummer over vort med faa flore Bekoſtninger fors 
Pundne og Dog faa lidet udrettende Fattigvaſen. 
Jo mindre Udgtveren fandt Grund til at. anſee Hr, 
Daftor Rennes Stildring deraf *) for overdres 
ven, og jo mindre han sinede nogen Frelſe i bet 
ef Forf. fremfatte Forſlag: at-anfette egne lon⸗ 


H 3Aheol. Bibl. gde Bint, 


\ 
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nebe Embebâmend for Fattigforfergelfen- ogfaa 
paa Landet (Da det wilde vorde en ape og betydelig 
Byrde for Statens man tente-blot paa de mange 
Tange Reijer, de foere Dictpenge m. m.), deſto 
mere lengtes han efter at erfare hvad Udfaldet vac 
‚blevet af. be Forſog, fom den edle Sveizerſte 
Godseier, v. Fellenberg paa Hofwyl, har ajort paa 
at befrie fit Gods for Fattige i Fremtiden, ved at 
„tage be fattige Bern. til fig, Lade dem opdrage til 
fedelige og flittige Landfolk unden fine Dine; deels 
-paa- egen-Belofining (i bet. mindfte ved „Dielp:af 
fine Forſtud) deels ved den Underfiottelfe, . fom 
zchriſtelig Gavmildhed maatte Tade tilflyde Stifs 
Itelſen. Anſtalten har nu overlevet. ſine tre forſte 
reg vanfleligfie Aar: ben er efter Fellenbergs Onſke 
Eommen. under. offentlig Vilfpn. og Bedemmelfe: 
„en authentift Beretning derom er udkommen; og 
— Man here det glaedelige Refultat! — bet: ev 
wed Erfaring godigjort, af Bornenes Uns 
derholdningog Dannelfe tilfammen 
har ikke ner Eoftet (aa meget, fom den 
tarveligíte Fattigpleie, uden Unders 
viisning og Opdrvagelfe, sellers kofter. 
Ja, hoad mere er, Fellenberg er overbeviiſt om, 
at en ſaaban Anſtalt, naar be forſte Aar ere overs 
vundne (i boite alle Udleg maae giores og. Bors 
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nene dog fortjene mindre ved deres Arbeide) vil 
kunne beftaae ved ſig ſelv. Er' dette ſaa — og 
meget Ean Manden med det ſunde Hoved og ben 
treaarige Grfaring ille have forregnet ſig — de 
have vi left Gaaden: hoorlede8 den elendige Mens 
neſteſlegts ſtedſe ſtigende Trang Fan afbjelpes uden 
at bebyrde de faa velhavende Borgere med nye 
Skatter, bvoraf Folgen: ei Ban vre anden: end 
fleres Forarmelſe og en ſuccesſtv Nermelſe til bet 
Punkt, hoor al Fattigſtat maatte ophore, fordi 
alle vare bleyne fattige. Man deelge da den au⸗ 
den, i hver⸗Henſeende behageligere Bel, og fette 
enhoer levende Kraft i Bevageiſe, hoorved det 
ſnart vil: befündes, at der hos den hele Mafie af 
Trangende ev Kraft. not tl at fode den af dend 
eget. Arbeide, (be Syge og'de Udlevede fraregnede, 
for :hoitfe de tilveerende Velgjsrenhedẽanſtalter om⸗ 


trent vitdbe vere tilſtrakkelige). Men Bornene, 


font endnu ile have ben fulde Brug af deres Kref⸗ 
ter, giste manet Forſtud, hoillet de ſnart, naar 
de forft have loert at arbeide og at arbeide med Eyſt, 
wille vere iftand til at tilbagebetalé, endog med 
NRenter, om det fEulbde forlanges. Gevinften: af 
deslige Anftalter er dog ikke alene den Arbeid ss 
Een, (om Larlingene fortjiene ved en tidlig Bee 
nyttelſe af deres Kroefter, men ben langt vigtigere 
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moralfke Kraft, fom derved ſettes i Virkſom⸗ 


beb, 'og ſom i Almindelighed vil vedvare giennem 


hele Livet. Af denne dobbelte Gevinſt tabtes i det 
mindſte den anden (ofte tillige den forſte) i vore 
fepoanlige Fattiganſtalter. Dog — vi ville lade 


_ Kjendôgierninger tale, og uddrage diſſe af en auz 
‚ thentiff Beretning om ovenneonte Anftalt, ud⸗ 


\. 


mt 


Bommen 1814 i Tuͤbingen under Titel: "Bericht 


uͤber die Armens Erziehungs : Anftalt in Hofwyl, 


fm Namen der zur Beauffidhtigung berfelben nies 
dergeſetzten Commisfion abgefaBt von A. Rengger, 
gewel. Minifter des Innern der Helwetiſchen Re⸗ 


yublikꝰ 144.S. 8. 


Fortalen indeholder Anledningen tit benne 


Beretning. Fellenberg, Peſtalozzi's verdige Ven 


og engang hans Medarbeider, onſtede at give den 
af ham paa fit Gods Hofwyl ſtiftede Opdragelſes⸗ 
Anſtalt for fattige Born en Varighed, uafhengig 
af fin egen Levetid, og tillige at fee Den efterlignet 
i andre Egne af Schweitz. Han fiE derfor oprettet 


et Opſynscommisſion, ſammenſat af verdige 


Mernd fra forſtjellige Cantoner, ſom baade ſtulde 
ſorge for denne Anſtalts Opholdelſe og for lignen⸗ 
des Anleggelfe, og endelig modtage de Gaver, four 
til dette Biemeed maatte indlobe. Denne Comas 
misſion flal i det mindſte een Gang om Aaret fors 
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famle fig i Hofwyl, underſsge Anftaltens Vil: 
ftand og aflegge offentlig Beretning derom. — 
Menggers Sôrift er en Frugt af den forfte Sams 
menfomft. Det indeholder faavel en noiagtig Bez 
fErivelfe af Anftalten, ſom oeconomifte Data, 
hoille kunne tiene til Veiledning for dem, ſom 
ville forfage noget lignende, Men rigtig nol ers 
farer man tilige, at det over al Forventning hels 
dige Reſultat for en flor Deel ſtyldes den ppper⸗ 
lige Lerer, Wehrli (en. Skolemeſters Son fra 
Thurgau), der ſynes at vere fodt for benne Plads. 
Udtog af hans Breve og Dagbog udgjere Hoved⸗ 
indholdet af nerverende Stift, og man beundrer 
deri ligeſaa meget Lererens Enthufiasme four {unde 
Dommekraft. Rengger rofer bans Leregaver, 08 
beſtriver hang Opoffrelfe for Anftalten fom ma⸗ 
gelss. Fra den tidlige Morgenftund indtil den 
fildige Aften er han kun ſyſſelſat med fine fattige 
Bern; enhver Zante i bans Sjel , enhyver Gj: 
ning af hans Haand tilhsrer dem. Naar han med 
dem har fovet paa det haarde Leie under et Hagr⸗ 
taeppe, ſtaaer ban op med dem, klæder fig fom de 
ten grow Kjortel, og fpifer Kartofler og Mell med 
bem. Han felger dem fra Maaltidet til Unders 
viisningen, fra Underviisningen til Arbeidet, fra 
Arbeidet til Legen. Geer man bam Lege med 
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Bornene, da anſeer man ham for den aldſte af 
Difciplenes men i Skolen larer man at ende bam | 
fom den erfarne og viſe Boerer. 

Man Ean ved Betragtningen af benne Anftait 
ſtjelne imellem det Paedagogiſte og Oeconomiſte, 
ihvorvel den hele Indretning har en pebagogift 
Mendents. Den egentlige Undervitsning ind⸗ 
_Plroenler fig til 2 Timer dbaglig, og den gives om 
Sommeren i en Haugefal. Den indbefatter Bess 
ning, Steioning, Tegning, Regning, Sang og 
‚ faa meget af Sptoglare, Geometrie, Raturkund⸗ 
ftab, Geographie og Fedrenelands= Hiftorie, ſom 
Zan vere npttigt for den wordende Landmand. 
Hertil Lommer endnu almindelige Forftandösvelfer, 
famt ben religisſe og moralfle Underviisning. 
Herved folges ingen beftemt Orden, men ſnart 
veelge8 en fnart en anden Gienftand, alt efterfom 
Serlingene dertil ere oplagte. (Forf. demeerber 
xigtigen, at denne Methode — rettere Ikke⸗Me⸗— 
thode — vel í Almindelighed intet duer, men at 
den Fan undſkyldes her, hoor Lerdommen er liges 
fom tun Foefriftning efter legemlige. Arbeider). 
Jovrigt er der intet Nyt ved Underviisnings⸗ 
maaden. 


Om Stiftelſens Deconomie erholdes en tus 


Delig Foreſtilling ved Regningerne (om ere ved⸗ 
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foiede) for de tre forfte Aat, Lerlingene faae deres 
Koſt fra Tjeneſtefolkenes Kieflen. Stiftelſens 
Indtegter beſtaae fav ſtorſte Delen i Boerlingenes 
Arbeidsloun. Denne beregnes til £ Kreuger fot 
hoer Times Arbeide for de yngſte, til r Kreutzer 
for Bornene af den mellemfte Alder, og til 13 Kr, 
for be. elbfte. : Fattiganftalten har i de tre forſte 
Yar Poftet 3628: Livres, af hoille 217 ere indkomue 
ved freinmede Bidrag, og 3411 ere blevne fots 
ſtudte af Felenberg (hoilke fiden afdrages af Av 
beidslennen). Naar man fra diſſe 3628 Livres 
fradrager 75 Livres fom ev Tilſtudet, hoitlet de to 
Stolelcerere have koſtet mere end deres Ardeidslon 
var, faa bliver 3553 Livres tilbage, boille fors 
beelte waa.42 BVeerlinge (faa mange maae nemlig 
regnes for De tre Aar) give et Giennemfnit af 83 
Livres p. p. for hoer Beclings aarlige Underhold⸗ 
ning. Middeltallet af Lerlinge bliver 14 om 
Aaret. —— — 

Heraf er Det klart, at et Barns Underhold⸗ 
ning og Opdragelſe í denne Anſtalt, felo i de fre 
forfte og koſtbareſte Aar, ikke har koſtet faa meget 
fom vort Fattigveſen fedovanligen maae betale fot 
et fattig Barns DPleie og Ernering. Man am 
vende altfaa de Penge, fom nu for Det meſte brus 
ges blot til at, ſikkre de fattige Bern imod Hun: 


hel 
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gersnod, til af give bem Chelft i landlige Arbeids⸗ 
Anftalter, hvilke ere endnu fortrinligere end de 
ellers ſaa gavnlige Induſtrieſtoler i Kjobſtederne) 
en til deres Fremtids Tarv ſvarende Opdragelſe 
(men Danmark troenger endnu mere end Schweitz 
til talrige og flittige Agerdyrkere); og Hovedkilden 
til Undfetning for det henſmagtende Fattigoefen 
er funden. Maatte der Fun iblandt vort Fedrenes 
lands mange oplyſte Godseiere findes en Fellens 
berg, fem Funbde give Eremplet! Og maatte hân 
Da vere lykkelig at erholde en Wehrli til Meda 
arbeider ! En fljonnere „BorgerErand8, end den 
ſom erhverves ved ſlig Daad, lader ſig ikke tente. 
Osſaa har allerede en geiſtlig Mand iblandt os, 
Hr. Paſtor Ronne, i et Brev til Hr. Conſul 
‚de Coninck pttret det Onſte at han var en 
Snees Aar yngre for at Eunne efterligne Behr 2 

Ti’8 Beſtrabelſer for den lidende Menneſteheds 
Ophjelpning *). Udgiveren er vis paa, at der og⸗ 
ſaa iblandt vore yngre Studerende, ja ſelv iblandt 
Seminariſterne vilde findes flere, ſom ſtulde vere 
villige til at paatage fig en ſaadan Poſt og bes 
Heede. den upaaklageligen (om ief ikke med en 


7 Gee Landoeconomiſte Tidender. tie ginds aiſte | 
hdd S. 96, 


! 
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Hengivenbed ſom Wehrlis; thi derne ter man 
i Almindelighed ei forudfette). Mig er Det nof 
at giste opmeerffom paa benne ppperlige Stiftelfe, 
En netere Kundflab om famme Fan erholdes í 
ovennaonte Bog. - | 





B 


Conferentzraad 3, D. Lawaͤtz's Bog om Sta⸗ 
tens Omſorg for dens Treængende. 


Den ved mange fortreffelige Anſtalter og en 
oplyſt Charakteer lige fordeelagtigen bekjendte Bas 
waͤtz Altona haͤr i Anledning af et Sporgsmaal, 
updſat af det ſlesvig⸗holſteenſte patriotiſke Selſtab 
(hvis virkſomme Medlem han et), udgivet et 
Skrift, fuldt af mange herlige Ideer og praktiſte 
Forſlag til Fattigvceſenets Forbedring, under Titel: 
Ueber die Sorge des Staates fuͤr ſeine Armen 
und Huͤlfsbeduͤrftigen, von J. D. Sawaͤtz. Al⸗ 
tona 1815. 322 S. 8. hvoraf folgende blot er at 
anſee for eu Indholdsliſte, paſſende for det Theol. 

Bibl., hoillet ille tov. indromme en ſaa ſpeciel 
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| Gienftanp for prefens Virkſomhed altfor meget 


Rum *). 

Forfatteren handler forſt om Nodvendigheden 
af at Staten ſorger for de Eraengende. Vigtig⸗ 
heben af. benne Omſorg for de Hjelpende; for be 


Underftettede. Rigtig Bedammelfe af Naden, . 


Nodens Forberedelfe ved offenttige Uheld. Op⸗ 
merkſomhed paa famme er nut dobbelt nadvendig. 
Grundfetningerne for Statené Omforg maae veere 
flilede paa, at Den Fattige Ean ophjelpe fig: fel. 
web Arbeide, at hans Zilftand vorder ille alene 
phyſiſt men ogfaa moralft forbedret, at man fores 


bygger Armodens videre Uobredelfe, grundfaeſter 


Hielpens Varighed, og benytter til alle diſſe Dies 
meed de ſimpleſte Midler ſom mueligt er. Der 
foreſlaaes 6 Midler: 1) Udneonelfe af en Cms 
bedsmand til at underfage alle Fattig s Anftâlter og 


gil at beftpre et henſigtsmæesſigt Inftitut. 2) Opa 


telling og Snddeling af famtlige Træengende i 
Staten. Der antages otte Claffer af faadannes 


a) Udlevede Oldinge, Blinde, Deooftumme og 


*) DeBubden. har Wògiveren endnu ille kunnet ers 
holde Lawaͤtzes Bog ſelo, men maatte laane 
denne Anmeldelſe af Goͤtt. gelehrte Anjeigen 
73 St. 1815. 


Theol. Zibliothel, io 28, R 
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Kroblinger. b) Foreldrelsſe 08 Hittcbern. €) und⸗ 
ſeelige Fattige, ſom kun i Nodsfald, men da. og⸗ 
faa kraftigen maae underſtsttes. d) Forvildede 
(Irrige) og Vanvittige. e) Fattige Barſelkoner 
og Syge. 5) Tugthuuslemmer og Jorbrydere. 
g) Betlere og Landſtrygere. h) Arbeidsdygtige 
og villige Fattige. Bed at lafhandle de forſtjellige 
Klaſſer har Forf. angivet de bekjendteſte Anſtalter, 
og Antalet af ethvert Slags Trengende i det 
danſte Monarchie. — 3) Oprettelfen af et til Ar⸗ 
modens Formindſtelſe nodvendigt nationalt Bels 
gisrenheds⸗Inſtitut. 4) Forretningernes Befiris 
delſe ved en planmæesſig Fordeling og ved Tilveie⸗ 
bringelſe af de nsdvendige Fonds. Her beſtrider 
Forfatteren med gyldige Grunde Fattigſkatter, og 
tiltroer ſine Landsmæœnd en fornuftig Gaumilbhed 
i den Grad, at de nodvendige Omkoſtninger ved 
frivilig Subflription Eunde bringe8 tilveie *). 


— 


Pd 


*) Skulde Nogen imod Foefatteren beraabe ffg-paa 
Kjobenhavns Erempel, hvor man nypligen bar 
feet fig nodt til at anordne en {overordentlig 
trykkende) Fattigſtat, da treffer denne Inſtanz 
ikke hans Theſis, i hvilken han gager ud fra en 
langt fuldkomnere Adminiſtration, end den Kies 
benhavnſke er. Hoor Borgerne fee ſig boert Diez 


„ 
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5) Ut arbeide imod tilkommende Fattigbonf, Dette 

ber flee: a) Ved Stoler og ifer ved Induſtrie⸗ 
fktoler. b) Bed Omforg for Folkets Moralitet, 
Hvorved Forf. ei glemmer det {lette Crempel, ſom 
De hoiere Stæender i vore Dage give de lavere, 
paa Foragt for veligiofe Anftalter, paa Betfindigs 
hed og Forlyſtelſesſyge, hvilken allerode ſaaledes 
hat rodfeſtet ſig, at den vanſteligen ‘vil udryddes. 
) Ved Colonier, hvorved Englands og flere Lan⸗ 
des heldige Forſog omtales. d) Bed en Tyende⸗ | 
fovordning og ved Byendets Forbebring,. e) Ved 
Lotteriernes Formindſtelſe (hellere: deres totale 
Afſtaffelſe. Deres fordervelige Indflydelſe paa 
Folkets Velfæerd og Sadeligbed er jo for længe 
ſiden erkjendt). f) Bed at formindfte Udſtrivnin⸗ 
ger og Byrder. 8) Ved at formindfle Kroernes 
wg Brendeviinskippernes Antal. h) Bed Spares 
kaffer. Hvis man, fom Forfatteren vil, kunde 


… … blif plagede af Betlere, bee tabe de naturligviis. 
— Lyſten til at underſtotte Fattigveſenet med betps 
delige Subfkriptioner. J Kiel og flere Steder 
har man uagtet Krigens Tryk endnu ikke behovet 
at tage fin Tilflugt cil Fattigſtat. 
| | Udg. 
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forpligte Vfenefiefoll til at nedlegge en Deel af 
deres Fortjeneſte i en Sparekaſſe, da vilde derved 
viſtnok i mange Tilfelde Armod forebygges. Men 
Toang ſynes her at voere deels ubillig, deels uiverk⸗ 
ſœttelig. Kun Opmuntringer og en offentlig Fors 
anſtaltning, hvorved ogſaa de mindſte Summer 
modtoges og forrentedes, ſynes her at kunne til⸗ 
raades. — 6) Omforg for Inſtitutets Varighed. 


a) Beb en aarlig Stiftelſeshoitid *, b) Bed at 


5) Heraf lover Udgiveren fig ille moer faa meget, 


ſom Forfatteren. Deslige Hoitider tabe {mart 
deres Tillokkelſe. Kun ved at bringes i Forbin⸗ 
delſe med Religionen, og af den laane en hoiere 
Betvdning, kunne de (i en religios Tidsalder) 
love fig Varighed. Naar derfor forft den ubs 
vortes Gudstjeneſte faaer fin tabte Agtelfe til⸗ 


bage, (hvilken Tid vi med Loengfel og Haab fee 


imebe) vil Fattigvefenet Eunne love fig betpdes 
ligt Tilſtud faavel af Indſamlingen à de almins 
delige Tavler, fom ogfaa af en aartig BVelgias 
renhedsfeſt, hvilken da cigtigft focbandte med 
en af de beftaaende Beftdage, Almindelig 
Bededag kunde i flere Denfeendee fortjene at 
komme i Betragtning; men en Misbrug kunde 


ben dog ogfaa mueligen forantedige, naar No⸗ 
gen vod en catholft Ideeaſſociation ledtes tit af _ 


/ 
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grunde faſte Fonds. Saadanne onſter Forfat⸗ 
teven i Nodsfald, naar Krig eller andre Ulykker 
foraarſage, at de aarlige Bidrag ikke mere ere 

tilſtrekkelige til at afhjelpe Mangelen. | 


betragte Almiſſ⸗ ⸗Uddelingen ſom et Forſonjngs⸗ 
middel for de begangne Synder. 


VIE 
Et Par Ord om He npe Minifterialbeger. 
Af _ 


N. Gronbech, 
Sognepræſt for Roe⸗Menighed. 





De celbre Minifterialboger var ingen beſtemt 
Form foveffreven. De bleve derfor ille ale Stes 
ber og til alle Tiber forte paa lamme Maade. Abs 
fEilligt ſavnedes, og fom Eunde enſees nyttigt at 
have optegnet. 

At heeve diſſe Mangler og at bringe Eens⸗ 
formighed tilveie i Preſternes Embedsoptegnelſer 
over hele Riget er Henſigten af de, ved Reſcript 
urte Decbr. 1812 befalede, ſaakaldede nye Mini⸗ 
kerialboger. 


af 
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Imidlertid forekommer bet mig fom ow diffe 
nye WMinifterialbager dog ille eve faa fuldftoendige 
og faa henſigtsmesſigen inbrettede, fom det var at 
enfle; hoillet jeg, vel at giennemgaae be forſtjel⸗ 
lige Aſdelinger, ſtal ate atoife ‚ 





Zorſte Afdeling. 
Om Foedte. 


Sordi man for har anſeet bet af Vigtighed at 
anfor Vidnerne ved Daaben, har vel og benne 
nye Minifterialbog faact en Rubrik til -famme 
Diemeed. Imidlertid indreer jeg ille Nodvendig⸗ 
heden heraf, Man anferer jo ille Vidnerne ved 
andre proeftelige Forretninger, faafom Brudevielſe 
08 Begravelfe. Skulde derfor ille ogfaa Daas 
bens Handling kunne anſees ſom vis, naar den, 
paa Embedsvegne, af Preſten, var indfort í den 
befalede Bog, uden at. Vidnerne tillige leve’ 
_anfsrte? On 


’ 
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Anden Afdeling.  ° 


Om Confirmerede. 


Her mangler en Nubrik for Confirmationens 


„Datum, ber vel ikke er uden Vigtigheb. Heller 


ille gives t denne Afdeling nogen Rubrik for An: 
markninger: endifjondt diſſe her forekomme mig 
langt vigtigere end i nogle andre Afdelinger. 


Barnet har maaflee maattet tiene, veret fpgeligt, 
\ eller paa anden Maade manglet Leilighed til Un⸗ 


derviisning. Det er maaſtee beſtemt til Soen, til 
at ſettes i Boere, eller over 19 Aar (fee Forotdn. 
25de Mat 1759, 2den Art.). VPreſten kan ikke 


undgaae af tage noget Henſyn hertii. Det er ham 


endog i viſſe Tilfelde befalet. 
Naar ba noget af bet Vigtigſte i denne An⸗ 


ledning blev optegnet ien dertil indrettet Rus 


brik; vilbe bet lede til RundfPab om Vedkommende, 
og iſer vere af Vigtighed fot efterfolgende Praftee 
i Menigheden ; ei blot for at kunne, ſom Sjele⸗ 
ſorgere, virke med Held; men og for at kunne af⸗ 
give oplyſende Forklaringer, naar diſſe paa Ju⸗ 
ſtitiens Vegne affordres; og for at kunne meddele 
Tjeneſtetpendet paalidelige Vidnesbyrd. 





Lal 
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ie Sredie. Afdeling. 
Om Copulerede. 


Da det er befalet at ingen maae vies uden at. 


have frembragt Koppeatteft, forekommer set. mig, - 


at her, lige faavel fom f.anden Afdeling, burde 


pere en Rubrik, hoor famme Eunde anfores. 


_ Naar det, i Tilfelde af at Brud og Bruds 


gom ere af forfliellige Soqgne, var fornsdent att 
fremlæegge Atteft om Lysning til Wgteftab tandet. 
Sogn, Eunde vel Contentum gf benne Atteft, ſom 
et Beviis, der ille ved enhver Brubdevielfe behovesr 


blot anfsres i AnmerEningen, | 





Fjierde Afdeling. 


Om Afgagede fra Sognet foemebelft, 
N … Bortreiſe. 


J benne Afdeling findes ingen scubrit for as 
gangens Datum, der flulde vife, naar Vedkom— 
mende ophorte at voere Medlem af dem Menighed, 
ban bar forladts og hvorefter bet Da, uden. vidert 


Omftendighed kunde beftemme8, hoor benne eller 


hin Dvereensftemmelfe med Regl. 5te Juli 1803, 
8. 6, ber underſtottes, om han bliver trengende. 


*/ 


. 


E 566 5 
Lovene fette Tjeneſtetyendet omtrent i Klaſſe 
med Born. De ſtaae under Huusfaderens Opſyn, 
ogſaa i Henſeende til deres moralſte Vandel. Han 
ffal advare, raade og formane dem, og bam er 
given Mynbdigbed til, ogfaa at revſe deres Overs 
tredelſer, i en vig Grad. Den vife Lovgiver har 
endnu ſogt at udſtrekke Huusbondens Indflydelſe 
paa Tieneſtetyendet noget-lengere, ved det Bibs 
nesbyrd, han ifolge Forordningen rode Februar 
1701 ſtal meddele ſamme. Men for at han dg 
itke ſtal miëbruge dette Midbel, til Slade for 
Tjeneſtetyendet, ledet dertil af privat %Affect, et 
hans Vidnesbyrd, waa er Maade, underkaſtet 
Sognepreſtens Mevifion, der, i fit Skudsmaal, 
taten Ean nedfaette eller beftprke lamme, Denne 
gavnlige Indretning burde ſtrengt overholdes; 
%nordningerne'dbegangaaende, 2 Gange om Aaret, 
nemlig forfté Sondag efter hoer Flyttedag, bes 
kjendtgisres fra Prædikeſtolen; og: Duusbonden 
opmuntres til, noiagtigen at holbe deres Bud, der 
faa ganſte eve ſtilede til hang eget Bedſte; til at 
forflaffe ham den faa nedvendige Myndighed o3 
Solgagtighed, der nu, desvarre, ikke altid finder 
‚ Sted, Zil den Ende onflede jeg at en Konbuits 
eller Kärakteriſtik⸗ Rubrik maatte findes paa Afs 
gangslifen, i hoilfen Gostentum af Huusbondens 
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bnesbyrd kunde anfsres 3 hvortil Sognepreeften 
in, i Korthed, Eunde fote ſine Anmarkninger; 
diſſe ſaaledes indfsres i Skudsmaalet. Hyvilket 
tfiden af den Menigheds Proeft, hvortil Tyen⸗ 

fitter, - kunde indföres i en dertil indrettet 
bri, paa Zilgangsliſten, til fornoden Efter⸗ 
ning. 

Med Henſyn til ieneftetvendet ſom meeſt 
mger til Control og ſom ofteſt flytter, var det 
i Serdeleshed onflede en faadan Conduit: Rus 
k. Det folger af fig felo, at ogfaa deres Dps 
fel burde anmerkes ber. flptte, uden at ere til 
meſtetyendets Klaſſe. 





Femte Afdeling. 
Om Antomne til Sognet. 


Ligeſom i fierde Afdeling ſynes mig og her at 
ngle en Rubrik, i hvilken den Ankomnes Skubs⸗ 
als eller Paſſets Datum kunde indfores; ſamt 
ads til Anferelfen af det, ſom den Ankomnes 
ite Sieleforger hae U meddeelt, ngacende hans 
»forſel. En. 


, 


Je 
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Lov. 3, 19, 8, 08 Reſc. 26de Januar 1775 
giste Preſten bet til Pligt, at have Kundflab om 
alle bem, fom opholde fig f Sognet. De Ankom⸗ 
mende ftulle derfor melde ſig, eller af deres Verter 
meldes, for ham; deres Skudsmaale foreviſes; 
og Vedkommende, om det anſees nodvendigt, af 
ham examineres. Saavel dette Bud, ſom Ind⸗ 
retningen af den nye Miniſterialbog ſynes ſaaledes 
at beſtemme, at alle, uden Undtagelſe, ſom an⸗ 
komme til Sognet, ſtulle meldes for Preſten og af 
ham indfores i Miniſterialbogen. 2 

Ikke blot Perſoner uden for Bondeſtanden, 
men og uconfirmerede Born burde derfor ogſaa 
melde deres Af⸗ og Tilgang. Dette var faa meget 
were at onſte, four Praſten nu, i Folge Cancel⸗ 
liets Skrivelſe af zede Geptbr. 1814, er forbuns 
den til, aarligen at indgive til Provften en ſum⸗ 
marij Fortegnelſe over Sognets Folkemengde. 
Naar derfore enhver, ſtor eller liden, ung eller 
gammel, war pligtig at melde fin Afs eller Vils 
gang, for. vedlommende Proft: Eunde denne ille 
Blot faa meget lettere og ſikkrere afgive be fors 
langte Oplysninger; men var -og iftand til, 
_ den boer Gang, ved Aarets Slutning, at fores 
tage en befwerlig Optelling, at angive fin Mes 
nigheds Folketal, ved Hielp af Afgangs- og 
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rilgangs⸗Liſterne, ſent Liſterne over de debts 
g. Dode ©), | 


*) Den almindelige Praxis hee paa Bornholm er, 
at Uconfiemerede ankomme tif, og forlade igfen, 
Gognet, uden at melde fig hos Soonepreftens 
hoorved bet end pbermere bliver vanfPeligt foe 
denne, af holde Die med at Bornene vedborligen 

Homme f: Gogneleöningerne og paa Kirkeſtien. 

„ Naar et Barn, tilhetende det ene Sogn, flat 
confirmeres i et andet, paa Grund af virtelig 

eller foregiven Tjeneſte ſammeſteds, bliver alene 
fovbret Dobeatteſt. Atteſt om Skolegang, Kund⸗ 
ſtab og Opforſel er endnu aldrig blevet mig afs 
forbret. For at hemme dette Onde, hvorved 
det bliver umueligt for den omhyggelige Lerer at 
bringe Ungdommen til den Grad af Kundſtab, 
der billigen kan fordres, efter enhvers ſcerſtilte 
Stilling og ſom han bedſt maae kunne bedomme, 
er det mit Forſlag: 

a) At intet Barn maatte tegnes til Confirma⸗ 
tion i et Sogn, hvor bet ikke i et heelt Aar 
havde opholdt ſig. 

b) At det endda ſtulde producere Atteſt om 

Skolegang, Kundſtab og Opforſel, og 
denne befalede Atteſt tages ad notam; og 

c). At ikke blot den Proeft, ſom overtraadte 
dette Bud, ſtulde mulcteres; men og den, 
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De Beviisligheder fom den Ankommende eller 
Afgaaende probucere, burde vel og, ikke blot fores 
viſes, men endog, fom forevifte, paategnes baade 
af Proft og Degn, og ikkun ſaaledes antages fort 
Vovformelige.- Dette burde ifer vere Tilkaldet 
med Tieneſtetyendets Skudsmaale. Naar den 
meddeelte Afſteed fra Sognet ikke altid foreviſes 
*Degnen, eller, ved Paategning, Fan godtgjeres 

at have veret bam foreviſt: kan Uovereensſtem⸗ 
melſe i Preſtens og Degnens Miniſterialbsger (et 

indfnige ſig og undſtyldes. Degnen ber desuden 
wide hvem der endnu bever til Menigheden; at 
ban ille — ſom nu og ſteer — ſtal tegne Gaas 
danne til Alters, der endnu ikke have produceret 
deres Afſteed fra den Renighe be ſidſt tilhorte; 


til hvis Menighed Barnet egentligen herte, 

“naar han ille anmeldte Overtrædelſen, bvië 

ban, ved Barnets Ankomſt eit bans Mes 

nigheb igien, eller paa anden Maade, vae: 

bleven vidende' derom. J Indberetningen 

om de Confirmerede maatte det og beſtemt 

anmeerkes hvorlcenge enhver havde opholdt 

fig i Sognet; og benne Sag lægges Amts⸗ 

provſterne paa Hierte til noiagtig Underſe⸗ 
gelſe og Overtroderreê Angivelſe. 
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endſtiondt be have taget Tjeueſte i en anden, og 
ſaaledes overtroede Forordningens Bud. 





Sjette Afdeling. — 
Om. Dede 


| Her var det. vel ikke overflodigt, at en Nus # 
bri blev inbrettet, boor bet kunde anfores, at * 
den befalede %tteft fra Stifteforvalteren var modz 
‘taget, og inder hvad Dato; faafom denne Atteſt 

er almindelig for alle Dodsfald. 





Syvende Afdeling. 
Almindeligt Jevnforelſes⸗Schema. 


Det var at onſte at dette Schema havde faaet 
ſaadan Indretning, at det begvemt kunde tjene 
ſom et Slags Regiſter over det Hele, og paa lets 
teſte Maade, hjelpe Vedkommende tif at finde det 
Sogte. Dette, troer jeg, vilbe opnade8 noget 
lettere, naar, iſtedet for No, der nu fiige-faare 
heit, Negifteret indrettedes efter Bogftaver;s og 
diſſe anbragtes paa Pertamentsſtrimler, heftede 


a , 
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gaa Blabene, og lobende, ‘en Bogſtavs Bredde 
uden for Bogens yderſte Kant, ſaaledes ſatte paa 
be efterfolgende Blade, at det ene Bogſtav ſtod 


neden under det andet, naar Bogen ‘var fam: 


menlagt. 


Ved benne Indretning var bet iet at gien: ’ 


nemlobe den bele Malle af Navne, der begyndte 


med bet famme Bogftav. Raar bet da befandtes 
at den famme Perſon for, i ſamme Bind, var 


anfert enten ſom fodt, confirmeret ze, , behovede 


‚man ikke at anfgre hang Navn paa nye i Jeon: 


forelſes⸗ Schemaet, men blot udfylde de paagiel: 


dende tomme Rubriker. Derved wilde Jevnf⸗⸗ 


relſes⸗ Schemaet blive mindre vidtloftigt, og det 
Hele let overſtueligt. Nu derimod, da alle Navnt 
anfsres efter No, og diſſe nodvendigen ſnart maa 
ſtige meget heit; var det et meget befveerligt Ars 
beide at gjennemgaae det hele Jevnforelſes⸗Schema, 
hoer Gang et Navn fEulde anfsres; for at erfare, 
om bet for var forekommet. Et faadant Arbeide, 
24 Gange-fvoerere end det Eunde veere, ved en ans 
ben Indretning, Ean vel ille, med Billighed, fors 
langes af Preſten; og jeg toivler paa at nogen 
foretager ſig ſamme. Man fEriver. derfore et nst 
No. til for hoer Hovedperſon, lom i en eller anden 
Afdeling anfores. 


= se 
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Diſſe No, forsges ſaaledes, uden Nodven: 
dighed, og gisre det ſaa meget vanſteligere, at 
finde hvad man ſoger. Det var derfore viſtnok at 
onſte for os ſelv, vg endnu mere for vore Efter⸗ 
mend, at denne her foreſlagne, eller nogen anden 
maaſkee bequemmere Indretning maatte faſtſcettes 
for det almindelige Jevnfsrelſes⸗Schema. I 

Min Mening et fremdeles, at diſſe Embeds⸗ 
boger ille ſtulde vere alt for tpnde, men indehplbe 
hver 200 a 300. Pagina. Beb alt foe tynde Hefter 
foroges ikke blot Bekoſtningen hos Bogbinderen, 
men og det Papirſpilde, ſom, til Slutningen, 
maa formodes et eller andet Sted i Bogen; end⸗ 


ſtjondt den var bleven indrettet efter foreggaende 


Erfaring om Antallet af be Navne, fom fEulle an: 
fores i de forſtielige Kubriker, og deres Forhold 
til hinanden. | 
Den gamle Indretning, ved hoillen Kirke⸗ 
aaret er forſtjelligt fra det verdslige Aar, kunde 
vel gierne heves; og Aaret, med Henſyn til Prez 
flens Embedsbsger, og hans Indberetninger i den 
Anledning, beregnes efter den ſedvanlige Almanak, 
Jeg indfeer t bef minbfie ikke en eneſte Fordeel ved 
den nu ſtedhavende Indretniug at begynde Kirke⸗ 
Aaret med forſte Sondag i Advent, men muligen 
kunde den Lede til deiltagelſe. 
Theol, Bibliothek. «0 Ede oe SS …. 


/ 
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Endeligen forelonimer: det mig og urigtigt, 


ſtrax, ſamme Dag, eller Dagen efter ar Aaret er 


fluttet, at affordre Preſterne den befalede Forteg⸗ 
nelſe over Fodte, Dode rc. *). 
Det er let at indſee, at ſaadan Indberetning 


ikke altid Ean blive fuldſteendig og nsiagtig. De 


kan veere nogen bed i Menigheden fra forrige Kirke⸗ 


| Aar, hvorom Preeften intet veed, forend nogle 


Dage ind i det nye. Der Ean vere Bern fodt 


det gamle Aar, og man Fommer forft 4 « 6 Dagt 


ind i det nye for at lade dem, indfore i Embeds⸗ 
bogen m.m. *). | 


*) Hvorledes dette öfiheiber fia andre Steder er jeg 
uvidende om. Men her paa Bornholm bleve 
ſamtlige Landets Proefter tilholdte, i Amtsproev⸗ 

flens Circulairſkrivelſe af 2den Novbr. 1813, 
ſtrax efter Kirkeaarets Stutning a 
indlevere bemeldte Fortegnelſe. 

**) Dette ſidſte hendte mig, ved fidſte Aarfkifte, med 
2 Bern, her i denne lille Menighed; hyilke ſaa⸗ 
ledes urigtigen mangle i den afgivne Fortegnelſe. 

Diſſe Bern maae nu anfore8 fom fodte i dette 

„ar, endſtjondt det er urigtit ; tbì det hedder 
jo at Fortegnelſen flat forfattes over Fodte og 

Dode ꝛc., og ille over Dobte og Begravne oſo. 

| Gs 
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Rigtigere var Det vel derfore at 2 a 3 Uger 
efter Aarets Slutning bleve beftemte, inden hoilten 
Tid den befalede Sndberetning ſtulde vere indles 
veret til Provſten. | | 

Seg har nedſtrevet diſſe Bemarkninger i det 
Haab at de, naar nye Blanquetter ſtulle trykkes, 
mueligen maatte blive tagne til nermere Over⸗ 
weielfe 5 og de nye Minifterialbager ſaaledes, fous 
jeg tvoer, noget fuldftoendigere og henſigtsmæesſigere. 

Jo a E 


sd 


meten - 
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a ts. - 


Xx. 
| Netro ( o g. ; 
Ved | 


Ubdgiveren. 





E Ehriftian Gotthilf Hensler. 


Uostoeren har udſat faa lenge at anmelde benne 
vor fortjente Landsmands Dad, fordi han pentede 
et eller andet Sted at finde ubdforligere Efterrets 
ninger om hans Levnet. Men da dette ei er lykket 


i De fire forlobne Aar, vil ban ei lenger teve med 
at levere folgende Borte NeErolog, til Grund for 


hvilken er lagt en kort Notice i Halliſche Allg. Lit. 
Beit. No. 170. 1814, ſom jeg har udvidet ved Hiely 
af Worms og Kordes's Lexica. | 
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Han var fodt i Preetz ben.gbe Marts 1760. 
Hans Faber var den beromte Leege, Kongl. Danſt 
Archiater Dr, Philip Gabriel Henslerz 
bans Mobder Chriftind Lucia Kramer. Fetft 


git ban nogen Mid i Segeberg Skole; 17700 toms 


han derfra til Haarburg „og efter et Aars Ophold 
her, tit Altona, hoor ban i 53. Aar ſtuderede ved 
Gymnafiet. 1777 drog han til Univerſitetet i Goͤt⸗ 

tingen, hvor han i to War ſtuderede Theologie og 


Philologie; detefter begge Diſcipliner ligeſaa lenge 


i Kiel. 1782 gik han til Kjobenhavn ſom⸗Hof⸗ 
meſter hos Grev. Chrift. Reventlovs aldſte 
Gen. Her benyttede han troligen det ſtore Kongl. 
Bibliotheks Skatte, iſer det Nye Teſtaments 
greffe Codices, hoilket han beviſte ved et Skrift, 
ſom han udgav 1784, ſamme Aar ſom han forlod 
Kjobenhavn: Codicum N, T. grecorum, qui in 
Bibl, reg. Havn. asservantur, motitia, adjecta 
‚lectionis varietate. Denne Bariantfamling er 
ſiden bleven benyttet af Biſtop Bird til hans 
preegtige Udgave. Strar ved fin Tilbagekomſt til 
Kiel i famme Aar tog han Magiftergraden og bleo 
ſtrax Adjunct ved det philoſophiſte Facultct. 1786 

bleo han Prof. Theol. extraord. fammefted8, 08 
3 Aar efter ordinarius, hvorpaa han 1792 tog 
Doctorgraden i fin Videnſkab. Han var en alz 
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mindelig aqtet Lœrer faanel for hans Scerdom, fom 
for hans Retſtaffenhed. Defto mere ſaͤpnedes han, 
da han nogle Aar. for ſin Dod blev af Sygelighed 
og fer af en langoarig Dienfvaghed nodt tit at 
nebleegge fit Embede. „Han: erholbt af Kongen 
Tilladelſe til at fortaere-fin Penſion paa hvad Sted . 
ban: helft onſtede. Han opholdt fig. derfor nogen 
Tid i Atenburg; men fra Aaret 1811. af i Halle, 
boor ban dode den 24de April 1812 irſit 52de Aar, 
Hans ſidſte Skrift var: Der erſte Brief. des Apo⸗ 
ſtels Petrus, uͤberſetzt und mit einem Commentar 
verſehen. Sulzbach 1813, hvilket rober paa eens 
gang den ſmagfulde Overſetter og Den lerde, 
goede, men tillige forfigtige Ereget. Ligeſom 
ben hellige Eregefe var hans Hovedfag, faa har 
han í bette ſtedſe udmarket fig. ved en fjelden 
Sindighed, hwillen rigtig nok undertiden gi 
pver til Partifthed for de gamle Meninger, og 
Mobbydelighed for de nye. Hois han hert 
ſtundum feilede, da var det ille af Paradorfyge, 
men fnarere af Frygt for at folge med Strommen. 
J ſine yngre Aar var han Medarbeider af Doder⸗ 
leins theolog. Journal; om han i de ſenere Tider 
bar leveret Bidrag til noget periodiſt Skrift, er 
Udg. ubetjendt. 
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eben Henrik. Tauber. 


Ihvorvel den danſte Literaturtidende allerede 
ro, 7 for 1816) har leveret denne ſjeldne Lerdes 
ziographie, og Det fra. en Mands Haand, ſom 
jendte den Henſovede langt noiere end det Theol. 
zibliotheks Udgiver, ſaa bet. dette Tidsſtrift dog 
Ee med Taushed forbigaae et Dodsfald, hoort 
ft alle Fedrelandets Theologer tage Deel. Thi 
im Tauber var en udmarket Slolemand. og 
'hilolog: ef alene efter fit Embedes Medfor, men 
 Tilbsieligheb, faa var den bibelfle Gregefe. dog 
díe hans Hevedfag, og dermed forenede han faa 
nfattende Indſigter i ale Theolsgiens Grene, 
han vilbe: have veeret en Prydelſe for hvilken⸗ 
mbelft theologift Lereſtol. Udgiveren havde derz 
r befluttet at fige et Par. Orb til benne fin Bel: 
iders Amindelfe, endnu fsrend han anmodedes 
n at optage nedenſtaaende Sorgevers af Dr. Ad⸗ 
nct Fibiger i Roeskilde. 

Vor Tauber var fodt i Aalborg den zbe 
eptbr. 1743. Hans Zader, Emanuel Tau⸗ 
Et, ſom Der var Borger og Kobberfmed, dode 
edend Sonnen endnu gil i Skole; men Moz 
ren, Karen Widſchen, vedblevo at holde 
m frem.baade i Skolen og ved Untoerfitetet. 
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Til bette blew han t Aaret 1762 bimitteret af ber. 
leerde Rector, Lurdorphs Ben og Medbeiler t 
Den latinffe Philologie og Digtelunft, Ludvig de - 
Hemmer, boem vor Tauber uden Toivl ſtylder 
baade fin tidlige Grundighed vg fin Forkierlighed 
for det philologifte Studium. JIndtil A. 1765 ops 
holdt han fig i Kiobenhavn, hoor ban herte his 
lologifle Forelesninger, iſer hoë den ſtore Oriens 
talift, J. Ch. Kal (de ovrige philologifte Beeres 
ftole ved vort Univerfitet vare dengang ille nor faa 
godt befladte). Bed fin Flid var ban ogſaa bleven 
kjendt af Procanzler Pontoppidan, og bavde filtert 
Haab om academifte Stipendier, . da. benne. fors 
maaende Mand dede, . Tauber befluttebde nu, t 
Tillid til fit gode philologifte Bibliothek, at forts 
fette fine Stubdier hjemme i fin Moders Puud, 
‘boor han opbolbt fig fra 1765 inbtil 2768, da hen 
igjen verfte-til Kjsbenhavn for at here Theologerne, 
Roſenſtand Goifle og Joh. Andr. Cramer. Den’ 
Sidſte glimrede ligefaa meget paa Gathedret ved 
fin Lerdom ſom paa Predikeftolen wed fin Velta⸗ 
lenhed. Det maatte verre Tauber vigtigt at 
vinde en faadan Larers Yndeſt; pg. dertil behsvedes 
Fun et latinſt Brev, faadant lom Tauber Eunde 
fErive det, Cramer ſtaffede ham nu ikke alene 
Plads paa Gommunitetet og Regentfen, men antog 
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ham endog til fin Amanuenſis Og til Læerer i Bas 
tinen: for fine toende Sonner. Hoor heit Tauber 
agtede og elſtede Cramer, erfares af adſtillige Yto⸗ 
tringer i Taubers Strifter, boor han med Taknem⸗ 
‚ meligheb: omtaler ‘benne fin Velynder; men hoor _ 
meget vgfaa den unge Theolog formaacde hos den 
bersmte Veteran, beviſer det: Faetum, (om Worm 
i ſit Lexicon har opbevaret, at bet var efter Tau⸗ 
bers Fotflag Cramer 1770 oprettede fit homiletiſke 
Selſtab⸗ beſtaaende af 12: Regentianer, ſom under 
hans Veiledning woede fig i at udarbeide og holde 
Pradikener: en Forretning, ſom bevifer hvilken 
Frewgang Cramer, ſtiondt Tydſt af Fodſel, maa 
have gfost.:ibet-banfte Sprog. Derved kunde 
Cramer nu ogſaa virke paa faadanne unge Theo⸗ 
logev,, fem ei vare Det tydſte Sprog megtige og 
altſaaei kunde forſtaae eller danne fig efter Graz 
mers egne.fortreeffelige Predikener, hvilke han 
ſom tydſt Hofprædikant naturligviis holdt pac. 
Apdſt. (J Zorbigaagende maa det tillades mig her 
at gisre opmœrkſom paa ven Dmſtændighed, ſtjondt 
den ille egentligen vedkommer Taubers Dannelſes⸗ 
hiſtorie: att. Cramers Vid maa meget faa iblandt 
vore Studerende have forftaaet tydſt, da det ellers 
var umuligt andet, end aten faa udmarket geiftlig 
Taler maatte have -tilveiebragt en betydelig Forbes 


bring i det danfle Predikeveſen, hoillet vi Hog 
vide ei at veere fleet, faafom den gamle fmaglafe 
… Methode vedligebholdt fin Anſeelſe, indtil en anden 
(og indfodt) Reformator, vor hoitfortjente Confes⸗ 
ſionarius Baſtholm, fordreo den ved fit Monſter). 
Bed. Cramers Yndeſt blev Tauber ſnart (1771) In⸗ 
ſpector paa Regentſen s-mren: i ſamme Aar takte han 
og Danmarl den ypperlige Læerer, huis Mage i 
Henieende til Aands og-Diertets Egenſtaber vans 
ſteligen finded,. Gramer fortsrnedes, ſom enhver 
gudftygtig Mand, ever den uſeedelige Tone, ſom 
Struenſe fagtt at giare gjeldende baade ved Hoffet 
og i Hobedſtaden. Han erkjendte det for ſin Pligt 
at tale derimod; og Struenſe maatte fra Crapers 
frimodige. Læober here’ fine: Skjedeſynder ei alent 
næœvnede ved deres rette Navn, men efter Fortje⸗ 
neſte fordomte. Kongen var altfor retferdig til at 
drage fin Hofpraſt til Anſpar, fordi han uden 
Perſons Anſeelſe (men ogſaa uden Perfonlighederd 
Indblanding) talede Sandhed. Imidlertid ſaae 
man bef gietne, at Cramer, hvem hele det proe 
teſtantiſte Tydſtland kappedes om at drage til figs 
forlangte fin Afſteed. Han fil den uden al Bans 
flelighed, og drog nu ſom Generalfuperintendent 
til &übed. Dog blev vor Tauber ikke derved tils 
fidefat. Dan havde nu allerede ved trende ereges 
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tifle Smaaſtrifter (af Aarene 1770 og 1771, hvoraf 
det ene er tilegnet Cramer) lagt fin Lerdom for 
Dagen; og man Ean ille i Almindelighed fige, at 
læerde og dygtige Foll bleve under Struenfe tilz 
fibefatte. Mindſt vilde dette gilde om den Mand, 
fom han udkaarede til fit Medflab ved det Laerde 
Vaſens tilfiatede Reform, Biflop Gunnerus, der 
i Aaret 1771 nedkaldtes fra Trondhjem til Kjoben⸗ 
havn for at omſtsbe Univerſitetet en ny Form, 
Profeſſor Nyerup har i fine Univerſitets Annaler 
S. 385 folg. opbevaret ben, af ham udkaſtede Plan, 
hvilken jeg kun her bersrer, fordi det et. Dieblië. 
har undret mig deri ef atfinde Tauber neonet 
iblandt de unge Mend, fom foreflaaes til Univers 
fitetslarere, hvortil han bog under Cramers Dine 
var dannet; og Forundringen tiltager, naar man 
erindrer, at Gunnerus ſtrax ved fin Ankomſt havde 
antaget Cramers Yndfing til fin Amanuenſis. 
Men Sagen er, at Vauber havbde over fine Stus 
Deringer forglemt diſſes offentlige Merkepele — 
De academifle Prevery og var altfaa hoerken bleven 
Candidatus S, S. Min. eller Magifter. Som den 
forſte Mangel bersvede ham al Ubfigt til en theos — 
logiſt Profeffur, ſaaledes kunde han paa Grund 
af den ſidſte beller ille (efter den Vids ſtrenge og 
velgrundede Vedtagt) haabe at blive anfat i det 
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philoſophiſte Facultet. Da Tauber uden Tviol 
har ſtrevet i Gunnerus's Sag, er han maaſtee der⸗ 
bed bleven gjort opmœerkſom paa Nedvendigheden 
af at udfylde i det mindfte eet af diſſe Huller; ogs 
ſaa finde vi at han kort efter den ny Forandring i 
Miniſteriet 1772 (hvoraf fulgte Gunnerus's Tilba⸗ 
gereiſe, Reformens Udſettelſe m. m.) var betænkt 
waa at tage Magiſtergraden (1773). Dg nu gik 
Det ogſaa hurtigt med hens Fotfremmelſe. Den 
«ble Miniſter, D.H. Guldberg, ſom med fin ſtore 
Læerdom omfattede Taubers ſamtlige Fag og ſom 
folgelig med egne Dine kunde bedomme den unge 
Mands Vard, kom ham / ſom alle udmarkede 
Videnſtabsmæend, velvilligen mede, Maaſtee 
var det ogſaa ifolge hans Opmuntring, at Tauber 
tog Magiſtergraden. Dog erindrer jeg ikke at have 
hert dette af Taubers egen Mund; men derimod 
pil jeg: aldrig glemme den Tafnemmeligbedsfslelfe 
og Begeiftrings Fl, hvormed Tauber talte om 
Guldbergs for Bidenflaberne faa gaunlige Minis 

ſterium, om bans faderlige Omforg for alle lerde 

Mand, og da tilige om hans Deeltagelfe í Tau⸗ 
bers Bel, og Anſattelſe paa en for ham paffende 

Poft. Da Taubers Dvingvennium paa Regentfen 
vat udlsbet i Begyndelfen af 1773, faa udvirkede 
Arveprindſen (Worm figer: ved en Ordre til det 


) 


a mg 
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theologiffe Facultets men det maa vel have 
været til Gonfiftorium) at der ſtrax blev indrommet 
ham en Plads paa Borchs Collegium, Tillige 
blev han Decanus paa Klofteret, og begyndte t 
famme Aar (om Magister legens at holde offentlige ° 
Forelæesninger ved Uriiverfitetet. Han aabnede 
dem med tvende Taler, fom i famme Aar (1773) 
ere udgione i Trykken. Da han ſenere Tider 
ſendte mig diſſe tiligemed flere af hans aldre 
Smaaſtrifter, bad hart mig at betoente, at de vate 
ubgione ”forend Staonsbaandet blev Loft for den 
\oobundne Kritil i Bibelfortolfningens” og bet 
er unoegteligt, at De bere entelte Spor af Baans 
bets Tryk; men derover vil Ingen unbres, ſelv 
naar man mindes, at Tauber var af: Cramers 
Skole. Thi han ſtaaer ligefaa-Tidet fom fin Larer 
nogenfinde under fin Tidsalder, men ofte over 
den. Beſtrider han end ſtundum den djerve Ned⸗ 
bryder Semler, ſelv naar. denne havde Ret (for 
Ex. ved hans Forklaring om de Beſatte i N. T.), 
faa er det dog ftedfe med Grundighed og Libera⸗ 
litet. Taubers forfte Forelegninger fortjente da 
viftnof den Belonning, fom Guldberg udvirkede 
famme, at der nemlig tillagde8 ham af befpnbderlig 
-Kengelig Naade en aarlig Underftattelfe af roo 
Rolr. indtil han befordredes. Dette varede. imid⸗ 
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lertid ikke lenge; thi enduu i lamme Aar (1773 
ben 25de Novbr.) *) blev ban kaldet til Mector i 
Horſens, hoor han giftede fig 1774 med fin efter: 
levende Enke, Gregoriane Begtrup. Her lagde 
Nhan Grunbden tit den Bersmmelſe fout Skolemand, 
hvilken forft Iylland, ſiden Fyen og Salland 
„blev Vidne til. Da jeg ikke har kjendt ham i dette 
Forhold, og da der iblandt hans mange, nu ſon 
Larde og Embedsmeennd almeenagtede, Diſciple ikke 
vil mangle paa Saadanne, four ville udvikle haut 
pedagogifte Fortjeneſter, vil jeg blot anfore fom 
ten Hovedſum, hoad jeg af en kyndig Bebemmer 
har erfaret:. at Tauber i fine forfljelige Stoler 
bar forſogt og Xid efter anden indfort alle de vas 
fentlige Forbebringer, hvilke ved dem nvefte Ne: 
form ere bleone efter moden Provelſe almindeligen 


anordnede, og at han navnligen drev meget pan | 


at hans Difciple-bleve ovede i Udarbeidelſer i Mos 
bersmaalet, hoillen vigtige Gjenftand ellers overalt 
(ſtjondt paabudt i den Gulbdbergfle Skoleforord⸗ 


p . 


*) Nekrologen i Literatuctidenden ſiger Aar 19755 
men dette maa berigtige8, od er maaffee Eun en 
Trykfeit ‚ba ſamme Biographie Lader hans Cuts 
bedétid ware i 35 Aar d. e. fra 1773 indtil 
1808. 


—8 


287 
sing) forſomtes indtil det Utrolige. Ogſaa veed 
jeg, at en iblandt vore Dages beromteſte Rectorer 
bar effentligen vidnet, at Det Monſter, hoorefter 
ban hart dannet fig baade i offentlig og privat Oms 
gang med fine Difciple, har veret hans egen 
Rector, den for fin Lerdom og Noiagtighed ligefaa 
agtede fom for fin Blidhed elflede Tauber. Da 
Penne iblandt fine gladefte Fimer regnede dem, 
han tilbragte paa Skolen, begriber man lettelig, 
hvorledes han Eunde-opgive det Onfle, han engang 
havde neret, at blive Univerſitetslerer. Men da 


hans Helbred aldrig var meget ſterkt, maatte han | 


befrygte, at det med tiltagende Alder vilde formene 


ham at udholde til fi in Deb Skolelivets Anftreens 
gelfe. Denne Tante var bet, fom bevagede ham 


til i A. 1779 at undetkaſte fig den theologiſke Ems 
bedsexamen, hvorved han paa ny bevifte fin ſtore 
Gruditian; men at Craminatorerne flulde have 
tilkiendt ham Characteren-par nobis, er en aldeles 
ugrundet fEisndt almindeligen udbredt Tradition. 
A. 1781 blev han udnevnt til Rector ved Cas 
thedralſtolen og til Profeſſor i Veltalenheden ved 
Gymnaſiet i Odenſe, hoor han forblev indtil 1787, 
da han forflottedes efter Conſiſtoriums Anbefaling 
til Rectoratet i Roeskilde. Her fuldendte han ſit 
Lob: her nedlagde han formedelſt Alderdoms Skro⸗ 
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beligheb fit Sfoleregimente 1808, og fin Vans 


dringsſtav den 26de Januar 1816: herfca var det 


at ban, i bet loengere Tidsrum, dimitterede det ſtorre 


Antal af de mange Difciple, hoille nu ved hans 
Deb fra Danmarks forfliellige Provindſer kappes 
om at forberlige hans. Navn, gientagende hoar En 
af dem *) ſtrax ved det forfte Bubdflab ſang: 


»Lerde Olding! Egelov vi flette, 
Fader! Dig i Doedens kolde Favn, 
Og i Fedrelandets Navn 
Om dit Solverhaar vi Krandſen fare” 


ij Der var det at en vardig Diſcipel og Efterfolger, 
Dr. Profeſſor, Rector Bloch, ved en hoitidelig 
Sorgefeſt (foranſtaltet paa falig Taubers Begravels 
ſesdag d. oden Februar) i en bjertelig Mindetale 


viſte be Efterlevende hvad den Hedengangne var 


ſom Videnſtabsmand, Lerer og Skolebeſtyrer: 
her var det endelig, at en anden Embedsbroder, 
giennemtrongt af Taubers clasſiſte Aand, qvad i 
clasſiſte Verſemaal de ſtionne Stropher, hvormed 
vi ſrutte denne Artikel, efterat. have tilfoiet et Par 
Ord om Taubers ovrige litercere Virkſomhed. 


) De. Paſtor Daniel. Smiths á fre Mindebigt, 
Kiobenhavns Skilderie No. 14. for 2816 
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Tauber har, ſom bekjendt, ille efterladt vor 
Literatur noget Verl, ſom Ean vidne for Efter⸗ 
verdenen, hoor flor hans theologiſke og philologifte … 
_ Grudition var. Hoo ſom vil Ejende dette, max 

tage fin Tilflugt til hans Ereerpter og hans Biz 
bliothek. Det fidfte faae han (men vigtig nof med 
en Opoffrelſe, fom for en ubemidlet Mand var 
hardtad for flor) opbevaret fom en herlig Stamme 
til det faa frodigt fremvorende fjellandiëe Stifts⸗ 
bibliothel. De overalt i Begernetilfaiede Domme, 
Bemarkninger og. Henviis ninger til Dagbogen bez 
viſe, at deres forſte Eier forſtod ei blot at ſamle 
men ogfaa at bruge et Bibliothek. Dette ud⸗ 
giorde et af hans fire Paradiſer paa Jorden: 
De gorige tre ware hans Skole, hans Dagligſtue 
pg hans Hauge; i ethvert af diſſe nod han ben 
venefte Glaede, og Afverlingen krydrede hans Liv, 
faa at han vift var en af be lykkeligſte ſom en af de 
pifefte Dadelige, der nogenfinde levede, Refe⸗ 
venten var fort faa lykkelig at gisre hans perſon⸗ 
Tige Bekjendtſtab, Da han allerede havde maattet 
give Slip baade paa fin Skole og fin Beglamling. 
Han folede dette dobbelte Savn, ihvorvel begge 
Offere vare bragte med modent Overleg: han afz 
hialp bet fidfte ved at laane Boger allevegne fras 
thi fom Solon vilbe han lere, faalenge. han 

Theos. Billiofhele 20 Ed, à 
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levede; og hans ſidſte Brev til mig handlede om 
at ſtaffe ham de nyeſte Skrifter af Ammon og 
J. H. C. Schwarz. Hyver ſom kiender diſſe 
tvende Theologers forſtjellige Grundſetninger og 
Synsmaader, vil allerede heraf flutte, hvad der 
er ſaa i Sandhed, at Tauber herte til de fordoms⸗ 
freie Lerde, ſom prsvede Alt og beholdt det Gode 
hos boem det faa fandtes. Kun Faa gil ſom 
ban frem med de forflielige Tidsaldre, han gjens 
nemlevede, d. e. han tilegnede fig et alene his 
{tosifB be nye Opdagelfet eller npe Anſyn i” 
fin Videnſtab, men han bearbeidede dem faalenge, 
indtil han fiE dem til at paffe med fit gamle 
Syſtem, eller havde udfundet, hvad der enten i 
det gamle eller í det npe maatte forkaſtes. Han 
var faa langt fra at vere laudator temporis 
acti se puero, at bans Godmodighed og warme 
Intereffe for Videnſtabernes Fremgang fnarere 
drev ham til at domme altfor gunfiigen om pugre 
“Mands videnflabelige Beftrebelfer, _Saalcdes 
forfBaffede forfte Bind af Theologiſt Bibliothek 
mig et Breo fra ham, hoillet maatte have ops 
bloeft mig, naar jeg ikke i Forveien havde kijendt 
hans milde, overbeerende Eharacteer. Fra en 
Mand, hos hvem Lerdom, Smag, Erfaring og 
Grifteligt Sind var forenet i en ſaa ſjelden Hars 
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monie, fadnes dobbelt et Hovedtrak, til hoilket 
Tanten om ham kunde Enptte fig igjennem Sec⸗ 
lernes Seb, -- Daa at udarbeide et faadant har 
ban tvende Gange begyndt; „men desoere — 
bis patrie cecidere manus, Læœnge {amlede han 
til et Lexicon over det Nye Teftaments Groes 
citet; men — fom hans Biograph t Literatura 
Tidenden beretter — Dette Arbeide fandt Modfi⸗ 
gelfe hos en afdod Lerd, der ſelv havde et lige 
“nende Arbeide i Hoendes og Schleußners 
ypperlige Bericon gjorde begges Samlinger overs 
flodige. (Det ev ei ſjeldent, at danfle Lerdes 
mangeaatige Flid paa denne Maade er bleven 
fordunklet ved Tydſternes raſtere og af en ud⸗ 
brebt Boghandel underftottede Driftighed. Lige⸗ 
Dan giË det. min leerde Rector, DProfeffor P. 
Woͤldike i Slagelſe med hans Forarbeider til et 
almindeligt greef Lexicon, hvilkle ved. Schnei⸗ 
ders fortræeffelige Verk bleve undverlige). — 
Siden arbeidede Tauber (jeg folger her ganſte 
Profeſſor Begtrups Beretning) paa en fulde 
ſteendig Commentar over det Nye Teſtament i bet. 
latinſte Sprog, hvortil hans afdode Ven, Agent 
Gyldendal, ſtulde vere Forlegger. Denne 
driſtede fig ei dertil, og Det reenſtrevne Manu⸗ 
ſcript over Matthaus ble henliggende t Pulten. 
DT2 
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Sien, da de Studerende befaledes at Toehe hele 
bet Nye Teſtament til theologiſt Eramen, bad 
Agenten ham at udgive Roſenmuͤllers Scholia in 
N. T. paa en waffende Maade. Tauber ans 
vfaae bet fornermeligt mod Noftmüller og 
imod fig felo at udgive Manders Verl paa en 
Maade, fom ef var begge verdig; ba han nu 
felo ved margeaarigt Bekjendtſtab med Ereges 
tiken befad et ftort Forraad af Materialier, faa 
Dleve bifje Scholier under hans Bearbeidning 
meget fuldſteendigere. Vanſteligt war det at ind⸗ 
ſtyde fit eget t en Fremmeds Skrift, og at frem⸗ 
bringe Harmonie beris vanſteligt at titfrebaftille 
Borleggeren, fom forlangte ugenttig- tet trykt 
Aar. DPaa den ene Side et overdrevent Arbeide - 
i ben Haft at bearbeide fine egne Materialier tif 
at indflettes en Andens, og paa den anden, 
at Forlceggeren ei havde ventet at fee Roſen⸗ 
müllers Scholia faa ſterkt ubvidede,- foranles 
digede, at Fun Evangelierne. udkom med Tau⸗ 
bers Tilleg.“ — Hertil foier deg Blot, at Ros 
ſenmuͤller i de nyere Udgaver af fine Scholia 
har, om ikke optaget ale Taubers Tilleg, 
forbi de ille alle paſſede til hans Plan, faa 
Dog benpttet mange af bans berde Anmark⸗ 
ninger. 
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Efterat Tauber ved ſaa mange offentlige 
Prover havde godtgjort fin theologiſte Erudition, 


kunde man vente, at vort Univerſitets ſtionſomme 


Theologer vilde gribe en paſſende Leilighed til at 
hedre denne udmarkede Mand, Leiligheden til⸗ 
bed fig i Aaret 1790 ved Kronprindſens, vor nu 
regjerende Konges, Formæling, da den theolo⸗ 
giſte Doctorgrad blev ham uden den ſedvanlige 
Diſputats confereret. Saaledes hadret af kyn⸗ 
dige Dommere, agtet af alle, ſom kjendte ham, 
og elſtet af Enhver, ſom nod hans fortroligere 
Omgang, kunde han ei faone andre udeblivende 
Haederstegn, hvilke, naar Alt kommer til ALE, 
dog ligeſaa meget modtage deres Betydning af 
de Vardige, De tildeles, ſom af den Vaerdige, 
Der tildeler den. Hans Navn vil lenge, om⸗ 

ſtraalet af gortjeneftens {ande Glorie, leve f vel: 
fignet Erindring; og de Eommende Sleater ville 
med Velbehag lytte til ben, fandörue Mindes 
fanger, ſom klager ved den beiervarvige ok 
bings Graohoi: 
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Ad tumulum senis summe venerabilis, 


Johannis Henrici Tauberi. 





—* 
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Exstincta nobis, o pater, o senex 


dilecte! cur‚ heu! lucida jam tue 
exstincta vite fax jacebit, 

\ ' 
umbra tegetqve oculos doloris 


n 
nostros, acerbum qui gemimus tuum 
funus, supremo fataqve jam die 
clausisse, cui canos eramus: 
Nestoreos toties precati! 


Maturus anuis etheris in domos 
seris recesti; sed pius omnium 
lugebit immatura leti 

vulnera semper amor. proborum, 


Ovanyvam, decoris fesse laboribus! 


desiderabas præmia conseqvi 


majora terrenis, amicam 


non aliter cupiens qvietem, 


A 
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extorris ao si dulce quis in solum . 
cursu parando langvidus et, suis 
reddendus ascendit cubile, 

unde, brevi radios Eois. 


leetus salutet, Nempe iter, o senex!- 
‘ prudens parasti, musa cui sacra; 

felice jam primo juvente 

flore, dedit sapere alta rerum. 


Hesit magiſtræ tunc gremio puer, 
mellita pectus tunc modulamina 
mulsere, fovit molle alumnum 

j spiritus ‘atqve sinus Camene, - 


, 


Mox explicavit magna volumina, : 
clemente coelo missà, micantia. : 
auri notis, monstrans manugve 
edocuit roseÂ stupentem.: 


— * 


Ast ille nunqvam ferre dee sacra 
cessans, ad illam deficientia 
ingente percuseus tetendit . 
lumina, qvin moriens, amore, 


Ld 


hi * 


Sic, sic amatam fervidus ac puer 


fidus tùetur, sub pedibus videt: :: Dl 
terrasqve depressas, et, ipsam: 
preter et astra,.mihil refulgensS … / 


f 


Sic te vigoris pecjore candido 
ignes alêntem Castalios patrem IV 
colles sequebamur per almos, 
lucis agunt sua Aumina unda: 


coelestis amnes. Svaveolentia 
sic, sie: Hymetti. rura. peramabulans 


illius ostendisti amoeni — 


veris opes, decus ac perenne. 


Doctus benignam Socratis et scholam 
nobis reclúdens tu sapientiÂ 

sordere pre uerâ monebas 

scilicet inferiora cuncta. 


Rostris superbam: fulmine, te duce 
miramúr, orbem-qve valido qvatit, 


facundiam: celsas triumphis 
Scandimus hinc Capíitolii arces: — 


i — 


_ * 
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&ublatus auras ingeminans ferif - 

clangor tubarum, vociferantium 
altoque; ”Jo”! culles resultant, 

Teqve hominem” ille »memento”) frastra 


) 


post terga servus s laurigeri canit; 
Romæ tremendæ jura ferocitex | 
humana temnenti cruentum 
irruere exitium videmus, 


Humanitatis sed placide jubet 
leges, sacrato fundere sangvinem 
qvi monte divus. non recusat, 
omnibus ut redimat salutem. — 


Sic se secuti nos, pater! o senex 
dilecte! moesti conspicimus domum, 
carissimas qve f#ristis atqve 


relligvias tenebrosa condet. - 
. an — 


Qvernam merenti, Dania! nectito 
civi coronam ! sed. madidam. piis 
ponas amaris et sepul cro 


tu lacrimis, vale dic sed illie — N 
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Multoe cui qvando inveniâs pares? 
misceqve nostris fletibus o tuos, 
qvi nitimur frustra magistrum 
discipuli eeqviparare cuncti! 


4 


P.G. Fibiger. 








x. 
Efterremuinger, henhorende til Kirke⸗ 09 | 


Skoledaſenets Hiſtorie. 


Ved 
ud g i v'er e'n. 





A 
Fortſat Beretning | om Bibelſelſtabernes udbre⸗ | 


| delfe og Virkſomhed. 
(Gee foevige Vind af Theologiſt Bibliotbek). 


Det danſke Bibelſelſkabs Hiſtorie. 


SSntet proteſtantiſt Land bari Forhold til fin 
Storrelſe, lige ſiden Reformationen, gjort mere for 
den hellige Skrifts Udbredelſe iblandt Folket end 
det lille Danmark. Her var endog ved Sti⸗ 
trups betydelige Legat forget for, at Den Fattige, 
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fom ei unde undvare be 32 6. et Nyt Teſtament 
koſtede, kunde for intet erholde den dyrebare Bog, 
fom ingen Chriſten burde faone. Derfor var ogfaa 
Trangen til Bibler langtfra ikke faa flor i Dan: 
mar, fom i be flefte oorige Lande. Ilkke deſto 
mindre lever det endnuí vort Feedreneland mangen 
Familie, fom ille eier nogen Bibel, ligefom des⸗ 
verre ogfaa mangen, fom vel Eunde eie ben, men 
ile bekymrer fig Derom. Erkjendelſen heraf, og 
Efterretningen om Det brittifke Bibelfels 
ſkabs veldedige BirEninger fremkaldte hos flere 
af vore Landsmend det Onſte, ſaaſnart Rielerfren 
‚ Den var fluttet, at et Samfund, liigt det engelfle, 
maatte oprettes Danmark, og det brittiſte Sels 
labs virkſomme Medlem, DPaftor Henderſon, 
fom i to Yar havde opholdt fig i Kjobenhavn for at 
befgrge en Udgave af den islandſte Bibel, rakte en 
velvillig Haand til Wofgrelfen af hint Onſte. Bes 
gyndelſen gjordes med en trykt Indbydelſe, ud: 
ſteedt af Biſtop Muͤnter, Etatsraad Thorke— 
‚Vin, Juſtitsraad Froſt, Profeſſorerne P. E. 


— Muͤller, Thorlacius, J. Moller, Bronde 


ſted, og Paſtor Dr. Theol. Mynſter, ifslge 
hvilken en meget talrig Forſamling af Hovedftadens 
beedervoerdigfte Sndvaanere af alle Claffer modte i 
Frimurernes Gal d. Jade Mai 1814» Biſtoppen 


30E 


doitlebe £ èn Pate (ſom · er trykt f Selffatets forſte 
zfterretning) Tidens Trang til, Religisſitet, Bibeta 


esnings Indflydelſe paa Derine *), det brittiſte 


zibelſelſtabs Tendents og hvad der endnu kunde 
ere at: wiebe for et danſk Bibelſelſtab, 
vorefter:be fleſte Tilſtedevcerende tegnede fig: font 
Nedlemmer af et faadant Selflab, og forplidtede 
g til at underſtotte dets Foretagende med Bibrag, 
nten aarlige eller ydede eengang for alle. De 
Meend, Tout havde uͤdſtedt Indbydelſen, blev det 
verdraget at befotge Selſtabets Anliggender, ind⸗ 
l det under Hans Dajeftet8 allernaadigſte Sanc⸗ 
jon kunde blive faſt grundet og organiſeret. De 
ommitterede indſendte til den Ende under 27de 
Nai giennem det Kongelige Danſte Cancellie fol⸗ 
ende allerunderdanigſte Foreſtilling. 
Iden Henſigt at fremme den hellige Skrifts 
dbredelſe ſammentraadte for: ti Aar ſiden i Fondon 


®) Til benne Tale og lignende Deductioner af Bis 

bellceêningené Gapnlighed fe Er. i Reinhards 

_ Moral 5 Bind, maa jeg endnu for denne Gang 
henviſe mine Leſere, da der ikke blev Plads i 

nevoerende Bind til en egen Droftelſe af Geuns 


dene for og imod, hvilken ſi itkert ſtal folge i nefte. 


Udg. 
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| 
en Forening af alle Stander, fom antog Maon af 


et BibelsSelflab og ſom med utroetter Birkfombed 
bar bennttet de ſtore Hielpemidler, hvoraf det bles 
fat i Befiddelfe, til Opnaaclfen af fit Diemeed, 
Dets vidtudftralte og gavnlige Beftraebelfer vatte 
ſnart andenſteds ben Lyſt at flifte lignende Fors 
eeninger, og ſaaledes fremftode Bibel = Selffaber 


ikke blot flere Steder England, wen ogfaai Ba⸗ 


fet, Regensburg, Berlin, Konigsberg, Presburg, 


Stodbolm, Gothenburg, Wefterans, Aabo, Pe 


tersburg, Moflov, Riga, Mitau, Dorpat, Re 
val, i Calcutta og paa Ceilon, og i mere: end 30 


Staeder i de autericanfte Stater. Diſſe Selſtaber, 


der ſtedſe vedligeholdt Forbindelſe indbyrdes, og 
ſaaledes have kunnet underſtotte hverandres Foreta⸗ 
gender, have befgrget, eller ere i Begreb med at 
beforge Udgaver af Bibelen i faavel euvopeifte ſom 
afiatifte og americanſte Sprog, hvori den tilforn 
ikke var overfat eller ikke trykt, endog i faadanne, 
bois Bogftaver ikke tilforn have veeret ſtobte, eller 
boort endog Intet tilforn bar veret ſtrevet: de 
have forfpnet Misftoncerer og i langt fraliggende 
Zande bofatte Geiftlige med-et vigeligt Antal Bibs 
lev, ligefom de og have udbredt nogle hundrede 
tufinde Gremplarer af hele Bibelen eller Dele beraf 
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i naſten alle europeiſte Stater i de forſtjellige gans 
des Sprog. “ | - 
"Den Attraa, Deels at befordre en faadan 
aaben og ſtjsn Forbindelfe, (om den, Der ved diſſe 
Selſtaber allerede for ſaa flor en Deel er ivarkſat 
og aarlig udbredes videre, imellem Chriſtne af alle 
Beliendelfer og Folkeſlag paa de meeft forſtjellige 
Steder, og bois Foreningöpunit er Grundvolden 
for ben dhriftelige Lere, den hellige Skrift; deels 
at gavne Menigmand ved at giore Bibelens Brug 
almindeligere, i det den kunde overlades for tina 
gere Priis; deels ogſaa den Betragtning, at Deres 
Majeſteets Herredomme udſtrækker fig over Egne 
i ale Verdensdele, i hvis Sprog Bibelen enten, 
„endnu ikke er trykt, eller hvori ber dog ſavnes til⸗ 
ſtrækkeligt Antal Exemplarer: har foranlediget Ad⸗ 
ſtillige til at onſte et Bibel⸗Selſtab oprettet ogſaa 
ber, og at indbyde Flere til at underſtotte deres 
Forehavende. Da Mange allerede have tilliendes 
givet deres Beredvillighed bhertil, have de overs 
Draget 06 Undertegnede at forberede Selſtabets 
Indretning, indtil en egentlig Beftprelfe Ean vals 
ge8, men paalagt os forud allerunderdantgft at ans 
(oge Deres Majeftoets allernaadigſte Betrek for 
Selſtabet. 
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»Det et med Glade at vi opfylde, hvad fas 
ledes er 08 betroet, i det vi nerme 08 Deres Mar 
jeſtetts Throne med en Begjering af benne Beſtaſ— 
fenhed; og vi vove faa meget tillidsfuldere at haabe 
Heres Mafefkets allernaadigfte Velbehag med Sel: 
ſtabets Henfigter og Beftrebelfer, font Danmarks 
Monger fledfe have viift ſig nidkiere for den hellige 
Skrifts Udbredelſe. Ligeſom de tidligen aabnede 


Reformationen Indgang i deres Stater, ſaaledes 
vare de ogſaa ſnart betoentte paa at ſtaffe deres 


Underſaatter en af dens ſtorſte Velgierninger, nem: 


lig ben, at Eunne lofe den helige Skrift i deres 


Modersmavi. Deres Omhue indſetrenkede fig ille 
blot til at lade Overfettelfen forferdige, men flaf: 
fede ogſaa Midler til at befordre dens Udbredelſe. 
Kongerne Chriſtian III., Frederik IL, Chriſtian 
IV. ſtienkede deels ſelb Summer dertil, deels lode 
de en Afgift udredes af Kirkerne, for at Bibelen 
kunde komme i de, Fattiges Hender. Kong Frede⸗ 
rik IV. oprettede Misſions⸗-Collegiet, og under: 
ſtottede med kongelig Gavmildhed dens Direction 
i dens priſelige Soer for den hellige Skrifts Udbre⸗ 
delſe ſaavel i de danſte Stater, ſom blandt frem⸗ 
mede Folkeſlag, hvor kun dens Virkſomhed fandt 
Leilighed at naae hen, Saaledes blev ved dens 
Foranſtaltning den tamuliſte Bibel trykt, ligeſom 


en 





808 | 
28 den portugiſiſte til Beng ved Misſſonerne i Ofte 
indien; og af den danſte Bibel bleve mange tufinde 
Exemplarer folgte for ſaa tav Priis fom mueligt, 
Wen ſammte Omhu have ogſaa Deres Majeftökts 
neœrmete Forfddre:ladet kiendes; og i det den Ans 
ledning, i hvilken vi nu allerunderdanigſt henvende 
8 til Deres Majeſtet, afgiver et Bevlis paa, at 
Soer for bibelſt Chriſtendom ikke er uddoet i Folket, 
ſaa fortroſte vi 08 ogſaa, at dette Anliggende vil 
efter fin egen Beſtaffenhed vaert Deres Moere 
Naade anbefalet, . 


»Kun ber bi endnu sterunberbeniaf tilfoie 
tvende Bemeerkninger. Forſt, at da bet eren af _ 
Selftabets Grundlove Fun at bringe bert áutorifes 
rede Bibel : Overfattelfe, og bere uden Anmeek⸗ 

ninger og Fortolkninger i Omlob, er bet herded 
giort enhver Seit umucligt at kunne tilliſte fis 
Selflabets Underſtsttelſe fot at ubbrede fine Ler⸗ 
Pomme. Derncft, at da det kongelige Vaiſenhuus 
har alernaadigft Privilegium paa end at forlegge 
Banfle Bibler, et det en Selvfolge, at Selſtabet 
Jun af Vaiſenhufet tilkisber fig de Exemplarer, 
ſom det ſiven ſoger at affwtte til lavere Prifers vg 
at altſaa Selffabet, langt fra at flade Vaiſenhu⸗ 
fet, toertimod vil befordre dets Fordeel, Da pas 
Tbeol. Bidliocdel, 10 Bd, | u | 
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denne Maade mange flere Bibler ville afſottes end 
ellers. 


fylde den os heri af Selflabet paalagte Pligt, og 
allerunderdanigſt anbefale bet til Deres Majeſtet, 
faa at bet turde ſamle fig under Deres Majeſtets 
Velbehag og Befknttelfe, og da i fin Ab forelegge 
Deres Majeſtœt de Bove, fom det vedtager for fin 
Sndretning og Virkſomhed. 

Det bebagede Hans Majefteet. under 16de Ju⸗ 
lii ſ. A. at reſolvere ſaaledes: 

"Med ſoerdeles Velbehag erfare Bi, at Bi⸗ 
floppen over Siellands Stift, Doctor Theologie 
Nuͤnter med Flere beflitte ſig paa at oprette  Bort 


Rige Danmark ét Bibel⸗Selſtab, i den Denfigt 


at udbrede Religisſitet ved Uddelelfen af Bibelen 
til menige Mand, enten for Jutet eller for en maor 
Dereret Betaling, med Mere, Wi ville derfor her⸗ 
ved tilfige beneonte Selflab under Navn af Bibels 
SelfBabet i Vort Nige Danmart Bor allerhsiefte 
Beflyttelfe” 
Saaledes kunde nu Selffabet under Eongelig 
‚ Beflpttelfe begynde fin Virkſomhed. Ei bele 
tovede dets Committerebe med at bringe vet Ubret: 
tede til offentlig Kundſtab. Allerede i Auguſt ſ. J. 
udgav de den hidindtil benpttede Efterretning 


\ 


»Vitroe altfaa med fuld Tillid at Eunne: op⸗ | 
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om Oprettelfen af Bibelfelffabet:$ 
Danmark, ſom Indbydelſe til at under 
ftstte dets Forehäavende. Kbh. 1814, Jo 
Sider. 8. hvilken var ledfaget af Subſcriptionspla⸗ 
ner. Med diffes Circulation forlob Aaret 1814, 
ja be ere end ikke alle Fomne tilbage fra de flernete 
Provindſer. 

Imidlertid hortes her ſom andenſteds forſtjel⸗ 
lige Stemmer i Anledning af dette Foretagende. 
Af alle Bemarkninger var ingen almindeligere, 
‚ ligefom heler ingen gyldigere, end dens: at voe 
danſte Bibeloverfettelfe, booraf nu fnatt npe Ops 
lag vilbe blive nedvendige, trongte til en Revifion. 
De af-den interimiſtiſte Beſtyrelſes Medlemmer, 
fom vare Theologer, overveiede noiere denne vigs 
tige Sag, og efterat have enet fig om de Grunds 
fetninger, fom ved ben gamle Overfettelfe8 Fot⸗ 
bedring Burde folges, forſsgte de (fra Novbr, 
Maaned af 1814) paa Jacobs Brev, med hvad Held 
dette Arbeide af dem kunde foretages. Dette For⸗ 
ſog forelagdes hans Majeftet, ſom forſt mundtlig 
pttrede fin allerhsieſte Tilfvedshed med ſamme, og 
fiden ved Commiſſorium af 13de Debr. 1815 befas 
„Eede de 6: Mond, fou. havde indſendt Forſoget, 
Biſtop Münter, Profefrorgene P. E. Müller, Thor⸗ 
lacius, J. Moller, Brondſted, og Dr. Monſter⸗ 
Us 
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at ſammentreede € en Commisſfion, og efter de 
Grundfetninger , ſom i den indſendte Prsve vare 
fulgte, giennemgaae og forbedre den danſte Over⸗ 
Geettelfe af det Nye Teſtament. Commisſionen, 
ſom ſamles een Aften ugentligen, har nu i det for⸗ 
lobne 15 War tilendebragt, foruden Jacobs Brew, 
Pauli Breve til Romerne, Corintherne, Gala⸗ 
terne og Epheſerne. Skjondt dette Foretagende 
ſtrider frem uafhœngigt af Bibelſelſtabet, burde det 
dog her omtales, da det baade derved er nermeſt 
foranlediget, og vil afgive HL dets Uddeling en be⸗ 
tydeligen forbedret Vert. Om Arbeidet felo tet 
Referenten haabe, at det vil tilfredsſtille alle ſag⸗ 
kyndige Dommere og gudfrygtige Beefere, da den 
gamle Overſettelſes Tone er troligen bevaret, og 
Eun de Stebder fotandrede, ſom enten efter alle 
Fortolkeres Tilftaaelfe forhen vare urigtigen overs 
fatte, eller fom manglede den fornodne Klached og 
Pracifion t Udtrykket. 

_ „Gfterat den midlertidige Beſtyrelſe af det 
banfle Bibelfelftab havde forberebt ders Organifas 
tion og indfamlet betydelige Bidrag, hooraf bet 
anteeligfte, 5oo Pund Sterling, ſtyldes Moeder⸗ 
felflabet i England, foranſtaltedes ders 15de Auguß 
1815 et offentligt ‘Move, Hoort Biflop Muͤnter, 
om Beſtyrelſens Formand, aflagde Regnſtab for 
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Adminiſtrationen i det forlobne ar (bet vigtigfte | 
_ var den, Gorrefpondence, fom var fort om en fores 
‚ flaaet creolfE og om en farsiſt Overſettelſe af det 
Nye Teftament, famt med Bibelſelſtabet i Danzig 
om endeel daunfte Bibler, fom paa gorlangende ere 
fendte ſamme til Uddeling iblandt derverende danſte 
Soefolk), og derefter indbod de tilſtedeverende 
Medlemmer at voelge en faſt Beſtyrelje hvorpaa 
valgtes til 
Nn Prefident: 
OrpeimerStateminifer, Grev Scimmelmann. 


Viceprefidenter 


Grev ©. Moltke „ Prefident i det tydſte Cancellie. | 
Biſtop Muͤnter. 
Conferenzraad Cold, 


Directeurer: 


Generalmajor Lorenz. 
Contreadmiral Powenoern. 
Etatsraad Vorndran. 
Etatsraad Thorkelin. 
Etatsraad Prot or ius. 
Etatsraad Orſted. 
Juſtitsraad Fro ft. 
Suftitsraad Menu e. 


gro 


Profefjor P.G. Müller. 
Profeffor Thorlaſius. 
Profeffor J. Meller. 
Profeſſor Brondſted. 
Paſtor Holm. 

Paſtor Dr. Mynſter. 
Directeur Schultz. 

Groſſerer Suhr. 


Iblandt Directeurerne valgtes Paſtor Holm 
til indenlandſt, og Profeſſor Brondfted tii 
udenlandſt Secretair; Juſtitsraad Ronmne til 
Caſſerer, og Juſtitsraad Froft til Bibliothetor. 
Da Directeur Schultz ikke imodtog Valget, faa 
blev Etatsraad Fabricius valgt i hané Sted; 


men baade han og Groſſerer Suhr. dode kort 
efter. 


Denne Directions forſte Forretning var at 
udkaſte Love for Selfkabet: dertil ubfors 
dredes flere Moder. Udkaſtet blev forelagt Genes 
ralforſamlingen den 29de Februar 1816, 09 af 
ſamme ſanctioneret. Dette vigtige Actſtykke for⸗ 
tjener at opbevares heelt í Bibliotheket, hvorfot 
jeg her lader det aftrykke, efter at tilfeiet, ſom 
Beviis paa at Selffabet har begyndt fin egent: 
‚Tige Virkſomhed: 1) At Directionen hat foran: 


* 
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ſtaltet uddeelt til Hovebſtabens Arreſthuſe og nogle 
Hoſpitaler i Kjsbenhavn og Sjclland 104 Bibler 
og 198 Nye Teſtamenter. 2) At den har tilſtrevet 
Paſtor Schroter paa Farserne, at den vil lade 
trykke paa Selſtabets Bekoſtning en af ham for⸗ 
fattet farsiſt Overſattelſe af Matthei Evange⸗ 
lium ſom en Prove paa en Overſattelſe af hele 
det N. T. | ——— 


Love for Bibelfelſkabet for Danmark. 
Te 


Bibelfeiftabet for Danmart, boillet 
‚under Kongelig Stabfeftelfe er ſammentraadt, har 
til Henfigt end videre at udbrede de helige 
Skrifters Lesſsning, ved at bringe Eremplarer af 
lamme i de mindre Sormuendes Dender. 
7 Sjeen . 
| le W 
Det vil derfor anſtaffe ſig, og ſoge uddeelt, 
til: bilige Priſer eller aldeles frit, ſaavel hele 
Biblet, Som Aftryk af det Nye Teſtament, eller 
og af enkelte Skrifters Boger, alt i de authori⸗ 
ſorede Dverſtettilſer, uden. Anmarknoenger eller 


\ 
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Jortolkninger. Det befatter fg dericod ikke med 
at foranſtalte noget Udtog af den hellige Skrift. 


3e 

SelfEabet vil kremdeles fette ſig i Sorbinbelfe 
med be allerede tilyerende Bibel⸗ Gelflaber, for: 
nemmelig med det i London, fom boerer Naven af 
British and foreign Bible-Society, og med bet 
_ Sleôvig= Holfteenfte, Ligefom diſſe wil det ogs 
faa i fiu Kid, vere betoentt paa at medvirke til 
gode Dverfettelfer af Bibler i ſaadanne Sprog 
eller Mundarter, hoort benne ei tilforn har veret 
beljenbt. Tillige vil det:firebe efter, at befordre 
Ubbrebelfen af de npe Bibel⸗Oyverſettelſer i lee 
vende Sproge ſom herefter maatte worde autbo⸗ 
tilercbe, 


En 

Det danſte Biber: Selffabs gond beſtaaer 
i be Gaver, ſom bertil fliantes eengang for alle. 
Dets aarlige Indt Eg ter ere Medlemmernes Biz 
drag, og hvad Der indkommer for Biblers og en⸗ 
kelte af Selſtabet uddeelte bibelſte Bagers Salg. 
Dets Ud gifter gaaer til Skrifters, Judkjob og 
ZIndbinding, til ſammes Gorfendelpes dl Vrændfſel. 
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Eysning, Brevporto, etser og nebs ’ 
vendige Lonninger. 


Ke 

De aarlige Indtegter anvendes ffvar til Ud⸗ 
gifters Beſtridelſe; Selſkabets Fond bert derimod 
ſtedſe gigres frugtbringende, og kun ved overora 
dentlige Leiligheder nyttes; bog at aldrig mere end 
Halvdelen af Fondets Belob paa eengang udgives⸗ 
og at ingen Givers udtrykkelige Beſtemmelſe til 
ſideſettes. 


6. 
Priſen paa de Skrifter, ſom Bibel ⸗Seiſkabet 

faber uddele, ber i Almindelighed ſcettes til 5 Dele 
af Bogladepriſen paa Stedet. Jenkelte Tilfelde 
kunne de, ſom beſtyre Selſkabets Anliggender, end 
videre nedſette denne Priis; men Ingen uden 
egentlige Almiſſelemmer kan vente fig nogen af fora 
ommeldte Boger aldeles uden. Betaling. Og blive 
alle be Boger, fom fra Bibel⸗Selſtabet uddeles, 
at ſerſynes med et ſerſtilt Stempel el. 


7. : 
Bibel⸗Selſtabet for Danmark har ſit egent⸗ 
lige Gabe i Kiebenhaun. Men pas bet at dets 
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Virkſomhed desbedre Fan udſtrække fig overalt i 
Riget, tilforordnes dette Hovedſelſkab ats 
ſtillige Biſelſkaber, ſom Underafdelinger af 
ſamme. 

Bifelffaberne ere deels Hjelpeſelſka⸗ 
ber, deels ſelſtabelige Foreeninger. De forſte 
oprettes 6 Stifts⸗Staderne, de ſidſte i de mindre 

| Kiobfteder, dog faaledes, at de forbindes med bine, 

_… pg alle anfage be famme Hovedregler, fom fore 

ſkrives BibelfelfEabet for Danmark. 


. 8. 

Saavel i Hovedftaden , fom i Stiftsftederne 
ég i de mindre Kjsbfteder, formodes Diemedet 
fitfveft opnaaet, naar Bibelſelſtabernes Forefatte 
ſtrebe at vinde flere vetfEafne Mond, endog uber 
fot SelfEaberne, for den gode Sag, og ved diſſes 
Ef. Er. Fattigforftanderneg) Hielp at komme tik 
noiagtig Kundflab om, hoo der maatte behsve Biz 
Belen fijentet til fit eget eller fin Families Brug, 

… 83 boo Der maatte vere i Stand til at forſtaffe fig 
den for en mere eller mindre nedſat Priis. 
9. 
—Samtlige Gaver og aarlige Bibrag, ſaavel 
De ber ydes til Hovedſelſtabet, ſom de Biſelſta⸗ 


315 

berne mobdtage, tndflpdet den almindelige 
Kasſe for Bibelens Udbredelfe-f Danmark. Tik 
dennes Beſtyrere, (om ere Bibelfelfkabet i Kjoben⸗ 
havn, have derfor alle svrige Selſtaber af lige Art 
i Danmark at henvende fig, med deres aarlige 
Regnſtaber for uddeelte Beger og modtagne Penges- 
Bidrag, famt med Indbetalinger af hoad de, efter 
Srabrag af alle beviislige udgifter⸗ beholde til⸗ 
overs. 


10. 

Bibelſelſtabet for Danmark erkjender enhver 
Chriſten fom dets Medlem, der aarligen bidraz 
ger 4 Rbdolr. N. B. til ſamme, og Medlemmerne 
have Stemmeret i Selſtabets Forſamlinger paa 
bet Sted, hoor Bidraget erlegges. J 


Enhver, ſom bidrager mere end 4 Rbolr. 
N. B. aarligen, anſees tillige fom Selſtabets 
Velgjorer. Wil nogen paa eengang indbetale 
. en ſaadan Capital, at Renten deraf, beregnet 
til 5 vEt. N. V., Ean foare med hans aarlige 
Bidrag, agte8 Han fom Selſtabets pel tandige 
Med lem. 
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Enhver, ſom bidrager til Selſtabets Cafe, 
har Met til mod 5 Deles Betaling, at erholde fas 
mange Gremplarer af de Bibler og Begeer, Sels 
_ flabet uͤddeler, ſom udgjsre det halve Belob af hand , 
aarlige Bidrag. 


12 
De ſtemmeberettigede Medlemmer, faavel i 
Hovedſelſkabet, ſom i enhver af Bibelſelſtabets Af⸗ 
delinger, valge, i en Generalforſamling, og med 
fleſte Stemmer, dem, ſom der paa Stedet ſtulde 
varetage Selſtabets Beſtpxelſe. | 


| 13. 
Generalforfamlingerne bolbdeë paa els 
hvert Sted, eengang om Aaret, efter foregaaendé 
offentlig Indkaldelſe. 


J Kiobenhaon forſamles Selſtabets Medlem⸗ 
mer een af de forſte Dage i Mat, og uden for Kjb⸗ 


benhavn fax betimeligen, at Gftertetning om et 


boert Bibelſelſtabs Forhandlinger og Tilſtand tan 
weete indkommen og giennemgaaet i Hovedſelſtabet 
ved Begyndelſen af Aprile - 


817 


, 14. W 
Som Beſtyrere for Hovedſelſkabet 
i Kjobenhavn velges i Sammes Generalforſam⸗ 
linger 1 Proefident, 3 Vicepræaſfidenter, og 16 andre 
Directeurer, blandt hoilke en Secretair for de in⸗ 
denlandſte og en for De udenlandſte Sagers Referat 
eg Erpedition, en Caſſerer og: en Bibliothekar. 
Ligeledes antage og 3 Neviforer, til at gjennemz 
gaae Regnflaberne, hoille. derefter, med Mevifor - 
rernes Paategning, af Directionen tremnlabges i 
næſte Generalforſamling. 


15. ee 
Bibelfelffabets Afdelinger uden foe- 
Kiebenhavn organifere fig efter ethvert Steds Leia 
ligbed og under egne Formend. Hvorledes dente 
Organiſation vedtages, derom indberettes til Ho⸗ 
vedſelftabet i Kjobenhavn. 
“De vette fig i ovrigt, ſaavidt ftee Ean, efter 
hvad ber for Hovedſelſkabet er beftemt. 


16, 

Hovedſelſtabets Direction i Kjobenbavn paar 
tager fig at vaage over alt, hvad Der vedkommer 
Selſtabets Denfigt. Den ber derfor et alene felv, 
men og ved note Forbindelfe med Det ftove Selſtabs 


\ 


Î 
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Aſdelinger, ſoge at bringe flere driftige Mend til 
at fremme bet foelleds Diemeed. Den ber ſtrebe 
efter at foroge Selſtabets Formue, den fEal have 
Tilſyn med, at denne Formue anvende8 paa den 
fpacfommeligfte Maade til at anflaffe Eremplarer 
af. ben beige Skrift; beſtemme diſſes Priis, der 
altid maae voere ſaa lav, ſom Selſkabets Midler 
og andre Omſtendigheder tillade; udfinde de bedſte 
Midler til at udvide deres Omdeling; ligeſom og 
beſtemme, hoor og hyorledes de, med den ſandſyn⸗ 
ligſte Ubfigt til en velgiorende Virkning, Funne 
uddeles uden Betaling. On 


hd ’ . 
| Fe U 
Directionen ſtal modtage og unbderfage ethvert 


Forlangende om at erholde Exemplarer af. Bibelen, 
og opfylde ſaadanne Anmodninger i ſtorre ellet 


mindre Udſtræekning efter Omſtendighederne. Diſſe 
Anmodninger ſtulle vare ſtilede til: »Direc⸗ 
tionen for det danſke Sibel⸗ Selſkabi 
Kisbenhavn.“ 


18. 


Praſidenten i Hovedſelſtabet vedbliver for 
Livstid, ſaafremt han ikke eſiver gploise Aarſegt 
til at fratrede. J 
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xf Bice s Preefidenterne afgaaer den Xldſte 
aarligen, Ligeledes afgaaer og 3 Deel af De 
gorige Divecteurer ved den aarlige General: Fors 
ſamling. 


Enhver, ſom afgaaer, Ean volges igjen, bod 
at ham forbeholdes at undſlaae ñ ig fot at modtage 
det nye Vals. 


19. 

Deer eller udgaaer Nogen af Selſtabets 
Beſtyrere i det lobende Aar, velge de Ovrige en 
Anden til at beklede hans Plads, indtil ſamme 
ved Generalforſamlingens Beſlutning igien vor⸗ 
der beſat. | 

| 20. | 

Selffabernes8 Beſtyrelſer ſamles eengang hover 
Maaned, eller oftere om det behsves, og de af 
Præſidenten, af den, ſom troder i hans Sted, 
eller af Formanden ſammenkaldes. Samlingen 
anſees fuldtallig, naar deri er tilſtede en Profis 
dent, Vice⸗-Preſident, eller Formand, ſamt Gez 
cretairen, eller den, ſom forer Protocollen i hans 
Sted, og i det mindſte 4 Deel af Seiſtabets ⸗ or⸗ 
rige Beſtyrere. 
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Ved Hovedſelſtabets Directions Mader bst 
Me Tilſtedevcerendes Antal aldrig vere mindre 
«nd otte. 


7 er 


3 ſamtlige Hovedſelſtabets Moder tilkommer 
Forſedet Preſidenten; men i hans Fravarelſe 
fsres Preeſidium af en af Vice-Praſidenterne. 
Enhver af Vice⸗Preſidenterne fungerer i 4 
Maaneder lam ſtyrende Vice⸗Præſident. For 
hindres han fra petfonligen at mede, varetager den 
af de tilſtedekommende Bice s Proefidentere, hoië 
Navn flaaer overft paa Liften, hans Forretninget. 


22. 
Er ingen Preſident, Vice-Preſident (ellet 
Formand), narvarende ved et i gorigt fuldtalligt 
Mode, ba valge de tilſtedekomne imellem fig en 
anden, til fot den Gang at fore Prefidium. 
Udebliver Nogen af Selſtabets ſsvrige Embeds⸗ 
mend, overtages hans Forretninger i Modet af 
ben, ſom dertil Fan fotmaaes. 


A 


23e 


De indlobende Sager mobtages af vedkom⸗ 
Mende Secrvetair, ſom extraherer Dem efter Moe 
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AN 


og Datum {fin Protocol. Hood der forekommer 
‚ ham af Vigtighed, fender han til den fungerende 
Vice⸗-Preeſidents Giennemlesning og nermere Bes, 
ſlutning. Samtlige Gager refereres derpaa af Se⸗ 
cretairen i neſte Mode. Ved dette Referat bor 
Originalerne vere tilſtede, og. paa Forlangende 
fremviſes. | 


' 24e 


VPraſidenten, WVice=Priefidenterne og de ovrigẽ 
Directeurer ere bemyndigede tif at afgisre alle be 
Gager, fom ikke anſees at voere af faadan Beſtaf⸗ 
fenhed, at de bar forelegges Selflabet ien Genes 
ralforſamling. Ligeſom be og gyldigen kunne bez 
ſlutte om Anvendelſen af Selffabets Formue, doerz 
eensſtemmende med hvad F. ser anferrtr. 


j 25. he 


Forekommer blandt de refererede Sager nogen 
af ſerdeles Bigtighed, ber Directionens Beflutning 
derom udſattes til neefte Referat. Omtviſtes det, 

‚ hoorvidt Sagen Ean anfees af faadan Befbaffenbed, 
votere8 derovers og Sporgsmaalet afgjores i dette, 
fom i ale Tilfelde, ved de fefte Stemmer af dem, 
ſom ere tilftoede. … 

Theol, Vibliofhel. z0 ED. * 
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Gre Stemmerne lige, ber Preſidentens Stem⸗ 
me, og i bans Fravarelſe dens, der fungerer fom 
Formand, vere den afgierende. | 


7 36. 


Secreta iren, fom tefererer, mobie 
ger Directionens Beflutninger over Sagerne, ved 
dens Dictamen, lom fever Proefidium, og indfsrer 
bem ſaaledes i Protocollen, af hvilken de ved Mess 
bets Slutning oplefes. Protocollen underſtrives 
derneſt af den, ſom i Modet har fort Proefidium. 


. 37. 

Expeditionerne affattes af vedkommende Secres 
tair, og i Almindelighed paa Danſt. Kun naar 
fremmede Autoriteter eller Bibelſelſtaber tilſtrives, 
kan ſaadant ſtee i det tydſte, engelſte, eller franſte 
Sprog. Conceptet til udgagende Breve foreviſes 
den fungerende Vice- Praeſident; Udfoerdigelfen 
fteer, naar Ben ev til enkelt Mand, med ovennoevns 
te Bice Praefidents Underflrift. J andet Fald 
fleer den i Proefidentens og de 3de Bices Profis 
denter6 Navne. ‚ 

Samtlige Erpeditioner parapheres af den, ſom 
har befgrget dem, og forſynes med det af Bibelfel: 
ſtabet antagne Segl, naar de affendes. 
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| 58. 
Gaffereren modtager Belsbet af alle Sub: 
fEriptioner og Gaver til Selflábet, og hans Beviis 


for Mobtagelfen af ſamme et Vedkommende tilſtræk⸗ 


kelig Sloitering derfor. Han holder de fornadne 


Regnſtabsboger, hvori enhver Indtegt og Udgift 


ordentlig indfores, og ſom altid ſtulle bere aabne 


til Directionens Efterſyn. 


29.— . 
Caſſereren har Met Hil at udbetale alle lobende 


Udgifter, ſaavelſom dg de Penge, det ſtulle udgives | 


i Folge Directionens Beflutnings men alle uſced⸗ 
vanlige Udgifter maa han allene udbetale efter 
ſtriotlig Udgifts Ordre af Directionen, underſtre⸗ 
vet af en af Secretairerne. Ved ethvert af Direc: 


tionens maanedlige Mader hat han at indlevere en 


Fortegnelſe over den forlobne Maaneds Indtegter 
og Udgifter. 


30, 

Hans Regnſtkab opgjores veb Slutningen af 
Januar Maaned hoert Aar, vog, Efter at vere uns 
berfogt og paategnet af 3de i Generalforſamlingen 
tilforn udnævnte Rev if orer, indeives bet til 


Directionen. 
* 2 
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31e " 

Bibliothelaren fEal tage vare paa Sel: 
ftabets hele Snventarium. Han har med Direc: 
tipnens Samtykke at troffe de fornodne Foranftalts 
ninger for at ſtaffe de Bibler og npe, Teſtamenter, 
fom behsves, tilveie. Han ffal havs Tilſyn mét, 
at de Requifittoner af, Eremplarer , enten til Salg . 
eller frie Uddeling, fom Directionen har tilftaaet, 
paa beherig Maade opfyldes, og modtage Beta 
lingen for de folgte Exemplarer, hvilken han maa: 
nedlig ſtal afgive til Gaffereren, i det mindſte to 
Dage forend Directionens ordentlige maanedlige 
Mode. 


332. 

Han ber holde en Bog, boort enhver Ting, 

fom vedlommer hans Embede, ordentlig indfores; 

hvilken Bog altid fEal vore aaben til Directionens 

Gfterfpn. Han berog, ligefom Caffereren, ved et: 

boert maanedligt Mode til Directtonen indgive en 

Optegnelfe over det, fom i den forlebne Maaned 
er udrettet. | 

Hang aarlige Reonſtaber ſtal ligeledes opais: 

res ved Slutningen af ethvert Aars Januari Maas 

ned, Naar dette er giennemgaaet og paategnet af 

be 3 udnævnte Reviforer, (hvem han tilige ber 


3 
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forevife den Behotoning af Bibler mr. m., fom han 
bar under fit Tilſyn), indgives Regnſtabet til Di⸗ 


rectionen. 


33. 
Alle Selſkabets Embedsmend tiene uden Lon, 


oglIngen, der modtager nogen Lonning eller Godt⸗ 


gisrelſe for ſit Arbeide af Selſtabet, kan blive Med⸗ 
lem af dets Beſtyrelſe, eller ſtemme ved noget af 
dets Moder. | 
Skulle Selflabets Forretninger i Tiden ud⸗ 
krove Medhjelpere for Secretairerne, Caſſereren eller 
Bibliothekaren, blive diſſe at tillegge en Gobdtgies 
relſe af Selſtabets Caſſe, der ſvarer til deres Msie 


og Arbeide. 


| 34e 
J det almindelige Mede, fomt hoett 


Aar holdes í Mai Maaned i Kjobenhavn, borRegna 


flaberne fremlegges og Directionens aarlige Berets 
ning om boad der er virbet i de forlobne Aar 


opleſes. 


Beretningen tilligemed en Fortegnelſe over 


Selſtabets Medlemmer, ſaavel dets aarlige Sub⸗ 


ſtribentere ſom dets Velgisrere, flal derefter wed 
Trykken bekjendtgjores og uddeles til diſſe. 
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Idet aarlige Mede velgeg eller ftadfoeftes Dis 
veetionens Medlemmer, ſaavelſonh andre Selſta⸗ 
bets Embedsmend. 
4 


B. 


‚ Kong Chriftian III. ſoger at indfore oge | 
trykkerkunſt og Bibellesning i Rusland, 


Det vil ei findes upaſſende, at jeg her, inden 

jeg i naſte Bind fortwller det rusſiſke Bibelſelſtabs 

_meerfoeerdige Fremgang, leverer et intereffant og 
… Thidindtil ubefjendt Document, four paa ny godt⸗ 
gier den danfte Regjerings roesvaerdige Beftrabelfe 
for at udbrede den bellige Skrift ogfaa iblandt fers 
nere Folfeflag. Det hareiwindgaact den fedrenee 
landſke Culturhiſtories Bearbeidere, at danſte Mand 
have erligen arheidet med til den ſtore vusfifte Naz 
tions Oplysning under begge De beramte Gzarer, 
fom lagde Eraftiaft Haand paa dette vanſtelige Fore: 
tagende, Iwan Wafitjewitfd IL og Peter den 
Store. Med Iwan ſtod Chriſtian den UL i en 
meget venfEabelig Forftaaelfe, og ſelv viis Refor⸗ 
mator, ſaae han med Glade paa Den herlige Net 
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form, Iwan foretog i fit ſtore mem raae Nige, 
Han fendte Joan Haandvarkere, og iblandt diſſe 
har man ifer lagt Marte til en Hans Bogbin⸗ 
der, ſom forſt gav Iwan Smag paa Bogtrykker⸗ 
kunſten (den forſte Bog i Rusland tryktes 1562 1 
Moſtau); wen jeg har ingenſteds kunnet finde woz 
gen. normere Oplysning om denne markverdige 
Mand, ſaalidet ſom om Kongens Deeltagelſe i 
hans Misſion, forend jeg lykkeligviis i en gammel 
Documentſamling opdagede nedenſtaaende Brev fra 
Chriſtian III. til Iwan II. hvilket udtrykkeligen 
omtaler “den elffelige Tjener og Under⸗— 
faat, Hans Misſenheim,“ der efter al 
Rimelighed netop er den omtalte Hans Bogbinder. 
Fra dette Brevs Udſtedelſe (1552) indtil den forſte 
Bogs Trykning i Rusland forlob ro Aar, hvorover 
Ingen vil undres, naar man betenker Vanſtelig⸗ 
hederne paa be Tider ved at anlegge et Bogtryk⸗ 
kerie, og tillige erindrer at Czaren imidlertid var | 
ſyſſelſat med at erobre de ſtore Zande Caſan Aſtra⸗ 
chan og Kabardiet. 

En anden Markvardighed i dette Brevs Ind⸗ 
hold, er at Kongen ſender Czaren foruden Bibelen 
trende andre Boger, ſom indbefattede summam 
nostree Christians ſidei. Da be ikke noeemere bez 
ſtrives, faa Eunne vi heller ille nevne dem med 
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Vished; men naar man betcenter, hoillen ortho 
bor Lutheraner Rongen var, er Der neppe nogen 
Toll cm, at man derved maa forftaae wor Kirkes 
tvende fpmbolfle Beger, den Augsburgite 
Confesſion og Luthers Biden Catechiës 
mus, begge formobdentiig paa Latin. Jeg ow 
ſtede gjerne benne Formodning ophoiet til hiſtoriſt 
‚ Bished, da det forfte Forſog paa at drage den 
græeſte Kirke over til den lutherſte i ſaa Fald var 
bleven giottaf en danſt Konge. Det var nemlig 
forſt 7 Kar derefter, at Melandthon (nemlig i Aaret 
‘2559 ) ſendte den Augsburgfle Confesfion, overfat 
af Poul Dolciug paa Graff, til Patriarden Joſo⸗ 
phat í Gonftantinepel, da denne havde yttret Loft. 
til at laefe ben, og til den Ende fendt En af fint 
Geiftlige til Wittenberg *). — Om Misſenheims 
Modtagelfe hoë Garen og dennes Soar til Kongen 
har jeg intet Eunnet opdage, Brevet Ipder ſaa⸗ 


___ leded: 


*) Om benne greffe Overfettelfe jvnf. Webers tri 

Cs tifde Gefd. deer Augsb. Confesſion. 2 Bb, 
"©. 282. og Strobel Anm. ad Camerarium 
de vita Melanchthonis-p. 359. — Melanch⸗ 
thons Brev til Patriarden i Hottingeri Hist, 
… @ccles, seculi XVI, P. J. pag. 51. 
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Literce Christiani III. ad Mascovium de 'ver: 
stone Bibliorum, 
Nos Christianus: Det gratia Danie, Norves * 
gie, Gothorum Vandalorumque Rex etc. annun. ' 
ciamus eadem illa gratia: potentissimo, victorio- 
sissimo ac illustrissimo principi, Domino Jo- 
hanni.imperatori totius Russiæ, magno duci Volo- 
dinensi, Muscoviensi etc. fratri et amico ‘nostró 
carissimo salutem et rerum agendarum prospe- 
rum successum,. en 

A primordio imperii nostri Dei beheficio in IE 
heë nostra Regna suscepti, potentissime, victo- 
riosissime ac illustrissime imperatòr, amice et 
frater in Christo dilecte, nihil nobis magis cure 
fuit, quam ut, servata publica tranquillitate aé, 
pace in regnis nostris, gloriam ac verbumi Jesu 
Christi in ecclesiis ditionum nostrarum, quantum. , 
vires nostre. paterentur, promoveremus, certo 
nobis persuasum habentes,* Christum Jesunt, 
cujus regnum certe instat, pro ineffabili suô 
erga nos miseros mortales amore, excuússa jamt 
caligine Papistica, qua: multis annis obcecatus 
erat hic orbis noster, denuo nobis innotescere 
velle in condemnationem incredulis, atque pie 


et vere credentibus in salutem, Idem hoc mo. 


0 


liti sumus apud cwteros Reges et principes or. 
thodoxe nostre fidei, nec sine fructu: Quo fit, 


ut nos etidm pra avito ingenio atque studio no- 


‚stro erga fraternitatem (vestram dilectam ejusque 
populum ac subditos, exernpla majorum ac præ- 
decessorum nostrorum maniti, idem, hoe’ apud 
F. V. D. ausì sumus conari. 

Mittimua propterea ad F. V. D. sincere no 
bis dilectum ſamulum ac subditum nostrum Jo» 
hannem Missenheim eum. Bibliis ac ducbus alijs 
libris, in quibus est summa nostree Christians 


fidei, idque hoc consilio fecimus ut si fraternitatis , 


vestree dilecte Metropolitano, Patriarchis, Epi- 
scopis ac reliqua vestro clera hic noster conátus, 
atque hi dua libri uua cum Bibliis placuerint et 
„ab iis approbentur, idem noster famulus eosdem 
libros, vestrate lingua versos ad multa exempla- 
rium millia excudi curet, ut vel hac ratione in- 
tra paucos annos, vestris ecclesiis, cæterisque 
V. F. De subditie studiosis glorie Christi atque 
sue salutis imprimis consuli atque prospici pose 
sit. Deum opt, max, precantes, ut V. F. D, eju- 
que Regnis ac populis sua benigna gratia sedulo 


adesse dignetur. Obsecrantes preterea V. F.D. 


ut nostrum hunc famulum nostra causa impri- 
vais ad colloquium admittere velit, atque ad- 


— 
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missum: et examinatum ubi de pretia inter vos 
convenerit, quam celerrime abeundi licentia et 

benigno responso dignari. Hac ratione fecerit * 
V. F. D. rem nobis gratissimam et modis omni. 
bus amicitia et benevolentia: promerendam, 
Valete, Ex urbe nostra Wiburgensi tertia idus 
Maii, Anno post incarnationem Salvatoris nostri 
Jesu Christi, 1552 


C.S. Om en Hana Bogbiunder, maaffee 
bennes Fader, fom ſpillede en Mole under 
Chriſtian LL, Fan efterleſes Behrmands Hiſto⸗ 
rie om denne Konge. 





Om det engelſte Selſtab for Syriens og 
Palaſtinas Geographie. 


J Aaret 1807 blev i London oprettet et Selſkab 
ben Henfigtatudvide vore-geograpbifke Kundſtaber 
om Syrien og Paleſtina. Det har dannet ſig | 
efter Planen for det africanfte Selflab, hois-Dicmed 
er at faae giort Opbagelfer i det indre Africa. 
Medlemmerne, i Spidfen for hoilke A. Hamilton, 
Doctor i Zheologien og Medlem af det Kongl. 
Wideuftaberg:Societet (i London) ſtaaer ſom Pres 
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fident, ſtyde en Sum Penge fammen til at bez 


koſte en Meife, Som nogteaf Selflabets Commitee 


valgte Neifende ſtulle foretage, . De Gienſtande, 
hvorpaa diſſe, efter Societetets Onſte, ſtulle hen: 


vende deres Opmarkſomhed, eve folgende: 1) Aſtro⸗ 


nomiſte Jagttagelſer tjenlige til at beſtemme de 


merkvaerdigſte Steders Beliggenhed. 2) Bjerge: 


nes Forbindelſe og Hoider. 3) Flodernes Brede 
og Dybde tilligemed deres Labs om Broer, 
Brende, og Kilder; om falt eller ferſt Band. 
M Overſoommelſernes TiD og Udſtrekning. 5) En: 
hoer anden Bemarkning, augaaende Paleftinas 


Geographie og Zopographie, fom Ean vere nyttig 


til at udkaſte et noiagtigere Kort, end det man 


bidindtil har havt af dette Land. 6) Landhuus⸗ 


holdningens Zilftand tale bens Dele. 7) Forfers 
Digelfe af en meteorologifk Journal efter en i Eng: 
_ fand forberebdet Form, hoort flal indeholdes en 
netagtig Beftrivelfe af Bindene og Temperaturen 
_ for det hele Aar; med Tilfotelfe af Tid og Stet. 
8) Fortegnelfe over Palæſtinas Naturprobucter 
med en Beffrivelfe af Jordbunden og Stilfingen 
af be fjeldnefte deriblandt, hvorved man ifcer har 
at agte paa Daddel: og Palmetreerne8 Cultur og 
Brug. 9) Bemarfning om Maaden boorpaa 
Landets ovrige botanifle Producter benpttes, om 


— 
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benne Benpttelfe er offentlig bekjendt eller holdes 
hemmelig i viffe Familier, og hvori deres mebdicinz 
fEe og chemiſte Verd beftaaer. zo). Opdagelſe 
af de forrige Reiſendes Bildfarelfer. 11) Forfers 
digelfe af notagtige Tegninger af Murernes, Toma 
merfolkene8 og andre Haandverkeres Varktoi. 
12) Beſtaffenheden og Quantiteten af de Levnets⸗ 
midler, ſom fortoere8 af Familierne, efter de fors 
flielige Steder, hoorpaa be leve, 13) Hvorfra 
Jeruſalems Omegn bliver forfgnet. med Brendel 
og Bygningstommer. 14) Beftenimelfe af Den. 
Vei, fom Israeliterne under Moſes og Josva 
have taget for at erobre bet forjettede Land, og af 
den derpaa fulgte Uddeling af Landet iblandt de 
12 Stammer, hoorved- Sandheden. maa vifeg af de 
charakteriſtiſte Ben«vnelſer, ſom gives de forſtjel⸗ 
lige Lande, der omtales i den hellige Skrift; og 
de ſamme Bemarkninger maae fortfaettes med Hens 
fyn til de fenere i den jodiſte Hiftorie. 15) Nav: 


net paa enhver Kjobſtad, Landsby, Flod, Bierg 


o. ſ. v. ſom de Reiſende berore, maa nedſtrives 
baade med arabiſte og engelſte Bogſtaver, og den 
ſtorſte Noiagtighed iagttages ihenſeende til Belig⸗ 

genhed og Afſtand ofter Mile og Fimer. 16) Den 
ftorfte Opmarlfomhed maa. henvendes paa Teg⸗ 
ninger, Planer og Grundrids af Bandet, og Zeg: 
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ninger maae forfcerdiges af faadanne Bygninger, 
fom ſynes at vere vigtige formedelft deres om: 
tvivlede Xlde eller arditeltonifle Egenheder. 
17) Det ſtulde vere meget onſtkeligt, hois man 
kunde gjere en rig Samling af Inſkriptioner, 
Manuſtripter og Mynter, tilligemed andre vigtige 
Mindesmarker fra Oldtiden, vare fig den hebraiſte, 
phoniciſte, græſte eller romerſte. 18) Beftemmelfe 
af Paleftina8 neroerende Folkemengde, med Ef: 
tetretning om Indbyggernes Seber vg Stille. 
49) Spot af foregaaende Cultur i Egne, fom nu 
ligge ode. 20) Vegt, Tidsmaal, Braffand og 
Vegemligt Rum. ar) Den Herverende Inddie⸗ 
ling af Tiden i Aar og Dage, fom er foedvanlig 
hos Araberne, Tyrkerne, de Chriſtne (af alle Sets 
ter) og Joderne, iligemaade Handelens og Manus 
facturerne8 Tilftand faavel i Paleſtina fom de tits 
droendfende Vande, 

Foruden boenftaaende ſtulde adſkillige andre 
Gjenſtande, ſom gaae endnu meer i Detail, blive 
angivne af Committeens Medlemmer, naar de ud⸗ 
kaſte Indſteuxer fot de Reiſende. | 

Hvad Selffabet i de forlobne Aar hat ubrets 
tet, er ikke blevet bekjendtgjort, & det mindfte er 
Det ikke Eommet til Udgiverens' Kundſkab. 
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Kirkelige Noticer fra St. Petersborg. 


J Dr. Fr. Brenners Theologiſche Zeitſchrift 
zier Band forekomme folgende Efterretninger om 
Det geiftlige Alexander⸗Newſtyſte Academie i St. 
DPetersborg. "Dette Academie er, efter dets 
neroverende Diemed, en Anftalt til at danne Pros 
feſſorer for de geïftlige WAcademiet, bee fEulle ops - 
rettes Riew, Rafan og Moſtou. Dets Dia 
ſtciple, fom ſamtlig underholdes af. Kronen, blive 
> efter ſtreeng Provelſe udvalgte af de geiſtlige Gez 
minarterg Difciple. Deres Studiecurſus ev bes 
ſtemt til fer Aars maar det er endt, blive de pro⸗ 
vede tale de Fag, hvorover de have hert Fore⸗ 
tegninger, og blive alt efter deres Kundſtaber, 
uönevnte enten til Doctor eller Bactalaureus 
i Theologien, hvorpaa De anſattes deels fom 
Profeſſorer deel fom Udjuncter. De Gienftande 
pver hvilke be Studerende paa Atademiet maae abs - 
. folvere et Curſus, ere: 1) Videnſtabelig og prak⸗ 
tiſt Theologie, fom foredrages af Archimandrit og 
Ridder Sergiuë,-. Academiets Rector. 2) Kirke⸗ 
hiſtorie og kirkelige Oldſager, af Prof. Philaret. 

a) Philoſophie og hebraiſt Sprog, af Prof. Horn 
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forhen i Dorpat. 4) Wſthetik, efter Bouterweck, 


af Prof. Leonidas. 5) Hiſtorie og Geographie, 


af Prof. Orlof. 6) Mathematik, af Ridder Prof. 
Gurief. 7) Graft Sprog af Profeſſor Grâfe. 
8) Franſt Sprog af Lector le Coq. 9) Tydſt 
Sproeg af Or. Emolian. Theologie og Philoſo⸗ 
phie maae foredrage& Haa Latin; ved de andre 
Forelæesninger betjener man fig, efter Regelen, af 
bet rusſiſte Sprog, dog Fan man ogfaa betjene fig 
af det latinfle, BScererne have ulige Eon, hoillen 
forhsies, naar de udmarke fig. Enhver Foreles⸗ 
ning varer, for at ſpare Tid, da mangen Profeſſor 


har andre Forelesninger og boer langt fra Acade⸗ 


miet, uafbrudt to Timers over et Sprog holdes 


gierne to Forcleëninger om Ugen, over en Bis 


Denftab tre. J Fremtiden ſtal enhver Profeffor 
have en Adiunct, ſom under hans Veiledning 
ſtuderer videre frem, repeterer Forelmsningerne 
med Difciplenc, aq ved indtreffende Vacance 
rykker op: hidindtil er Fun i Mathematiken anfat 
en Adjunct. Academiet udgiver aarligen et latinft 
Program over De holdte Forelesninger. Det hat 
fit eget Bibliothek, rigt paa theologifte Varker, 
ifcer paa fEjonne Udgaver af Kirkefedrene; desu⸗ 
den finder man ogfaa der vor Tids bedfte philoſo⸗ 
phiſte og philologifte Berker, Enhver Bog, fom 


_ 
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tunbdoeerlig for en Lerers Pag, bliver anſtaffet. 
g kunne de Geiſtlige af den groſke Kirke i Rus⸗ 
b ogfaa fuldende deres Studier i et af de 32 
tige Seminarier, Fun de bebdre Hoveder blive 
ere uddannede paa et geiftligt Academie. Den 
Enhver, fom har freqventeret en af diſſe 
lige Anftalter, bliver Derfor geiftlig: adſtillige 
nayfede Statsmend, fom nu {pile en vigtig 
le,” fiE deres Dannelfe paa et Seminarium, 
Brug for de geiftlige Leereanftalter blive i den 
ige Synodes Bogtrykkerie i Moſkov mange af 
»feſſorerne nyudarbeidede Beger trykte, iblandt 
re Hederichs og Shrevels greffe Ordboger med 
le Forandringer; diſſe Lexica foretræekkes, fordi 
latinſte Sprog bert er valgt til bet graftes 
Haring, og fordi de ogfaa indeholde en latinſt⸗ 
eſt Ordbog, hvilken er uundveellig til Lerlin⸗ 
nes Udarbeidelſer i det greſte Sprog.“ 


En anden intereſſant Efterretning: Iſaaks⸗ 
len i St, Petersborg, paa hvilken man har byg⸗ 
ſiden Aar 1766, et nu fuldendt ſaanerſom de 
jendige og indvendige Forſtjonnelſer; den er 
ſtorſte, pragtigfte og i den adleſte Stil opbyg⸗ 
e Tempel i def hele ruſſtſte Rige; i Storvelfe, 
agt og Herliâhed overgaar ben Sophiekirken i 
Theol. Pibliothel, 10 PA, —2 
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Gonftantinopel og Poulskirken i London, og kom⸗ | 
mer Peterskirken Mom meget nar... Sit Navn 
bar benne Kirke faaet af Iſaakspladſen, waa his 
ſydlige Side den ligger. … 


E. 


Om det theolohiſte Studium ‘t Spanien. 


Udtog af den Studieplan, ſom i Aaret 1807 
bleo foreſtreven famtlige ſpanſte Univerſiteter, 
forſaavidt ſamme angaaer Det. theologiſte Stu⸗ 
dium *), 7 


a) Den egentlige Theologie. 
(Deri anfettes 7 Lerere, nemlig 4 for de theolos 
gifte Fnftituttoner, 1 for Morâltheologien, 


*) Den leveres her, fEjondt nogle ar gammel, ba 
den formodentligen endnu felge8, faafom den 
er celdre end fra den franſte Deeupationsperid, 
hvilken begyndte 1808, 

‚bg 


’ 
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: xr for Gregetiten 08 1 for Neligionen, Det 
er formodentligs populer og practijk Theo⸗ 
logie). | 


Specielle Beſtemmelſer: 


) Hvo fom vil opoffre Ag til ben theologifke 
Lobebane, maae forſt i tre Aar have ſtuderet 
Philoſophie, og det paa folgende Maade: i 
forſte Aar Begyndelſesgrundene af Mathe⸗ 
matik; i bet andet Logik og Metaphyſik; i 
det tredie om Formiddagen Phyſi k, og: om 
Eftermiddaͤgen Moralphiloſophie. Uden Vid⸗ 
nesbyrd fra Larerne í diſſe Sag tan ngen 
blive e antaget. 


) Naar En er antaget, ſaa begynder han med 
Inſtitutionerne. De fire Larere i dette Fag 
dele det ſaaledes imellem ſig, at et Curſus 
af dem alle tilſammen varer i fire Aar halv⸗ 

tredie Time daglig. Indtil videre flulle Do: 
minicanermunken P. Pedro Gazzaniga's theo⸗ 
logiſte Inſtitutioner logges til Grund. Le: 
rerne bere derhos Omſorg for, at den hellige 
Thomas's Baere vel bevares, og at Diſciplene 
efterflaae Lerebogens hyppige Girattoner, 

- tee 


340 


3) Theologerne ſtulle, om muligt i Inſtitutio⸗ 
nerne8 forfte Aar, hoië ille, Da i et af be 
tre folgende, bagligen een Vime, : bivaane 

‚ Soreleöningerne over Bet bhebraifte Sprog. 
Uden Bidnesbyrd om at have gjort Frems 
ſtridt i dette Sprog Fan man ei abmitteres 

til Baccalaureusgladen i det theologiſte Fa⸗ 
cultet. 


4) Efter det fjerde Aars Forleb anſtilles Prover 
i Inſtitutionerne og det hebraiſke Sprog; 
og Den, ſom deri beftaaer, bliver Bacca⸗ 
laureus. 


5) Den hellige Skrifts Studlum udgior Theolo— 
gens Beſtjaftigelſe i det femte Aar. Lareren 
i dette Fag helliger det dagligen to Timer 
efter Bernhard Lamy's Anviisning, og 
fEal agte vel paa, at hans Diſciple med mos 
den Eftertanke giennemleſe det Gamle 09 
Nye Teſtaments Strifter ſamt Hieronymi 
Prolegomena til Bibelen. J de ſidſte Maa⸗ 
neder af dette Curſus gior han dem bekjendte 
med Wouters Sperggmaale angaaende de 

hellige Boger, og giver hem en Idee om de 
bedſte Fortolkere. 
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6) V bet fiette Aar bivaaner man dagligen to 
Gange Foreleöninger over Kirkehiſtorien og 
‚ ben kirkelige Difciplin, 


7) V bet fpvende Aar here8 to Timer dagligen 
driftelig Moral efter Dominicaneren Peter 
Roſelli's Compendium. 


… 8) J bet ottende Aar daglig halvanden Time 
Forelesninger over Religionen efter Bail⸗ 
{y'8 Compendium. Zil Privatftutium ans 
befales ifor Goncilierne. Om Aftenen er 
Times Forelwöning i Rhetoriken. 


9) Efter Fuldendelſen af dette Curſus befordres 
Candidaterne til Licentiatgraden. De Gets 
ninger, hvorover de fEulle tale, udtages 
af den hellige Thomas, og af Wouters 
Sporgsmaal. 


10) Hver Sondag holdes et Academie (d. e. en 
Sammenkomſt, hoori praktiſte Ovelſer, ſaa⸗ 
ſom at tale og disputere, finde Sted). Fire 
Dage i Forveien faaer en af Preſidenterne 
opgivet en Queſtion af den hellige Skritt, 
eller overhovedet af Theologien. Derover 


11) 
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forfatter han en Afhandling, hvilken han foz 
velcefer i Academiet, og ſom giver Anledning 
til Indvendinger, og ttil Beſlutning tale 
tvende Preſidenter, enhver en halv Time, 
over Afhandlingens Gjenſtand. Paa andre 
Dage beſtjcftiger man ‘fig i ſamme Form, 
med Kirkehiſtorien, hvortil Sporgsmaalene 
laanes af Amats Verker. 


Foiſt i det andet Aar faae Theologerne Abs 
gang til Academiet ſom Aktuanter. Bacca⸗ 
laurerne derimod ere uden videre Provelſe 
Preæſidenter i ſamme. 


b) Den kanonſke Ret. 


(%nfare8 her, fordi dette Studium udgior fas 


vigtig en Deel af den catholfle Theologs 
Leerdou). 
Deri flal anſettes 6 Loerere, 1 for de las 


nonfte Forkundſtaber, 1 for Kirkehiſtorien, 1 fot 
de kanonſte Inſtitutioner, 1 for Gratians Dectet, 
1 for de almindelige Concilier, 1 for de ſpanſte 
Concilier. | 


Specielle Regler: 


1) De Studerende, fom, efterat have fuldendt 


deres Curſus i Moralphiloſophien, vile gaae 
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videre i den kanonſte Ret, hore derneſt et 


Aar Forelesning ˖over den romerſte Rets Hi⸗ 
ſtorie og Grundſetninger, Dette Curſus 
gielder for bet andet i den kanonſte Ret. 


2) J det tredie Curſus gaae de over til Forelæes⸗ 


ninger over de kanonſte Forbegreber, hoilke 
holdes om Morgenen halvanden Time, og 
om Eftermiddagen en Time, og foredrages 


efter Georg Lacki's Berk. 


3) 


4) 


J bet fierde Aar foredrages Kirkehiſtorien, 
iligemaade halvtredie Time om Dagen. 
Til Grund læegges Amats cronolegiſte og 
alphabetiſte Index. 


J bet femte Aar iligemaade daglige Foreles⸗ 


ninger 23 Time over Dominico Kabala⸗ 


rios Compendium, hvorhos hans udforli⸗ 
gere Inſtitutioner i i den kanoniſte Ret anbefa⸗ 
les til Privatſtudium. 


5) J bet ſjette Aar, Gientagelſe af det forrige 


Curſus. 


6) J bet ſyvende Aar, boer Formiddag foredra⸗ 
ges de almindelige Concilier halvanden Time 
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efter Larrea *); og en Time om Eftermidz 
dagen, Analyſis af Gratiang Dectet efter Ban 
E'pens hiftorifle Commentar. Det ffal noie 
paaſees, at de Studerende felo. efterlefe 
canones, 


7) V det ottende Aar gjiennemgaages de ſpanſte 
Concilier, i 15 Vime daglig , efter Villanun⸗ 
no's Lerebog *). Om -Eftermiddagen en 
Times Forelwmöning over Rhetoriken. 


8) De Stubenter, fom have abfolweret bet tredie 

Curſus, ere Actuanter, og de fom efter det 

> fette Curſus erve bleone Baccalaurer, blive 
anfete for Proefidenter f Sendags : Acas 
demiet. 


9) Forinden En befordres til Baccalaureus, ſtal 
han proves i halvanden Time i Forbegreberne 
til den kanonſte Ret, i Kirkehiſtorien og i de 
kanonſte Inſtitutioner. 


*) Synodorum oecumenicarum Summa. 


%) Summa Conciliorum Hisp. 
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zo) Gfteraf have endt det 3de Curſus er man bes 
vettiget til at fremftille fig til ny Examen for 
at blive udnevnt til Licentiat, Dermed fala 
ger Net til at opponere, — 


(zr og 12 S. indeholde Beftemmelfer for Deur, 
fom vile gaae over fra dette Studium til Ads 
vocaturen eller ben civile Jurisprudenz; de 
vedkomme altfaa ikke Theologen). 


(Wdodraget af: Spanien, von P. J. Rehfues. 
| 4tee Band). 





Trykfeil i ode Bind, 


Side 59 Lin. 7 Las Caſas Ies: Calaë, 

— 117 — 1 Hoved l. Haand 

— 119 — 2o0 ſom l. boulfen 

— — — as ſom Fierlighedens l. Gamtierlighedens 
— — — a»6 diſſe 1. Doden. 

— 120 — 16 ordentlige Ll. Aandelige 

— 122 — 6 fuldkomnere l. fuldkommen 

— — — g ſom l. boilken 

— — — 1r bos l. paa 

— 125 — 6 ſamme l. faaet 
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S. 125 Lin. 15 foetiette l. foreſatte | - 

— — — 21 for l. hos 

— 126 — 6 og udelades 

— — — 22 Modſtand l. Medffand og Modgang 

— 128 — 23 et l. det 

— 135 — ah Bygtrykkerkonſten l. Bogtrykkerkunſten. 


Trypkfeil og Rettelſer i robe Bind, 


Side 174 Lin. 19 Niger l. Riger 


ENEN 


175 — 


133 — 
136 — 


Sg: fan l. funne - 

13 Sorm e l. Navn 

18 ſom et Udſpringel. ſom det ndſbrang 

— Selbtanknings l. SelvtanEningens 

8 andre tæenkende DBeóners Indfigelſer 
1. deres Indiigelier lom tente anderledes 

g Daddel l. Dadel 

10 hat l. et 

a bam l. det. 

12 er evig [. ere evige 

a neden fra dee l. da 

2 neden. fra dog Sporgsmaal J. da ect. 

Sporgsmaal 

4 ten l. af en 

It Erindring l. Cenering 

7 ſom de felo Fiende l. lom He felo kjende 

eller i det mindite efter en Forefilling 


— — 122 læs Zorplantelfe og ved alle Functioner 
187 — 17 Erindringen l. Erngringen 

189 — 4 geden fra Striid l. Strid 

194 — 2 neden fra ſuldkommen l. fuldkomnere 


md 
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zita til Paftor Baftbolms Afbandling. 
Af Sorfatteten. | 


I) Der Eunde gisres ben Snbvenbding imod ben 
Hypothefe, at Sjelen ikke allene virker fom 
en bevidſt ast, men ogfaa fom en ubevidft 
Kraft eller Livskraft: af Livskraften jo; forblia 
ver en Tid t et Lem eller en Deel af Mennes. 
flets Legeme, naar den fFilles fra det heele 5 
men diſſe Yttringer Eunne. betragtes fom en . 
temporair Forhoielſe af de i denne Legems⸗ 
deel iboende Kræefter, ſom er bevirket ved at 
de have veret underkaſtede Sjelens Herre⸗ 
domme, og ſom ſnart ophorer. — 


Xt Sjelen virker ſom en ubevidſt Kraft 
kan beviiſes af enhver Legemsbevagelſe; thi 
vi lofte f.Ex. en Arm i Veiret efter en Fore⸗ 
ſtilling; men Sjelens Virkning paa de Ner⸗ 
ver, fom pirre MufBlerne og fette Armen i 
Bevagelſe, foregaaer uden at Den er Det bez 
vibdft, naar man anatomerer et Menneſtes Les 
geme, opbdager man en hemmelig Mechanisme 
ſom Sjelen betjener fig af uden at kiende der. 


— 


2 


Vil Slutning maa Udgiveren bemarke, at 
ban forſt nu, da han gisres opmærkſom paa dem 
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vigtige Trykfeil S. 175 at lefe uden Navn, iſte⸗ 
Denfor det fom Udg. troede at fee i det temmelig 
ulefelige Manufeript, uden Form, erfarer, at 
bet var Forfs. Henfigt: at Ddenne .Afhandling 
ſtulde vere indrykket anonym. J enne Anleds 
ning maa Udg. gientage, at da halt ikke har Anony⸗ 
emitetsbevilgning for fit Tidsſtrift, er han ei bez 
vettiget til deri at optage andre Bidrag uden Navn, 
end i det hoieſte faadanne, hvis Indhold ſtemmer 


ſaa aldeles overeens med Udgiverens egen Overbe⸗ 


viisning, at ban f paakommende Tilfelde Ean 
trede i Ferfatterens Sted. 











